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CHRONIQUES DE FRANCE. 


D'ENGLETERRE , D'ESCOCE , DE BRETAIGNE, 
D'ESPAIGNE, D'YTALIE, DE FLANDRE 


ET D'ALEMAIGNE. 


Je me suis tenu à parler une espacs du duc de Glocestre, 
nommé messire Thomas, mainané fils du roy Édouard d’An- 
gleterre , car je n'ay point eu bien cause d'en parler ; mais 
j'en parleray ung petit pour la cause de ce que nullement 
son euer ne se poyoit incliner à amer les François. Et de 
la perte que les François avoient eu et receu en Turquie , 
il estoit plus resjouy que courrouchié. Et avoit pour ce 
temps delés luy ung chevallier qui s’appelloït messire Jehan 
Laquingay , le plus espécial et souverain de son conseil. 
Si se devisoit à luy, ainsi que depuis fat bien scou et 
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disoit à la fois : « Ces fumées des François sont et ont esté 
« bien abatues et deschirées ‘en Turquie. Tous cheval- 
«_liers et escuiers estrangiers qui se boutent * en leur com- 
païgnie , ne scèvent que ils font, mais sont mal con- 
seilliés ; car ils sont si plains de * pouées ‘ et de oultre- 
cuidances que ils ne pèvent advenir à nulle bonne con- 
clusion, ne‘ amener à effect * choses nulles que ils 
emprendent. Et trop de fois est ce cas advenu et 
apparu durant les guerres entre monselgneur mon père, 
nostre frère le prince de Galles et euls; ne oncques ils 
ne porent obtenir place, ne journée de bataille contre les 
mostres. Jene sçay pourquoy nous avons trièves à enls ; 
car , se la guerre fuist ouverte, selon ce que nostre que- 
relle est belle, nous leur ferions bonne guerre, et mieulx 
présentement que oncques mais , car toute la fleur de la 
chevallerie * de Francs et des escuiers * est on morte on 
priuse. Et si désirent conlx de ceste contrée la guerre , 
car sans ce ils ne pèvent, ne scèvent vivre, ne le séjour 
d'armes ne leur vault riens. Et par Dieu , se je vis deux 
ans en bonne santé , la guerre sera renouvelle , et au 
regard de moy je n'y tenray jà trièves, ne respis, ne 
nulle asseurance ; car du temps passé les François ne 
nous en ont tenu nulles, mais ont, tellement quelle- 
ment, frauduleusement et cauteleusement retollu les 
héritages de la duchié d'Acquitaine, qui jadis furent 
donnés et délivrés par bon traittié de paix à monsei- 
gneur monpère, ainsi que par plusieurs fois il leur a esté 
dit et remonstré aux parlemens * sur la marche et fron- 
tière de Calais, l'un contre l'autre; mais ils me flou- 
rissoient ces paroles si doulces et si belles que tousjours 
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rechéoient-ils sur laurs piés, et si n’en poyoie estre creu, 
ne ouy du roy , ne de mes frères. Et, se il y euist ung 
bon roy à chief en Angleterre , qui la guerre désirast 
et son héritage * à recouvrer, lequel on lny a osté et 
retolla cauteleusement * et sans nal title de raison, 11 
trouveroit cent mille archiers et six mille hommes 
d'armes qui le ‘ serviroient “ , et trop voulentiers la mer 
passeroient, et leurs corps et leurs chevances , en lug 
servant, habandonneroïont. Maïs , nennil ; pour le pré- 
sent , il n’y a point de roy en Angleterre, qui vueille, 
ne qui ayme, ne qui désire les armes, car, se il y estoit, 
il le remonstreroit ‘ ; ne oncques pour guerroier il ne 
fist si bon en France, comme il fait aujourd'hny, car, se 
on y aloit, on seroit combatu. Et le pueple de ce pays 
qui désire la bataille à plus grant et riche de luy, se 
adventurroit hardiement pour la bonne et grasse des- 
pouille qu'ilen esparroit avoir, ainsi que du temps 
passé nos gens ont *eu du temps du roy de bonne 
mémoire mon père et mon frère le prince de Galles. Je 
suis le * darrain né de tous les enffans d'Angleterre ; 
mais , se je povoie estre ouy et creu , je serie le pre- 
mier à renouveller les guerres et à recouvrer les tors 
fais , lesquels on nous a fais et fait encoires tous les 
jours par la simplesse et lâcheté de nous !, et par espé- 
cial de nostre chief le roy ‘! qui s'est alyé par mariage 
à son adversaire : cs n'est pas signe que il le vueille guer- 
« roier, Nennil, non, il a le cul trop pesant, il ne demande 
« que le boire et le mengier , le dormir , ® le danser et 
« l'espringuier “: c8 n'est point vie de gens d'armes qui 
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vusillent soquérir houneur par ‘ armes’ et traveillier 
leur corps. Encoires me souvient-il bien du derrain 
voyage que je fis en France. Je povoie avoir en ma com- 
paignie environ deux mille lances et huit mille 
archiers. Nous passâmes * parmy le royaulme de France, 
de Calais mouvant tout an long et au travers. Oncques 
ne trouvasmes à qui parler , ne qui se voulsist ou osast 
à nous combatre *, Aussi firent jà pièça massire Robert 
Canole , messire Hues de Cavrellé, messire Thomas de 
Grantson et messire Phelippe * Giffart ‘, et n'avoient 
en leur compaignie à bisucoup priès si grant charge de 
gens d'armes et d'archiers que je y menay, et furent 
devant Paris et demandèrent la bataille au roy * etne 
furent oncques respondus * , et chevauchèrent paigible- 
ment jusques en Bretaigne. Autant bien chevauchèrent 
tout au long du royaulme de France, mouvans de Calais 
et vonans jusques à Bourdeaulx-sur-Géronde, Oncques 
4 ils n'orent bataille , ne rencontre. Je me fay fort, qui 
4 feroit maintenant tels voyages, il seroit combat ; car 
a celluy qui se dit et escript roy, est joeune, chault et de 
s grant voulenté ° : si nous combateroit à quelque fin que 
æil en deuist venir , et c'est tout quanques nous désirons 
sujet devons désirer , vouloir et amer que bataille ; car, se 
«ge n’est par batailles et par victoires sur ces Franchois 
qui sont riches, nous n’aurons icy recouvrance nulle, 
4, Jnais languirons comme nous faisons et avons fait depuis 
#ique mon nepveu fut roy d'Angleterre. Ceste chose ne 
4, puet longuement ainsi demourer " que lepays "ne s'en 
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perchoive et dueille , ear il prent et liève très-grandes 
tailles sus les marchans qui mal s'en contentent, et ne 
scet-on que tout devient‘. Vray * est que il donne aux 
ungs et aux autres lourdement et largement là où il est 
mal assis et mal employé, et son poenple le * compère ‘. 
Dont on verra temprement une grande rébellion en ce 
pays : car le poenple commence jà à parler et à murmu- 
rer , disant que telles choses ils ne veulent plus souffrir, 
ne porter. Il donne à entendre que pour ce que trièves 
sont entre France et Angleterre présentement, que il 
veult faire ung voiage en Yrlande et là emploier ses gens 
d'armes et ses archiers, et jà y a-il esté et petit con- 
questé, ear Yrlande n'est pas terre de conqueste, ne de 
proufit. Yrlandois sont povres et meschans gens etont 
ung très-porre pays et inhabitable, et qui l'aroit tont 
conquesté en ung an, si le perdroit-il en l'autre. Lac- 
quingay, Lacquingey , tout ce que je vous * compte ®, 
je vous * dy ® vray. » 

Ainsi se devisoit le duc de Glocestre à son chevallier 
de telles oiseuses paroles et d'autres plus grandes , ainsi 
que depuis fut bien sceu. Et avoit acqueillié le roy d'An- 
gleterre son nepven en très-grant hayne, et ne povoit nul 
bien dire, ne recorder de luy, et, quoyqu'il fuist aveuc son 
frère le duc de Lancastre le plus grant d'Angleterre et 
par lequel les besoingnes du royaulme se deuissent con- 
eillier et rapporter, il n'en * tenoit 1 compte. Et quant le 
roy le mandoit, se bien luy venoit à plaisance , il y aloit, 
mais le plus du temps il demouroit , et lorsque il venoit 
devers le roy, c'estoit le darrain venant et le premier 
départant. Si trestost qu'il avoit dit son entente, il ne vou- 





* Et ainei s'apovrit le royaume d'Angleterre. — ** Voir, — * Come 
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loit point qu'elle fuist brisie, mais acceptée ; puis prendoit 
à la fois congié et montoit à cheval et se départoit, et 
avoit ung moult beau chastel et manoir en la conté de 
Excosses à trente ! lieues * de Londres , lequel on nom- 
moit le Plaissy, et là communément il avoit sa demeure 
plus que ailleurs. 

Ce messire Thomas estoit grant seigneur asads et povoit 
par an bien despendre de sou propre soixante mille escus, 
Il estoit due de Glocestre, conte d'Excesses at de Buch et 
connestable d'Angleterre. Si vons dy que pour ses merveil- 
leuses manières le roy d'Angleterre le doubtoit plus et 
avoit tousjours doubté que nul de s98 oncles ; car en ses 
paroles il n'espargnoït point le roy. Le roy se humilioit 
tonsjours envers luÿ, et ne sgavoit ce duc demander 
chose au roy, que le roy ne luy * octroiast. 

Le due de Glocsstre avoit fait faire eu Angleterra 
moult de crueuses et hastives justices. Il fist décoler sans 
nul title de raison ce vaillant et preud’homme chevalier 
messire Simon Burlé et plusieura autres du conseil du 
roy. Ce duc de Glocestre enchassa et bouta hors d'Angle- 
terre  l’'archevesque d’Yorch et le duc d'Irlande pour tant 
que ils estoient tous prochains du conseil du roy, et les 
admist ® que ils fourconseilloient le roy et le tenoient 7 en 
oyseuses “ et despendoient et alouoient les revanues d'An- 
gleterre. 

Ce due de Glocestre avoit deux frères, le duc de Lan- 
castre et le duc d'Yorch. Ces deux ducs estoient conti- 
nuellement en l'ostel du roy, mais encoires en avoit-il 
envie, et disoit à plusieurs, à tels comme à l'évesque Robert 
de Londres, au conte d'Arondel, oncle de sa femme, au 
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conte de Warwich messire Guillemme de Beauchamp et 
à plusieurs satres, quant ils l’aloient veoir en son hostel 
de Plaissy, que ses frères chargoient trop l'ostel du roy 
et que chascun vaulsist mieulx chiés soy. 

Ce duc atiraioit à luy en toutes manières par soub- 
tilles et couvertes voyes les Londriens, et luy estoit bien 
advis que, se il avoit les Londriens de son accord, il 
auroit le demonrant d'Angleterre, Ce duc avoit ung sien 
nepveu fils de la fille à ung sien frère ainsné , lequel on 
appelloit Lyon, at fut duc de Clarence et se maria en 
Lombardie à la fille messira Galiéas due de Milan, et 
moru cs duc Lyon en la cité d'Asten Pieumont. Ce duc de 
Glocestre eaist voulentiers veu que son nepveu fils de la 
lle au duc de Clarence, que on appelloit Jehan et conte de 
la Marcho euist esté roy d'Angleterre, et en vouloit démet- 
tre de la couronne son nepveu le roy Richart, et disoit que 
il n'estoit pas digne, no vaillable pour ! gouverner le 
royaulme d'Angleterre, et le donnoit ainsi entendre à 
ceulx ausquels il 8e osoit bien hardiement descouvrir de 
ses besoingnes et de ses secrets. Et fist tant que le conte 
de la Marche son * cousin © le vint veoir, et, quant il fut 
delés luy, il luy ouvry tous les sscrets de son ouer et luy 
dist que on l'avoit esleu pour faire roy d'Angleterre , et 
que ‘ Richart seroit F esmuré © et aa femme aussi, et là 
leur teuroit-on leur estat de boire st de mengier tant que 
ils vivroient, Et pria à o dit conte de la Marche moult 
affectneusement que il voulsist sntendre ad cs et accepter 
ees paroles ; car il se faisoit fort du mettre sus , et avoit 
jà de son aliance le conte d'Arondel, messire Guillemme 
d'Arondel, messire Jehan d'Arondel , le conte de Warwich 
et plusieurs autres * barons d'Angleterre. 


* Tenir et —" Neveu. — * Le roy. — ** Emmurd. — * Prélats et. 
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Ce conte de la Marche fut moult esbaby quant il ouy 
4 son oncle mettre en termes tels pourpos, et toutefois, 
combien josune qu'il fuist, en luy dissimulant il en res- 
pondÿ sagement, et dist, pour complaire à son oncle et 
départir de là, que il n'estoit point conseillié de accepter 
si tost telles promesses et que ls matière estoit trop grande 
et que il en aroit advis !. Dont Iny dist le duc de Gloces- 
tre, quant il vey la manière de son * nepveu *, que il tenist 
ceste parole en secret, et il respondy que { aussi“ feroit- 
il. Et se départy le dit conte de son oncle le plus tost qu'il 
pot et s’eslonga; car il s’en als sur son hiretage en la 
marche d'Yrlande, ne oneques depuis ne voult entendre 
à lettre, ne à traittié que son oncle Iny envoiast, et s'excu- 
soit * bellement * et sagement, ne oncques de chose nulla 
que on luy euist dit, ne fait requerre, il ne s'en voult 
descouvrir, ear il veoit bien et sentoit que la conclusion 
n'en seroit pas moult bonne. 

Le duc de Glocestre quéroit voyes ot chemins de toutes 
pars comment il peuist mettre et bouter uog grant tourble 
en Augleterre et esmouvoir les Londriens contre le roy, 
êt advint que, en celle propre année que les trièves furent 
données, jurées et séellées à durer trente ans entre France 
et Angleterre, le roy Richart revenu en Angleterre et la 
joeune roynne sa femme, le duc de Glocestre infourma les 
Londriens et leur bouta en l'orille et leur dist : « Faittes 
« une requeste au roy, qui sera toute raisonnable, on cas 
« que il a paix à ses ennemis et que il n'a point de guerre, 
« que vous soyés quittes de toutes subsides et sydes 
« données et accordées depuis vingt ans; car elles ne 
« furent données fors la guerre durant, pour aidier à 
« payer les gens d'armes et archiers qui maintenoient la 
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guerre. Car entre vous, marchans, vous estes trop 
mallement grevés et oppressés en paiant de cent livres 
les trèze, et ! toutefois ces deniers ne sont distribués 
qu'en * oiseuses , en danses, en festes, en boire et men- 
gier, combien que vous les payés et en estes de tant tra- 
veiliés. Et dittes que vous voulésque le royanlme d'Angle- 
terre soit mené et gouverné aux cousiumes anchieunes ; et 
quant il besongnera au roy et au royaulme pour l'on- 
neur du pays defendre et garder, vous ne vous eepa- 
gnerés point que vons ne vous doiés taillier grandement 
et bien et tant que il devra souffire au roy et à son 
conseil. » 

Dont il advint que par l'iofourmation que ce due de 
Glocéstre fist aux Londriens, les consauls de plusieurs 
cités et bonnes villes d'Angleterre se cuellirent et mirent 
ensemble , et vindrent à Eltem à sept* lieues ‘ de Lon- 
dres où le roy estoit, et firent une requests au roy de 
toutes ces choses dessus dittes, et vouloient que sans 
délay elles fuissent mises jus “. À ceste requeste faire 
estoient « seulement les deux oncles du roy, le dûe de 
Lancastre et le duc d'Iorch. Si charga le roy lé due de 
Lancastre à respondre de ceste matière aux Londriens ?, 
et dist : « Beaus seigneurs, vous vous retrairés chascun 
« sur son lieu, et dedens ung mois au plus tard vous 
« retournerés à Londres et au palais de Westmoustier 
«et là sera le roy et aura son conseil st les nobles 
« et les prélats de son pays, présens lesquels ces requestes 
« que vous demandés à oster, furent données et accordées. 
« Et tout ce qu'il trouvera en son conseil pour ls meilleur 
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« à faire, sera fait si à point et par telle manière que 
# bien vous devra souffre. » 

Ceste response contenta asséa les aucuns et non pas 
tous ; car en la compaignie il en y avoit des rebelles , et 
tous enclins à l'oppinion du duc de Glocestre. Si voulaient 
que plus briefment et autrement ils fissent respondus ; 
mais le duc de Lancsstre et le duc d'Yorch par doulces 
paroles les appaisèrent, et se départirent tous et 
se retrairent chascun en leurs lieux. Néantmains pour 
ca ne demoura pas la matière à poursieuvir, et, le mois 
venu , ils furent tous au palais de Wesmoustier, et là 
* y ot assamblés ‘les nobles et les prélats "du payst, 
et y fut présent le duc de Glocestre qui s'enclinoit à l'op- 
pinion des demandans ; mais à la response faire il ne 
monstra pas tous les pensers de son cuer , ainchois s'en 
sceut bien dissimuler, à la fin que le roy et ses deux 
frères et le conseil du roy dont par raison il devoit 
estre, ne s’en percheussent. Et respondi encoires le duc 
de Lancsstre pour le roy et adrescha sa parole sur les 
Londriens , car ils faisoient tout ce principalement à sa 
requeste ‘, et dist : « Entre vous, hommes de Londres, il 
plaist à monseigneur que je vous responde déterminée- 
ment de vostre requeste , et je vous en responderay par 
le commandement de luy et de son conseil et l'accord 
et voulenté des prélats et nobles de son royaulme. Vous 
sçavés comment, pour eschiever plus grans mauls et pour 
obvyer à l'encontre de tous maléfices, regardé fut géné- 
rallement et par vous accordé et de tous les consauls, 
cités et bonnes villes d'Angleterre, que sus l'estat de la 
marchandise une taille seroit assise en la fourme et 
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manière comme ella a coura jà environ six ens , à payer 
de cent trèze sur ceulx qui' vendroient*. Parmy tant 
le roy vous jura â tenir et séella moult de franchises, 
lesquelles il ne vous veult pas osier , mais accroistre et 
amplyer tous les jours, ou cas que vous le desservirés ; 
mais là où vous vouldrés estre rebelles et contredisans 
ad ce que vous avésde bonne voulenté donné et accordé, 
il rappelle toutes les grâces faittes. Et vescy les nobles 
et les plus grans et les fefrés qui ont juré à luy et luy 
à enls de aidier à tenir et soustenir toutes choses licites, 
données , accordées et establies pour le meilleur, et ad ce 
faire générallement tous se sont arrestés et par sieute. Si 
aïiés advis sur ce, et considérés que l'estat du roy est 
grant?, et, s'ilest augmenté en une manière , il est 
< décliné 5 en l'autre, car les rentes et les revenues ne 
retournent pas pour le roy à si grant prouffit comme 
elles ont esté du temps passé, et ont eu leroy et ses 
consauls moult à souffrir et à porter de grans coustages 
puis les guerres renouvellées entre France et Angleterre, 
et moult ont fraié Les *traitteurs ? qui ont esté par delà 
la mer à traittier et tenir journée contre les Franchois. 
Aussi le mariage du roÿ a moult cousté à poursieuvir , 
et, quoyqne les trièves soient entre France et Angleterre, 
si coustent par au les garnisons en Bigorre, en Bour- 
dellois , en Bayonnois et en la marche de Guisnes et de 
Calais, et anssi en tonte la * bonde * de la mer pour gar- 
der les pors , les havènes et les frontières. D'autre part, 
est la marche, entrée et yasue d'Escoche qui ne puet 
estre despourveue que elle ne soit gardée, et ausei la fron- 
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« tière d'Irlande qui est longue et estendue. Toutes ces 
« choses ot autres plusieurs qui se rapportent en l'estat du 
« roy et sur l'onneur ! du royaulme d'Angleterre, mon- 
a tent à grans frais et grans coustages tous les ans. Et ce 
« scèvent et entendent mieulx les nobles et les prélats de 
« ce royaulme que vous ne faittes, qui ouvrés et labourés 
« et menés vos marchandises. Loués Dieu de ce que vous 
a estes si en paix , et ai regardés que entre vons nul ne 
a Le paye s'il ne le vault et fait marchandise. Et autant 
« bien le paient les ‘estrangiers que font ceulx de cests 
« terre. Vous en estes à meilleur marchié quittes que ne 
« sont ceulx de France et de Lombardie ou des aultres 
« contrées et royaulmes où vos marchandises vont, car 
« ils sont tailliés et retailliés deux ou trois fois en l'an , et 
« vous passés parmy une ordonnance raisonable qui est 
« mise et assise sur vos marchandises. » 

Ce que le duc de Lancastre parla et remonstra ce pro- 
pos doulcement et sagement au poeuple qui estoit fourcan- 
seillie et tont escueillié de mal faire par l'infonrmation 
d'autray , les appaisa et adouley très-grandement, et se 
desrompy et party ce conseil et ceste assamblée sans riens 
faire de nouvel, et se tindrent les plus * saynes parties 
des consauls des cités et des bonnes villes du royaulme 
d'Angleterre à comptens : s’il en ÿ avoit aucuns qui voul- 
sissent voir le contraire, si n'en monstrèrent-ils nul 
semblant. 

Le duc de Glocestre retourna en son hostel de Plaissy , 
et vey bien que pour celle * empainte ‘il ne vendroit point 
à ses attaintes , et demoura la chose en cest estat, tous- 
jours visant et subtillant comment il pourroit mettre ung 
tourble en Angleterre et trouver voye que la guerre 
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fuist renouvellée en Franca, et avoit de son accord l'oncle 
à sa femme le conte d'Arondel qui désiroit la guerre sur 
toute rien, et tant avoient fait! qu'ils avoient attrait à 
leur voulenté le conte de Warwich. 

Le roy d'Angleterre avoit deux frères de par sa mère. 
L'ainsné on appelloit messire Thomas et estoit conte de 
Kent; et le second messire Jehan de Hollande, vaillant 
chevalier durement. Ce messire Jeban de Hollande avoit 
à femme la fille au due de Lancastre et estoit conte de 
Hostidonne et chambrelen d'Angleterre, et fut cils qui occist 
le fils au conte Richart de Stanfort, sicomme il est icy- 
dessus contenu en nostre histoire. De messire Richart 
de Stanfort eatoit demouré ung fils, joeune escuier , et 
estoit ce fils en la garde et protection du due de Glocestre. 

Le conte de Hostidonne se tenoit le plus du temps delés 
le roy d'Angleterre son frère, et bien sçavoit plus que nul 
autre des convenences et affaires du duc de Glocestre ; car 
couvertement et sagement il en faisoit enquerre , et aussi 
il doubtoit trop grandement le due , car il le sentoit félon, 
soudain et * hauster * durement, et sa tenoit son enuemy 
delés luy, car du délit qu'il avoit fait de messire Richart de 
Stanfort il n'estoit encoires nulle ‘ concorde de paix. Le 
roy Richard d'Angleterre aymoit son frère, c'estoit raison, 
et le portoit contre tous , et veoit bien et concepvoit que 
son oncle de Glocestre luy estoit trop fort contraire et se 
mettoit en très-grant dilligence de faire conspiration contre 
luy et de eamouvoir le royaulme: si en parloïent souvent 
ensemble il et son frère de Hollande. 

En ce temps avoit envoié en Angleterre Le roy de France 
le conte de Saint-Pol pour veoir le roy st sa jeune fille la 
royne d'Angleterre, et aussi pour sçavoir de leur estat 
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ét pour nourrir tonta amour ; car les trèves estoient don- 
nées par telle manière et condition que c'estoit l'intention 
des deux roys et de ceulx de leur plus privé conseil que 
paix se nourriroit et serolt entre France et Angleterre mal- 
gré tous les mal-vueillans qui la contraire vonldroient. 
Et quant le conte de Saint-Pol fut venu en Angleterre , le 
roy et le conte de Hostidonne luy firent très-bonne chière, 
tant pour! le * roy de France qui là l’envoioit, que pour 
ce qu'il avoit eu à femme leur serour. 

Pour ces jours n’estoient point delés le roy Richard, 
quant le conte de Saint-Pol vint là, le duc de Lancastre, 
ne le duc d’lorch, et se commencoient jà à dissimuler ; car 
ils sentoient et vooient que murmuration et discord se en- 
commençoient à nourrir et à eslever en Angleterre en plu- 
sieurs lieux sus l'estat du roy at que les choses 8e tailloïent 
et ordonnoient de mal aler. Si n’en vouloient point estre 
demandés, ne du roy, ne du poeuple d'Angleterre , et 
tout venoit du due de Glocestre et de ses complices. 

Le roy d'Angleterre n'oublia riens à dire et à remonstrer 
au conte de Saint-Pol, tant de l'estat d'Angleterre, comme 
de son oncle de Glocestre que il trouvoit dur , merveilleux 
et rebelle *, Le conte de Saint-Pol ‘ s'esmerveilla de plu- 
sieurs paroles que le roy luy dist, et il en responäy que 
elles ne faisoient pas à souffrir, ne à soustenir : « Car, 
« monseigneur, dist-il, se vous le laissiés convenir, il vous 
a “ honnira ‘. On dist bien en France que il ne tire, ne 
« tent à autre chose , fors que les trièves soient rompues 
« et la guerre renouvellée entre France et Angleterre. 
« Et petit à petit il attraire les cuers de plusieurs povres 
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a bacslors de 08 royaulme, qui plus désirent la guerre que 
« Ja paix; ne les vaillans hommes, se le pays s'osmuet 
« et que gens d'armes et archiers se allient ensemble , ne 
« serient point creus, ne ouys, car raison , droitture et 
« justice n'ont point de lieu, ne de audience , où mauvai- 
« setié règne. Sion pourvoiés ! ainchois * tempre * que 
a tard. IL vault mieulx que vous tenés en danger autrui 
a que on vous y tiengne. n Ces paroles du conte de Saint- 
Pol donnèrent le roy moult à penser , et Iuy entrèrent ou 
cuer si acertes que depuis que le conte de Saint-Pol fut 
retourné en France, il les remonstra au conte de Hosti- 
donne son frère, leqnel luy dist : « Monseigneur, bean 
“ frère de Saint-Pol vous a remonstré à la lettre la pure 
« vérité. Si ayés sur ce advis et ordonnance. » 

Je luy infourmé que environ ung mois après ce que le 
conte de Saint-Pol fut yssu d'Angleterre et retourné en 
France, fame et renommée couru en Angleterre moult 
périlleuse sur le roy, et fut ung général escandèle bouté 
hors que le conte de Saint-Pol estoit venu en Angleterre 
pour traittier envers le roy comment les François pour- 
roient avoir la ville de Calais. On ne povoit de plus grant 
tourble esmouvoir le pueple d'Angleterre que de parler de 
ceste matière, et tant que les Londriens en parlèrent au 
dune de Glocestre et en furent jusques à Plaissy. Le duc 
ne les appaisa pas, ne ‘ amenry 5 les paroles, mais les 
esleva et exaulça du plus que il pot, voire en disant ainsi : 
« Ji n'y auroit que faire. Les Franchois vouldroient bien 
« qu'il leur euist® cousté ? toutes les filles du * roy ? de. 
« France et que ils euissent Calais !* en leur baillie !!. » 

De ceste response furent les Londriens tous méranco- 
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lieux, et dirent que ils en parleroient au roy at luy remon- 
streroïent bellement comment le pays en estoit resveillié : 
a Voire ! voire ! dist le duc de Glocestre ; remonstrés luy 
a tout acertes et par bonne manière, et! en * faittes 
« doubte , et entendés bien quel chose il vous dira et res 
pondera. Si le me sçaurés à dire quant.je parleray à 
vous, ef, sus sa response , je vous conseilleray. II n'y 
auroit que faire que aucuns mauvais traittiés se feroient, 
car veslà lo conte Mareschal qui est capitaine et gar- 
dien de Calais et lequel a esté jà an France par deux 
fois et séjourné à Paris et fait et proeuré plus que nuls 
autres tons les traittiés du mariage du roy et de la fille 
du roy de Francs ; et ces Franchois ont durement soub- 
tils et scèvent an long regarder une chose et poursieu- 
vir la matière petit à petit et prommettre et donner 
lourdement et largement tant que ils sont venus en leur 
entente, » 

Sur la parole du dit duc de Glocestre se fondèrent les 
Londriens , et vindrent ung jour à Eltem parler au roy ?. 
Pour ceste heure y estoient ses deux frères le conte de 
Kent et le conte de Hostidonne, le conte de Saslebérÿ, 
l'archevesque de Cantorbie , l'archevesque de Duvelin son 
confesseur , messire Thomas de Persy, messire Guillemme 
de Lille, messire Richart Credon, messire Jehan Bou- 
louffre et plusieurs autres tous chevalliers de sa chambre, 
Si remonstrèrent les Londriens au roy moult sagement 
leur entente et ce pour quoy ils estoient là venus , non 
point pour nulle haultesse, ne dure manière, fors que 
par doulcs et amiable voye, et dirent ainsi en leur parole : 
que fame et renommée couroit par tout générallement le 
royaulme d'Angleterre comment luy et le conte de Saint- 
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Pol devoient avoir communiquié et traittié ensemble de 
rendre les villes de Calais et de Ghynes au roy de France, 

Le roy Richart fat moult esmerveillié de ces nouvelles, 
et moult de près en son coeur luy touchèrent ; mais moult 
sagement pour le présent il s’en sceut dissimuler et appai- 
sier les Londriens, et dist que de tout ce que ils avoient 
dit et ! proposé *, il n'en estoitrien, et que voirement le 
conte de Saint-Pol estvit là venu jouer et esbatre et le roy 
veoir, mais le roy de France, en toute boune amour, luy 
avoit envoyé pour veoir sa fille la joeune royne ? , ne autre 
raarchandise, ne traittié ils n'avoient eu entre els deux, 
se Dieu lui aidast, ne par la foy que il devoit à la couronne 
d'Angleterre, et trop fort s'esmerveilloit dont telles paroles 
se povoient naistre, ne venir. 

Le conte de Saslebéry, après ce que le roy ot parlé, 
parla et dist : « Bonnes gens de Londres, retraiés-vous en 
vos hostels et soiés tous asseurés que le roy et son con- 
seil ne veulent que toute hounenr et prouffit au royaulme 
d'Angleterre. Et ceulx qui ont premièrement mis hors 
telles nouvelles, sont mal conseilliés et monstrent que ils 
verroïient voulentiers une grande tribulation en Angle- 
terre et le poeuple eslever et esmouvoir contre le roy, 
laquelle chose “ sur toute rien * vous davés moult crémir 
que il n'adviègne. Car jà, par la rébellion des mauvais, qui 
depuis en furent corrigiés, en fustes-vous en péril  d'es- 
tre tous perdus et destruls ; car là où ung poenple mau- 
vais seignourist, justice, ne raison n'ont point de lieu. » 
Ceste parole adouley grandement encoires les Londriens, 
et se contentèrent assés du roy et de son conseil et de sa 
response, et prindrent congié, et se départirent et retournè- 
rent arrière en la cité de Londres, et le roy demoura at se 
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tintà Eltem tont peusif et mérancolieux pour les paroles 
que il avoit oyes, et retint delés luy ses deux frères et ses 
plus prochains amis ens ësquels il avoit le plus de fiance. 
Et ne se osoit bounement asseurer entre ses oncles, et 
1 perchovoit * bien que ils l'eslongoient et se tenoient en 
leurs manoirs. Si se doubta de euls, et trop plus dn due de 
Glocsstre que du due de Lancastre et du duc d'Iorch, car 
ces deux il les avoit assés à sa voulenté, et le due de Glo- 
cestre non. Et se faisoit le roy garder tous les jours et tou- 
tes les nuits à mille archiers. 

Il advint ainsi que le roy Richard d'Angleterre fut 
infourmé, et luy fat dit pour vérité, que le duc de Gloces- 
tre son oncle at le conte d'Arondel proposoient et avaient 
jetté leur advis que de fait et à puissance de gens ils le 
vendroient quérir et * l'emporteroient * où que il fuist en 
Angleterre et la joeune royne sa femme, et les ameneroient 
en ung chastel, et là seroient mis et enclos courtoisement 
sus bonnes gardes, et leur tenroit-on leur estat bien et 
largement pour boire et pour mengier, et du surplus leur 
parferoient ce que “ nécessaire * leur seroit, et seroient 
mis quatre mambours en Angleterre pour gouverner le 
royaulme à l'entente de ces quatre, desquels le due de Lan- 
castre et le due d'Iorch seroient les deux premiers pour 
gouverner tonte la marche du nort, mouvant de la Thamise 
jusques à Ja rivière du Hombre et du Thin et jusques à la 
rivière de * Taye * qui court devant la cité de Bervich en 
comprendant toutes les terres et seignouries du Northom- 
breland et toute la * bonde ** d'Escoche. Le duc de Glocestre 
auroit le gouvernement de Londres et des Londriens , et de 
toute Excesses en comprendant tonte la !' bonne “* de la mer 
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et jusques là où la rivière du Hombre entre en la mer et 
tous les pors et havènes en dessoubs de Londres jusques 
à Hantonne et la bonde de Cornuaille, Le conte d'Arondel 
de rechief auroit le gouvernement des terres mouvant de 
Londres entrant en Soussesse et en la conté de Kent et 
d'Arondel, de Suré, de Devensiere, de Barquesiere et de 
toutes les seignouries entre la rivière de la Thamise jus- 
ques à Bristo et la rivière de Saverne qui départ le royaulme 
d'Angleterre et la contrée de Galles, où moult sont de 
grandes seignouries ; et tenroient et feroient à tout homme 
justice et raison et à toute fomme. Mais c'estoit leur inten- 
tion que on trouveroit voie raisonnable comment la guerre 
seroit renouvelée entre France et Angleterre. Et, se le roy 
de Francs vouloit avoir sa flle, elle estoit encores joeune 
en l'eage de huit ans et demy. Si povoit bien attendre eage- 
de femme. Espoir, quant elle auroit douze ans, se repenti- 
roit-elle deson mariage, car en * innocence * on l'avoit 
mariée : si n’estoit pas chose de raison et de la desmarier - 
del hoir de Bretaigne. Et, se elle vouloit demourer et tenir 
mariage, elle * demourroit ‘ royne d'Angleterre et auroit 
sou douaire, mais jà ue seroit corrumpue “ du roy Richart 
d'Angleterre, et, se celluy, roy d'Angleterre mouroit avant 
que La joenne dame euist compétent eage, on auroit conseil 
du renvoyer en France. 

Toutes telles propositions et actions mettoient en termes 
plusieurs Anglois ?, et par espécialen la cité de Londres, et 
ne povolent les Londriens amer le roy, ne son affaire, et se 
repentoieut trop fort les plusieurs que quant les communaultés 
en la conté de Kent et en Excesses *, en la conté d'Arondel 
et ailleurs s'eslevèrent et ils vindrent à Londres, que on 
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deur brisa leur pourpos et que on ne laissa Jehan Bale! et 
les autres convenir, car ils avoient entreprius, ainsi que ils 
confessèrent à la mort, de occire le roy. le conte de Sas- 
lebéry, le conte d'Acquessufort et tout le conseil du roy. 
Et, se ils euissent ainsi fait par cause de rébellion de tout 
le royaulme, de ce meffait on fuist légièrement venu à 
chief, et euissent les Londriens, avecques l'accord du paya 
et le conte * de Glocestre qui rendoit grant peine à tout 
# tourbler *, trouvé qui euist prins le gonvernement de la 
couronus , et remis le royaulme d'Angleterre en autre 
# estat * que il ? ne soit *. Tout ainsi et encoires pis mur- 
muroient les Londriens et ceulx de leur secte, et faisoient 
secrets consaulx, et tout ce sçavoit le roy Richart, et bien 
estoit qui en secret luy remonstroit et luy reprendoit, et en 
estoit * le plus encoulpé ‘ le dnc de Glocestre. 

Le roy Richard d'Angleterre s'esbahissoit à La fois, quant 
il sentoit telles haynnes couvertes sus luÿ si envieuses et 
si périlleuses, et ce n'estoit pas de merveilles. Si monatroit- 
il à tous les saroblans d'amour !! du plus qu'il  povoit et 
en espécial à son oncle le duc de Glocestre st aux Lon- 
driens, quant ils le venoient veoir, mais riens n'y valloit. 
A la fois le roy en parloit tout sonef à ses deux autres 
oncles le duc de Lancastre et le duc d'Iorch, et ceulx se 
tanoient le plus dn temps delés luy, et leur remonstroit 
doulcement et sagement pour avoir conseil comment il s'en 
pourroit chevir de ce dont il estoit infourmé, et leur 
disoit : « Mes beaulx oncles, pour Dieu conseilliés-moy ". 
« Je suis tous les jours infourmé et de vérité que mon oncle 
« vostre !* frère le duc de Glocestre, la conte d'Arondel et 
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leurs complices me veulent prendre, et de fait, et ont 
assés l'accord des Londriens, et ! mettre en ung chastel 
etlà enclorre et donner mon estat par portion, st ma 
femme qui n'est encoires que ung enffant et fille du roy 
de France, veulent séparer da moy, et envoierautre part 
et tenir son estat. Mais, beanlx oncles, ce sont crueuses 
choses * et qui point ne sont à souffrir tant que on y 
peuist obvier. Vous m'avés fait hommage et juré foy à 
tenir, présent vostre seigneur de père le roy Édouard de 
bonne mémoire, mon grant seigneur ; et ad ce jour jurè- 
rent tous les prélats et les barons d'Angleterre à moy 
tenir à roy, et ay demouré roy jà le terme de vingt ans. 
Si vous prie * en nom d'amour et de charité et par le 
serement que vous avés à moy et que vons me devés, 
que vous me conseilliés ‘ ; car, à co que je puis veoir et 
ymaginer, mon oncle de Glocestre ne chace, ne demande 
autre chose, fors que la guerre se renonvelle entre 
France et Angleterre et que les trièves soient rompues, 
laquelle chose nous avons, vous et tout ls royaulme 
d'Angleterre à qui il appartient à jurer et à parler, juré 
solempnellement et séellé ‘, et ans celle composition et 
ordonnance on m'a conjoind par mariage à la fille du 
roy de France, et moy et luy et ly et moy n’y entendons 
que tout bien. Et vous sçavés, mes beaulx oncles, que 
quiconques va à l'encontre de ce qu'il a juré à tenir et 
séellé par cause de preuve, il se fourfait trop grande- 
ment, et est droit escript tel que il soit pugny de corps 
et d'avoir. Et je déporte mon encle de Glocestre vostre 
frère quanques je puis, et tourne à néant ses manaches ot 
ses prommesses qui trop me pourroient couster. Vous 
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«_estes tonus, puisque je le vous dy, et! qua je demande 
u vostre conseil, que vons me conseilliés à vos povoirs. = 

* A la fois, ces deux seigneurs dessus nommés, pour tant 
que ils veoient cs roy Richart leur nepveu angoïsseux de 
cœur* et que il leur remonstroit si bellement et si acertes 
cos paroles qui de près luy touchoient, et qui savoient 
bien sans nulles enquestes que elles estoient véritables , 
luy disoient : « Monseigneur, souffrés-vous. Laissiés le 
« temps couler aval. Nous savons bien que nostre frère de 
« Glocestre & la pire teste et la plus périlleuse d'Angle- 
terre ; mais il ne puet que ung homme. S'il charpente 
d'un lés, nous charpenterons de l'autre. Tant que vous 
vouldrés demourer eu nostre conseil, vous n'aurés 
garde‘. Nostre frère dit à la fois moult de choses, dont 
il n'en est riens. Il ne puet tout seul , ne ceulx de son 
conseil, rompre, ne brisier les trièves qui sont données. 
Et de vous enclorre en ung chastel, nous ne le souffre- 
rions jamais, ne que vous fuissiés séparé de la royne 
d'Angleterre vostre femme. Et de ce que il dist, il se 
meffait et abuse. Si vous * rappensés 7. Les choses 
« tourneront à tout bien *. Tout ne vient point à effect, 
« co que on diet et pense à la fois À faire *. » Ainsi appai- 
soient le duc de Lancastre et le duc d'lorch leur nepveu 
le roy Richard d'Angleterre. 

Pour tant qua ces deux seigneurs dessus nommés veoient 
bion que les besoingnes d'Angleterre !° se commençoient 
à mal porter et grandes haynes nourrir entre le roy et le 
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duc de Glocestre, à la fin que ils n'en fuissent en-riens 
demandés, ils se départirent de l'ostel du roy, euls ettoutes 
leurs familles, et prindrent congié au roy !, et s'en slèrent, 
les deui frères chascun en son lieu * , et emmena le duc 
de Lancastre sa femme madame Katherine de Ruet 
laquelle s'estoit tenue ung temps en la compaiguie de la 
joeune royne d'Angleterre, et prindrent occasion de aler 
chacier aux cherfs et aux dains, ainsi que l'usage est en 
Angleterre. Et demoura lo roy delés ses gens ens ès 
marches de Londres. Depuis se repentirent grandement 
les deux oncles du roy de ce que partit.-petoient ; car tels 
choses advindrent assés tost après leur partoment, dont 
tonte Anglatarre fat tourblée et esmue , at qui point ne 
füissent advennes, se ils fuissent demourés delés le roy; car 
ils y euissent autrement pourveu que ceulx ne firent, qui 
le roy conseilloient. 

1l n'y avoit home des serviteurs et officiers de l'ostel 
du roy, qui ne doubtassont le duc de Glocestre trop grande- 
ment et qui bien ne voulsissent que il fuist mort, n'euis- 
sent cure comment. Ce gentil et léal chevalier messire 
Thomas de Persy avoit esté ung grant temps souverain 
# estuard* de l'ostel du roy, c'est-à-dire en franchois 
maistre et séneschal, car tout l'estat du roy passoit par 
Ty, et aussi convient-il que il passe par * l'estuart *, qui. 
conques le soit. Il considéra les haynes qui se nourris- 
soient entre le roy et son oncle de Glocestre et plusieurs 
hauls barons d'Angleterre, quoyque de tous il estoit très- 
bien 7; mais il senty, comme ymaginatif et sage, que 
les conclusions n'en seroient pas bonnes. Si prist congié 
du roy en résignant son office au plus honnourablement 
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qu'il pot : envis luy donua le roy. Toutefois il remonstra 
tant de belles paroles et d'exeusations qu'il s'en party , et 
y fut mis et estably ung autre en son lieu, et s'en vint 
messire Thomas de Persy demourer ! chiés so7 *, et là se 
tint. 

Le roi avoit, delés luÿ, joeune conseil et qui trop 
doubtoit ce duc de Glocestre, at disoient les aucuns à la 
fois au roy:« Très-chier sire, il vons fait moult péril- 
leus servir. Nous avons veu que tous ceulx qui vous 
ont servy du temps passé, voire ceulx ausquels vous 
aviés mis vostre amour et grâce, en ont eu povre guerre- 
don : messire Simon Burlé, qui fut si vaillant et si sage 
chevallier et si preud'homme et tant amé de vostre sei- 
gneur de père”, et qui tant de peine et traveil ot pour 
vostre mariage, premier. Le due de Glocastre vostre oncle 
le fist morir honteusement, car il luy fist trenchier la 
teste comme à ung traittre‘, et plusieurs en a fait 
morir ainsi que vous sçavés, ne toute vostre puissance 
ne les en povoit aidier ". Très-chier sire, nous n'en 
attendons tous les jours autre chose ; car, quant il 
vient devers vous {ce n'est pas moult souvent), nons 
ne osons les yeulx lever “. Il nous regarde sur la teste , 
et semble que nous luy faisons grant tort da ca que nous 
sommes si prochains de vous et en vostre service. Chier 
sire, sachiés que tant qu'il vive, il n’y ara paix en 
Angleterre , st n'oserés à nulfhy bien faire. Encoires 
oultre il vous manache de vons et de vostre femme 
madame la royne enclorre en ung chastel et vous là 
tenir en subjection et nourrir à portion. Vous estes nng 
roy perdu, sa vous ne * advisés À vostre fait et au nostre * 
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aussi. Vostre femme n'aura garde ; elle est joeune et 
fille du roy de Francs. Si ne l'osera-on courrouchier , 
car trop de maulx en vendroient '. Vostre oncle de Glo- 
cestre , pour vous faire plus enhayr de vostre poeuple , 
fait semer parmy la cité de Londres parolles telles 
(nous les avons oyes): que vous n'estes pas digne de 
porter couronne, ne de tenir si noble hiretage comme le 
royaulme d'Angleterre estet les appendences, quant vous 
avés prins à femme la fille du roy de France * nostre * 
adversaire , et que par ce vous vous estes trop fourfais 
et amenry et que trop avés affoiblie et anéanty la nei- 
gnourie d'Angleterre *, et les courages des vaillans 
chevaliers * qui tousjours ont vaillamment continué la 
guerre at vouloient continuer , affoïblis et descouragiés , 
et mettés le royaulme d'Angleterre en adventure d'estre 
perdu . et que c'est dommage et * pitié * très-grant que 
on le vous sueffre et a souffert jusques à cy. Les Fran- 
çois dient en France , ainei que renommée court , dont 
ceulx de ce pays ont grant vieuté et haynes sur vous, 
que on leur veult oster les armes. La causs est pour ce 
que trop soingneusement vous avés entendn à leurs trait- 
tiés et donné et prins trièves le plus par force et le moins 
par amour (car les nobles de ce pays dont on est ens 
ès guerres servy et aidié, ne s'i vouloient accorder), et 
que vous n'avés pas trop soingneusement visitté les 
lettres données et accordées et jurées à tenir st séellées 
du roy Jehan de France et de ses enffans , desquelles 
les enffans vivans n'ont nulles tenues, mais les ont 
enfraint cantelleusement ; st ont les François trouvé 
cautelles et voyes oblicques par lesquelles ils ont renou- 
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« vellé la guorre, et tollu, osté et usurpé tous les drois que 
« vos prédicesseurs ont eu en la querelle, et repris, talle- 
« ment quellement, terres, pays et séneschaussies en 
« Acquitaine , cités, chasteauix et villes ; et tout ce vous 
« avés anéanty et négligié, et avés monstré povre cou- 
… rage, et que vous avés ! doubte de* vos ennemis, et 
n'avés point poursieuvy les accidens de la matière , et 
la bonne et juste querelle que vous aviés et avés encoires. 
Si vous considérés bien tous les poins et articles de la 
querelle sur lesquels procès vos prédicssseurs sont 
mors, premièrement vostre seigneur de père , le prince 
de Galles st d'Acquitaine et le bon roy Édouard vostre 
tayon, qui tant de payne, de soing et de diligence 
mirent à le augmenter. Chier sire , ung jour vendra, 
cs dient les Londriens et aussi font autres en Augle- 
terre, nous ne le vous povons plus celler, que toutes ces 
choses vous seront si renonvellées quelles vous cniront 
lorsque remédier n'y sçaurés. » 

Le roy Richart d'Angleterre nottoit bien toutes ces 
paroles que on luy disoit, en son retrait et grant secret, 
et tant les notta et pensa sus, comme ymaginatif qu'il 
estoit, que ung petit après ce que ses deux oncles le duc 
de Lancastre et le duc d'Iorch se furent départis de sa 
compaignie et alés en leurs manoirs, ainsi que cy-desaus 
est dit , il mist * oser ‘ et hardement ensemble et dist en 
soy-meismes qu'il valloit mieulx que premièrement il 
5 destruisist ‘ autruy , que il fuist destruit, et que brisf- 
ment il auroit tel son oncle de Glocestre en ses mains , 
tellement qu'à tousjours mais on seroit asseuré de luy. Et 
pour tant qu’il ne povoit faire celle emprinse seul , il s’en 
descouvry à ceulx en qui il avoit la greigneur flance : ce 
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fat au conte Mareschal son cousin !, conte de Northinghen , 
et luy dit de mot à mot tont ce que il vouloit * que il 
feist *. Le conte Mareschal qui plus amoït le roy que le 
duc de Glocestre, car il luy avoit fait moult de biens, 
tint la parole du roy en secret , fors à ceulx desquels il 
se vouloit aidier, car il ne povoit faire son fait seul. Les 
paroles qui s'ensieuvent, vous esclarchiront la manière 
et l'ordonnance du procès. 

Le roy d'Angleterre s'en vint sus fourme et manière 
d’esbatement et pour chassier aux dains en ung très-bel 
manoir à vingt mille de Londres, que ondist Havringhues- 
le-Bourg en la marche de Ercesses et assés près de 
Plaissy (à ‘ vingt 5 milles ou environ) là on le due de 
Glocestre ‘ se tenoit continuellement et touts sa famille 7. 
Le roy se party à ung après diener du dit Havringhues-le- 
Bourg, ét ne menoit point tout son estataprèsluy, mais l'avoit 
laissié à Eltem delés la royne, et s'en vint à Plaissy entour 
le point de cinq heures , et faisait très-bal et moult chanit, 
et quant il entra ou chastel de Plaissy, on ne s'en donnoit 
garde , quant on dist : « Vescy le roy. » Et avoit jà le duc 
de Glocestre soupé , car il fut en son temps moult sobre 
et petit séoit à table tant du disner comme du souper. Il 
vintä l'encontre du roy emmy la place du -chastel, * et ? ls 
honnonra tout ainsi que on doit faire à son seigneur et que 
bien le scent faire. Aussi ‘ fist !! la duchesse et ses enffans 
qui là estoient. Le roy entra en la salle. On couvry uns table 
pour le roy "* et servy ung petit soupper ®, et jà avoit. 
il dit an due son oncle : « Beaulx oncles, faittes enséeller 
« vos chevanls , non pas tous, mais cinq ou sir. Il faut 
« que vous me tenés compaignie jusques à Londres, car 
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= j'ay demain au matin une journée contre les Londriens, et 
« làtrouverons mon oncle de Lancastra et mon oncle 
« d'lorch sens point de faulte, et d’une requeste quils 
« me ! veulent * faire, j'en ordonnersy par vostre conseil. 
« Et dittes à vostre maistre d'ostel que demain au plus 
« matin vos gens vous sieuvent et viengnent à Londres, 
« et que droit là ils vons trouveront. » 

Le duc de Glocestre qui nul mal n'y pensoit, luy 
accords tout cs légièrement. Tantost le roy ot soupé et 
leva sus. Tous furent prests. Le roy prist congié à la 
duchesse et à ses enffans st monta à cheval, et aussi fist 
le due qui ne party de Plaissy que luy * septiesme 5 de ses 
gens, c'est-assavoir * trois ? escuiers et quatre varlets , et 
prindrent le chemin de‘ Bondelay *, pour avoir plus 
plain chemin , et pour eschiéver la ville de Brehonde et 
autres passages et le grant chemin de Londres ; et che- 

* vauchèrent bien fort, car le roy * faindoit pour plus tost 
venir à Londres. Et se devisoit le roy sus les ‘* champs © à 
son oncle, et son oncle à luy, et exploittièrent tellement en 
chevaulchant et devisant que ils approchèrent “Stateforde 
et la rivière de la Thamise. Là sus ung certain passage 
estoit en embuche le conte Mareschal moult fort accom- 
paignié. Quant le roy deubt cheoir sus cells embusche, il 
se départy de son oncle, et chevaucha plus fort que il 
n'avoit fait par avant, et mist son oncle derrière. * Et tout 
prestement vesey ‘7 le conte Mareachal , lequel !, à tout 
une quantité d'hommes moult bien montés et en point, 
sailly au devant du due de Glocestre et le prist et dist : 
« Je mets la main à vous de per le roy.» Le due fat 
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! fort ‘ espoventé * et non sans cause, et percheu bien que 
il estoit trahy. Si encommença de cryer à haulte voix après 
le roy. Je ne sçey se le roy l'ouy ou non, mais point ne 
retourns, et chevaucha tousjours moult fort devant luy, et 
ses gens le sieuvoient. 

Nous nous souffrirons ung petit à parler de ceste matière 
pour racompter de messire Jaques de Helly et de messire 
Jehan de Chastelmorant. 

Vous sçavés , sicomme il est icy dessus contenu en 
nostre histoire, comment messire Jehan de Chastel-Morant 
et mestire Jacques de Helly furent envoiés en Turquie 
devers l'Amourath-Bacquin de par le roy de France et le 
dac de Bourgoingne , et comment ils exploittièrent. Quant 
ils furent retournés en France , ils furent voulentiers veus 
du roy, du duc de Bourgoingne et de la duchesse sa 
femme , pour tant que ils rapportèrent certaines nouvelles 
de Jehan de Bourgoingne , conte de Nevers, et des sei- 
gneurs ‘ qui avec luy estoient prisonniers, Et dirent bien 
les deux dessus dis chevaliers qu'ils espéroïent que le roy 
Basaach entenderoit légièrement à traittié pour avoir la 
finance et rsenchon de ses prisonniers ; car, ainsi que on 
luy avoit dit et remonstré par les plus espéciauix de ses 
consaulx, se ces seigneurs de France qui ses prisonniers 
estoient, moroient en ses prisons , laquelle chose estoit 
bien taillis de advenir , car ils estoient hors de leur ayr et 
nourrechon , on n'en auroit riens , et par euls délivrer on 
en povoit avoir et axtraira grant finance. 

Sus ces paroles et * ordonnances * se advisèrent et arres- 
tèrent le roy, le duc de Bourgoingne et la duchesse sa 
femme , * qui n'entendoit * à autre chose fors à viser 
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et soubtillier nuit et jour comment on pourroit si bien 
exploittier, ne par quel traittié elle peuist ravoir son fils ot 
son hiretier. Et disoit bien à la fois que la journée de la 
bataille des Turs contre les crestiens devant Nycolpoly 
avoit esté trop dure et trop felle et que trop luy avoit 
cousté, car elle y avoit gus mors trois siens frères cheval- 
liers, vaillans hommes, que moult aymoit, quoyque ils fuis- 
sent bastars. Le premier estoit la Hasle de Flandres, le 
second messire Louÿa da Vriese, et le tiers messire Jehan 
d'Yppre. Encoires en y avoit-il ung joeune et tont le mains- 
né, mais il estoit demouré. 

Au voir dire, la duchesse de Bourgoingne, contesse de 
Flandres, avoit assés à penser, et tant pensa sus ces 
besoingnes parmy la moyen de son mary et de leur conseil 
qu'elle fut * resjonge * de ses * courous ‘ et tribulations ; 
mais ce ne fat pas si trestost, car la chose gésoit en tel 
party que il le convenoit démener par sens et par advis et 
petit à petit. 





En ce temps que je rocorde, trespassa de ce siècle à 
Brusse en Turquie ce gentil et vaillant chevalier francois , 
messire Enguerran sire de Coucy, conte de Soissons et 
moult grant seigneur en France, et ne peult oncques mes- 
sire Robert d'Esne, qui estoit envoyé devers luy de par la 
dame de Coucy, parvenir jusques à luy, qu'il ne fuist signi- 
fié sus sou chemin de sa mort, et luy fut dit à Vienne en 
Austerice. Si retourna sus ces nouvelles en France et lea 
signifia À aucuns du lignage du seigneur de Coucy, non pas 
à la dame de Coucy, ne point ne s'amonstra si tost à elle 
jusques à tant quo le chastellain de Saint-Gaubain y fat 
envoié pour quérir le corps, lequel estoit enbansmé, et fat 
apporté en France et recueillié en l'abbaye de Nogent 
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emprès Coucy, de la duchesse de Bar, de l'évesque de Laon, 
de l'évesque de Noyon et de plusieurs abbés. Et là fut et est 
le gentil chevallier ensevely, et ainsi fna en l'an de grâce * 
mil trois cens quatre-vinge-et-dix-sept. 





Vous devés sçavoir que le roy de France et le duc de 
Bourgoingne pensoient * ounyement * comment ils pour- 
roient allégier la prison de leurs amis, lesquels estoient ou 
très-grant dangier du roy Basaach dit l'Amourath-Bnequin 
en Turquie, et ne estoit oncques jour que ils n'en parlas- 
sent ensemble. Et moult souvent sire Dinde Responde 
estoit à leurs cousauls et parlemens, et disoit bien que 
marchans vénissiens et gennevois y poroient à ce fait trop 
fort valoir et aydier ; car par leurs marchandises, dont 
toutes gens s'estoffent et gouvernent, ils pèvent aler partout 
et sçavoir par autres marchans le convenant des Turs, des 
Tartres et des pors et passages des roys et des souldans 
mescroians ; et par espécial au Quaire, en Alexandrie, à 
Damas, en Anthioche et ens ès grosses et puissans cités et 
villes des Sarræzins, ils ont leurs voyes et retours et domi- 
ciles, et marchandent là les crestiens aux Sarrarins, et 
prendent et eschangent l'un à l'autre débonnairement leurs 
marchandises. 

Si acquéroient le roy de France et le duc le Bourgoin- 
gne amis de toutes pars, moiens et bien vueillans; et 
n'avoient nul talent, ne nul désir de ‘ guerroier le duc 
de Milan, car bien avoient entendu que il estoit moult bien 
du dit * roy Basaach *, 

D'autre part trop bien sçavoit le roy Jacques de Cyppre * 
que, se il povoit tant faire par aucune voye devers l'Amou- 
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rath qu'il le amoliast de sa fareur à la fin que il voulsist 
descendre à amiable composition * des seigneurs de France 
qu'il tenoit en ses prisons, par quoy ils euissent courtoise 
ssue et délivrance, il serviroit bien à gré le roy de France 
et la due de Bourgoingne et les Franchois. De quoy le roy 
de Cyppre, pour euls complaire sans luy espargnier, fist 
faire et ouvrer une nef de fn or, * moult noble et moult 
riche, et estoit bien du pris et valleur de vingt mille ducas, 
laquelle il envois en présent à l'Amourath-Becquin par ses 
chevaliers, et estoit la ditte nef tant belle, tant riche et si 
bien ouvrée que grant plaisance estoit à la regarder, et la 
rechupt et recueilla le dit roy Basaach en grant gré, et 
remanda au roy de Cyppre qu'il la luy feroit revalloir au 
double en amour et en courtoisie, et ainsi le rapportèrent 
les chevaliers qui le présent avoient fait, au roy * leur 
seigneur. Et tout ce fut tantost sceu en France davers le 
roy de Francs et la due de Bourgoingne par autres mar- 
chaïs qui en rescripvirent à sire Dinde Responde * à la fin 
qu'il en fuist* renommé devers le roy et le duc de Bour- 
goingne et les seigneurs. Et bien avoit cause ce roy Jacques 
du faire, car il se tenoit en doubte © trop grandement du 
roy de France et des royaulx, pour la cause da ce qu'il 
fist occire et murdrir de nuyt son frère le vaillant roÿ 
Pierre * qui tant greva les Sarrazins, et qui prist Sathalia 
et Alexandrie ; et le doubtoient plus les Turs et les Sarra- 
zins que nuls roys, ne empereours crestiens, pour les 
grandes et vaillans emprinses qui ou dit roy estoient. Et 
quoyque Jaques enist ainsi fait et que au faire il enist esté 
présent, trop grandement il s'en repeutoit, et s'en tenoit à 
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trop fourfais. Et le fait et le délit du vaillant roy Pierre 
son frère fait et accomply, il n'osa demourer ou royaulme 
de Chippre ; car les Chippriens l'euissent occis honteuse- 
ment et sans merchy, mais entra tantost en une gallée 
de ! Jennevois *, laquelle estoit au port de Nycossie où le 
3 délit ‘ fut fait, et * esquippa ‘ en mer avec les Jennevois à 
qui la gallée estoit, et vint ? à * Jennes et se saulva ; et le 
recusillièrent illec les Jennevois, at veulent aucunes gens 
dire que ce villain faif et murdre du vaillant roy * de Chip- 
pre !° les Jennevois l’avoiant fait faire ; car assés tost après 
ils vindrent à puissance de gens d'armes et de gallées, et 
prindrent la cité de ‘’ Famagouche ‘* et la tiennent encoires 
de puissance, * 

 Vray est que le roy de Chippre avoit ung ls “ bel 
enfant durement , lequel , quant il vint par dechà la mer 
la darraine fois que il y fu , ille mena aveuc luy, et fat 
cils à Romme et en Lombardie aveuc luy , et, son père le 
roy mort, -les Cypriens couronnèrent à roy cel enfant. 
Mais depuis son couronnement il ne vesquy pas longue- 
ment, mais moru;et, l'enfant mort, les Jeunevois de 
fait et de puissance amenèrent Jacques en Chippre et le 
couronnèrent à roy,et 8 depuis régné roy et sire du 
roÿaulme de Chyppre, et l'ont tousjours les Jennevois 
soustena contre toutes nations, mais oncques ils ne se 
vouldrent desgarnir, ne rendre le port, ne la cité de 
Famagousse , et la tenoient encoires en leur seignourie au 
jour et au terme que je, acteur de ceste cronique et his- 
toire , le escripvy et cronisay. Et, au voire dire, se la 
puissance de Jennevois n’euist esté, les Turs et les mes- 
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croians euissent conquis et eu tout le royaulme de Chyppre, 
et mis et tourné en ‘ leur subgection l'isle de Roddes et 
toutes les ysles qui sont encloses en la mer jusques à 
Venise ; mais iceulx Jennevois et les Vénissiens leur font 
grant obstacle au devant. Et quant ils veirent que le 
royaulme d'Erménie se perdoit et que les Turs le conqué- 
roient par accord et de fait, ils prindrent la forte ville que 
on dist* Courch* en Erménie séant sur la mer, et la 
tiennent et gouvernent. Autrement , se les Turs ne doub- 
toient ce passage et ces destroits de Courch et aussi de 
Père * etde® Constantinoble , ils pourroient venir trop 
avant sus les bondes de la mer et ferient trop de con- 
traires à tous passans et cheminans sur la mer, et espécial 
4 l'isle de Rodes et aux isles voisines. Ainsi par telles 
actions el conditions se taillièrent les choses, et sout gardées 
et deffendues les frontières et bondes de la crestienneté. Et 
retournant au droit pourpos dont je parloys présentement, 
ce roy Jacques de Chypre qui se sentoit fourfait de la pol 
lation du * bon roy son ? frère Qu'il avoit mort, et que tous 
autres roys et seigneurs l'en devoient avoir en hayne et 
malvueillance , rendoit irès-grant payne ad ce que il peuist 
retourner en leur grâce et faveur , et se tint & moult hon- 
nouré quant le roy de France escripvy à luy premièrement, 
car il le doubtoit plus que nul des autres, st bien y avoit 
cause ; car le duc de Bourbon, oncle du roy de France, 
de droitte hoirrie et succession, par ceulx de Lésiguen, 
deuist et devoit estre , et les hoirs qui de luy descendent, 
roys hiretiers de Chippre. Et quoyque le roy Jacques fuist 
frère au roy Pierre de Chyppre , certes il n'estoit point 
# de * loyal ® mariage “, ains estoit bastard ; et tout ce 
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scavoient ! les Jennavois. Et quant ils le couronnérent À 
roy, il y eut grandes aliances de euls à luy et de luy & 
euls, qui ne se pèvent, ne doivent nullement brisier, et le 
devoient les Jennevois luy et les hoirs qui de luy descende- 
ront, par mer et par terre deffendre et garder contre tont 
homme, et parmy tant ils ont moult de seignouries et 
franchises où royaulme de Chyppre ; car tout ce qu'ils 
firent et ont fait d'exaulcement et d’avanchement * à ce 
roy Jacques , ce fut, est et a esté tousjours pour mieulx 
valloir et pour estre plus furs contre les Vénisciens et pour 
mieulx avoir la hantise et la congnoissance de leurs mar- 
chandises , dont ils sont grans facteurs entre les Sarrazins 
et ceulx da leur loy. Si méttoit et mist tonsjours ce roy 
Jacques , tant que il vesquy , très-grant paine à complaire 
au roy de France et aux Franchois , moiennant les Jenne- 
vois , car ceulx-là en nulle manière il ne voulsist despas- 
ser, ne courrouchier, Et pour ce fist-il en celle saison de 
celle belle nef d'or don et présent à l'Amourath-Bacquin 
pour avoir entrée d'amour et de seure congnoissance devers 
lu ; lequel don et présent fut recueillié en très-grant joye 
et moult prisié du roy Basaach et de ceulx de son conseil, et 
veulent bien aucuns supposer que sire Dinde Responde 
moyenna toutes ces besoingnes et en escripry aux Jenne- 
vois, car en celle manière-là et en autres ils rendirent 
grant diligence et grant traveil à la délivrance de messire 
Jehan de Bourgoingne, conte de Nevers , et des autres 
barons de France, et à entamer et poursieuvir les traittiés ‘. 


Quant le duc Phelippe de Bourgoingne et la duchésse 
Marguerite sa femme * sentirent que l'Amourath-Bacquin 


‘Bien, — ** D'avantage. — * Encommenchiés, — * Enténdirent. 





Google 


4 LE GIRE DE LESUWERGBEN 


se commencoit à taner de ses prisonniers et que assés 
légièrement il entenderoit aux traittiés de leur délivrance, 
si leur vindrent ces nouvêlles grandement à leur plaisance ; 
et eslisirent et advisèront ung sage et vaillant chevallier 
des leurs , natif de la conté de Flandres , lequel on appel- 
loit messire Guisebrech de Liurenghien tout souverain et 
regard de Flandres en ce temps de par le due de Bour- 
goingne et la duchesse sa femme , et frant venir devera 
euls messire Jacques de Hally pour tant que il sçavoit les 
voyes , les chemins et les passages , et l'accompaignèrent 
avecques leur chevallier , et moult luÿ prièrent que il ne 
se voulsist pas faindre de bien faire la besoingne et de 
aidier à traittier avecques messire Guisebrech devers le dit 
roy Basaach , et ses paynes et services seroient bien con- 
sidérées et remunérées. Et messire Jacques at en conve- 
nant du faire , et si leur tint. : 

A tant sc départirent les deux dessus dis chevalliors, et 
88 misrent au chemin et tant exploittièrent par leurs jour- 
nées que ils vindrent ens ou royaulme de Honguerie et se 
trairent par devers le roy Loys, car ils avoient lettres 
adreschans à luy. Le roy Loys rechupt les lettres et les 
deux chevalliers moult lyement pour l'onneur et pour 
Yamour du roy de France , et jà congnoissoit-il assés 
messire Jacques de Helly , car il l'avoit autrefois veu. Ils 
remonstrèrent au roy ce pour quoy ils estoiant là venus 
et ysaus bors de France , et que c’estoit pour aler traittier 
dévers l’Amourath-Bacquin pour la délivrance du conte de 
Nevers et des seigneurs de Franco, se c'estoit chose que 
il y voulsist eutendre. Le roy Loys de Honguerie respondy 
que ce servit bien fait que du rachetter, se pour finance 
on les povoit avoir, et toutefois à l’assayer on ne pooit 
riens perdre, Aveuc tout ce il offry corps et pays pour 
eulx nidier en toutes manières , et tant bien et courtoise- 
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ment parla le roy Loys et si à point que les deux cheval- 
iers luy en scenrent bon gré , et, euls retournés, en rent 
la relation. 

Pour entrer en traittié devers l'Amourath-Bacquin, avant 
qu'ils ÿ peuissent venir, les deux chevalliers orent beaucoup 
de traveil et de peine, et y mirent grant dilligence ; car 
tout premièrement il convint que messire Jaques de Helly 
alast par devers l'Amourath pour querre et avoir ang saulf- 
conduit pour messire Guisbrecht de Liurenghen venir devers 
luÿ en Turquie ; et quant il luy fut accordé de l'Amou- 
rath, escriptet certifié selon leur usage, il le apporta en 
Honguerie. Adont passbrent-ils oultre en Turqüie et sus la 
flance du saulf-conduit: si fut recueillié le souverain de 
Flandres dudit Amourath et de ses gens moult doulcement, 
et entendi-on à ses paroles, et se entamèrent les traittiés 
petit-à-petit. s 

En ce temps repairoit et hantoit ou pays de Turquie ung 
marchant jennevois , voire de l’isle de ! Sceu * qui est ens 
ès metes et obéissance des Jennevois, et estoit le dit mar- 
chant qui s'appelloit Bertelémy * Ponilagrine ‘ moult amé 
et congneu pour le fait de sa marchandise en toute la 
Turquie et en * l'ostel “ du dit Amourath et de luÿ meisme- 
ment. Sire Dinde Responde qui se tenoit à Paris pour 
adreschier aux besoignes à la fin que ellesenissent meilleure 
expédition, en avoit escript audit marchant de l'isle de 
Sceu, car ils congnoissoient tous l'un l'autre, et signifié 
que pour complaire au roy de France, au duc de Bour- 
goingne, à la duchesse sa femme et aux seigneurs et dames 
de France qui avoient ? leurs amis en prison et en dangier 
devers celluy Amourath,et que pour estre bien remunérés de 
ces services fais, il voulsist demourer de la rédemption 
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et finence faite, quant elle seroit menée et composée 
jusques à là, et en faire sa debte, quelle que la somme fuist, 
devers l'Amourath, et lesdis seigneurs de France remettre 
et renvoier à Venise ou sus le povoir des Vénissiens ; et it 
luy certiffioit seurement que, si trestost que il pourroit 
sentir et savoir que ils seroient parveuus jusques à là, 
il personnellement n'entenderoit jamais à autre chose, si 
seroit venu à Venise, et s'en feroit la finance et délivrance. 

À ces paroles et prières de sire Dinde Responde s’inclina 
et descendy le dit Jennevois, tant pour le prouffit et bon gré 
qu'il en pensoit à avoir, que pour l'amour du roy de France; 
car à tel royon doit! et puet oyr * et l'oreille tendre. Et m'est 
advis, salon ce que je fuy alors infourmé, que, à ces traittiés 
faire, le roy de Chyppre qui pryé en estoit du roy de France 
et du duc de Bourgoingne et lequel avoit jà fait et envoyé 
dons et présens à l'Amourath, qui moult luy plaisoient , 
envoya de ses plus espécianlx de l'isle de Chypre. Et 
aussi le sire de Matelin et le sire * d'Ampne ‘, deux grans 
barons de Grèce, et assés en la grâce et amour de l'Amop- 
rath-Bacquin s'en ‘ ensonnyèrent ?, et tout pour complaire 
au roy de France et au duc de Bourgoingne; car sans ce 
moyen ils n'en euissent riens fait. 

Pour tant que la Turquie est ung pays moult grant et 
mal à main pour errer et pour chevauchier hommes et 
seigneurs qui nel'ont pas apris, nenccoustumé, quant leroy 
Basaach descendi ad ce que il entendy aux traittiés de la 
délivrance, regardé fut en son conseil que on amenroit tous 
les prisonniers franchois en la ville de Bruse en Turquie, 
st là se concluroient les traittiés. Si ÿ furent amenés mes- 
sire Jehan de Bourgoingne, conte de Nevers, et les autres 
seigneurs de France, dont il ÿ avoit jusques à vingt-cinq ; 
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mais, en venant et amenant ! jusques là lss barons, les 
Turs qui guides et gardes en estoient, leur firent moult de 
psyne; car il les batirent et traveillièrent moult, car ils 
les avoient bassement et foiblement montés : si ne povoient 
aler que le pas, et pour ce estoient-ils batus et mal menés, 
et tout voulentiers avoient ce fait les Turs, car ils veoient 
bien et entendoient que les seigneurs sercient délivrés, 
dont il leur anoyoit grandement, mais smender ne le 
povoient. 

Quant ils furent amenés, ainsi que je vous déclaire, en 
la ville de Bruse en Turquie, les seigneurs et les * trait- 
teurs ‘ qui là estoient de par le roy de Francs, de par le roy 
de Chippre et de par le duc de Bourgoingne et de par les 
Vénisciens et le Jennevois, les recuillièrent douleement ; 
et furent ang petit plus à leur large et leur aise que ils 
n'euissent esté ens ès prisons de l'Amourath. Mais non- 
obstant tout ce que ils faissent là ot que ils entendoient 
bien et veoient que on rendoit grant payne à leur déli- 
vrance, si estoient-ils tousjours prisonniers et gardés de si 
près que ils n'avoient pas la quarte partie de leurs 
voulentés. 

Entre les autres seigneurs qui là estoiont et qui des 
traittiés s’ensonnyoient , l'Amourath veoit et ouoit voulen- 
tiers parler le souverain de Flandres, messire Guisebreth 
de Linreghem , car on luy avoit dit (ét par éspécial messire 
Jacques de Helly l'avoit infourmé) que le due Phelippe de 
Bourgoïngne espécialement Favoit celle part envoié, et 
estoit des plus privés de son conseil et pour tant il s’en- 
clinoit à luy. 

L'Amourath estoit en ung moult bel manoir auprès de 
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Bruse venu et descendu , st là venoient les ! traitteurs * 
parler et besoingnier à luy, et tant fut traittié , parle- 
menté et proposé que la rédemption des vingt-et-cinq sei- 
gneurs fut mise à somme , et deubt avoir le roy Basaach 
deux cens mille” ducas‘, de laquelle somme le sire de 
Matelin et le sire * d'Ampne * en Grèce et les marchans de 
Jennes et de ? Seeu * faisoient leur debte et en demou- 
rèrent audit roy Basaach, et le conte de Nevers * juroit 
et séelloit pour tous ses compaignons prisonniers devers 
les marchans que, luy venu à Venise , jamais de là ne se 
départiroit, si seroient tous satistais *. 


Ainsi se portèrent ces traittiés, mais ainchois que ils 
fuissent tous conclus et accomplis, le conte d'Eu ! fut 
tellement débilité par maladie et si alteré des " airs !* et 
des viandes dures et estranges que il ot, lesquelles il 
n'avoit pas apris, que à Haulte-Loge en Grèce, là où il 
se tenoit “, il moru et trespassa de cest siècle, dont tous 
les seigneurs et compaignons furent moult courouciés , 
mais amender ne le porrent. Si fut le dit messire Phelippe 
‘d'Artois, conte d'Eu et connestable de France, widié et 
enbausmé, et en cel estat en ung sarcus rapporté en . 
France et ensévely en l'église Saint-Laurent d'Eu, et là 
gist moult honnourablement. 


Quant l'Amourath se fut tenu à comptent de la somme 
dessus dits, par le moyen et ordonnance des marchans 
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jennevois qui en estoient demourés et en avoient fait leur 
debte , les deux chevaliers par delà envoiés de par le due 
de Bourgoingne pour faire poursieuvir et accorder ces 
traittiés, ainsi comme dit est, messire Guisebrecht de 
Liurenghien et messire Jacques de Helly, qui grant désir 
avoient de euls retrouver en France et de resjouir le 
roy etle duc de Bourgoingne et la duchesse sa femme et 
tous leurs amis à recorder ces bonnes nouvelles, prin- 
drent congié à l'Amourath et à ceulx de son hostel que le 
mieulx congnoissoient !. Et prindrent adont le dit Amou- 
rath en si bon point que très-liement leur donna, et avec 
tout ce il ordonna que de deux cens mille flourins lesquels 
il devoit avoir , sicomme dessus est dit, les deux cheval- 
liers en euissent vingt mille en amendrissant la somme , 
et en fist de * tant * quittance devers les marchans qui 
ses debteurs estoiont. Et considéra le ‘ roy Basaach * les 
grans peines et les travauls qu'ils en avoient eus ; ot aussi, 
comme j'ay jà dit, le souverain de Flandres luy estoit 
moult grandement entré en grâce. 

Les deux chevalliers remerchièrent le ‘ roy Basaach 
irès-grandement de son don , ce fut raison , et prindrent 
de tous poins congié à luy et après aux seigneurs de France. 
Et quant ils se furent partis de l’Amourath et revenus 
à Bruse , après ces congiés prins et donnés, ils se misrent 
au retour, et laissièrent là le conte de Nevers encoires 
ung petit et les * vassauls * de France en la ville de Bruse, 
car ils attendoient le seigneur de Matelin et le szi- 
gneur * d'Ampne "en Grèce, qui par mer les devoient 
venir querre en “ une gallée l*, et se misrent les deux 
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chevalliers en une gallés passagière ‘ non pas trop grande 
pour venir à Matelin. 

Au département du port Là où ils montèrent , le temps 
estoit bel et quoy et assés attempré ; mais, quant ils furent 
esquipés en la mer, le vent se changa ; fortune monta. ls 
furent trop malement tempestés et sourmontés et tant que 
messire Guisebreth de Liurenghien fut si fort et si dure- 
ment * traveillié du corps et de la santé qu'il en prist si 
grande maladie sur la mer qu'il moru avant qu'il peuist 
venir jusques à Matelin : de laquelle mort et adrenture 
messire Jacques de Helly fut moult courrouchié, mais 
amendier ne le pot, et se mist au retour aveuc sa com- 
paignie et tout par mer en une gallée de Venise , et passa 
en Roddes , et tout partout où il venoit et passoit , il pro- 
nonchoit la venue et délivrance du conte de Nevers et des 
barons de France : desquelles nouvelles les seigneurs de 
Roddes furent moult resjouis. Et tant fst le dit chevalier 
qu'il retourna en France st recorda au roy et au duc de 
Bourgoingne et à la duchesse ces nouvelles, lesquelles 
furent moult plaisans à tous soigneurs et à toutes dames , 
et recordoient grant bien du dit messire Jacques de Helly, 
de la peine et du la dilligence qu'il avoit eue * en celle 
bosoingne “ pourchassant °. 


Quant la rédemption de Jehan de Bourgoingne, conte de 
Nevers, et des seigneurs de France fut menée si avant 
comme sus le point etestat que vous sçavés et avés ouy 
dire‘, et que l'Amourath se tint à comptent de toutes 
choses, il se advisa que avant le département de ces sei- 
gneurs, il les manderoit en sa compaignie et les feroit tenir 
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plus au large et à lenr sise que ils neuissent esté, et c'es- 
toit raison, ear plus n'estoient ses prisonniers, et leur 
remonstreroit et feroit remonstrer une partie de ses puis- 
sances et estas , lesquels , ad ce que il me fut dit. estoient 
moult grans oultre mesure, en tant que de tenir grant 
poeuple tous les jours autour de luy. Si furent envoiés par 
notables hommes de son hostel querre le conte de Nevers 
et tons les autres seigneurs. Et, quant ils furent venus, ! le 
roy leur fist très-bonne chière * et les conjouy et leur fist 
avoir ordonnance et délivrance à court de tout ce que il 
leur * besoingnoit ‘ selon l'usage du pays, et parloit tous 
les jours * le roy * au conte de Nevers bien et”largement", 
voire par le moyen d'un latinier, qui les paroles de l'un°et 
de l'autre “ remonstroit. Et honnouroit ! grandement et 
bien le roy le conte de Nevers, car il sçavoit bien qu'il estoit 
ung grant seigneur en France et fils d'un grant seigneur, 
et de ce il estoit tout infourmé, et bien l'avoit veu et 
trouvé en vérité par les grans pourchas lesquels où avoit 
fais pour luy et par la graut somme de deniers dont on 
l'avoit racheté ; car du rachat il se tint pour comptent, 
parmy le bon moyen de plesges qu'il en avoit, à payer la 
rédemption et finance , et y euist ung million de flourins 
et oultre. 





Le conts de Nevers et tous les autres seigneurs de 
France qui en la court et poursieute de l'Amourath-Bac- 
quin estoient, s'esmerveilloient du grant estat qu'il tenoit , 
et faisoit ce monit à esmerveillier, et se logoient, il et ses 
gens, aux champs ; car nulles villes ne les peuissent porter. 
Et ce que on despendoit et fraittioit tant en boire comme 
en mengier en l'oslel du dit Amourath, ‘* il n'est point * à 
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penser, ne à considérer, dont tout ce venoit et estoit pris, 
fors tant que pour les chauldes contrées où ils conversent, 
toutes gens ÿ sont de sobre vye et se passent légièrement 
de toutes viandes et usent très-grant foison d'espices et 
par espécial de ' cuere*, car ils en ont habondance, et 
aussi de lait de chièvres ; ce sont les communs boires des 
Turs et des Sarrazins. Et ont aarés largement de pain fait 
de grain * de milet‘, de jeunes chevreaus et de toutes 
venoisons. 

Pour ce temps l'Amourath-Bacquin avoit pour son corps 
“huit® mil faulconniers et antretant de veneurs. Considérés 
que ce poyoit estre; et advint ung jour que il fist voiler ung 
de ses faulcons que il tenoit à moult bon, en la présence 
du conte de Nevers, et me fut dit queil estoit ? loirier * 
pour les aigles. Ce faulcon ne volla pas bien à la plai- 
sance * du roy ‘°, dont il fut durement courrouchié, et pour la 
faulte que il fist, il fut sur le point que de faire trenchier les 
testes à deux mille faulconniers ou plus, et les amettoit 
que ils n'estoient point dilligens de ses ” oyseaulx, quant 
il avoit veu et trouvé sn sa présence en deffauite celluy qu'il 
tenoit tout oultre bon entre les autres "?. 

Encoires advint, le conte de Nevers et les barons de 
France estans en La court ‘ et compaignie de l'Amourath, 
que une femme vint à plainte à l'Amourath pour avoir droit 
et justice d'un des varlets du dit roy, car souverainement et 
espécialement il vouloit que justice fuist tenue et gardée en 
toutes 8es seignouries. Et fist la femme sa complainte en 
disant : « Sire roy, je m'adresse à toy comme à mon sou- 
« verain, et me plains de l'un de tes hommes, varlet de ta 
« chambre, sicomme je suis infourmée. Il est huy et ne 
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gaires venu et entré en ma maison, et le lait de ma 
chièvre lequel j'avoie pourveu pour moy et pour mes 
enffans passer la journée, il m'a beu et mengié oultre ma 
voulenté. Bien ny dis que, se il faisoit cel oultrage , je 
m'en plaindernie à toy ; et si trestost comme je eus ditte 
la parole, il me donna deux palmées , et si ne s'en voult 
pas déporter pour le nom de toy. Sire roy, tieng justice 
comme tu l'as juré à tenir à ton pueple , ! sique par 
toy * je soie contentée et satiffaite de ce mefhait, et que 
toutes gens congnoissent que tu veuls tenir ton poeuple 
en justice et en droitture. » 

Le roy Basaach entendy aux paroles de la femme et res- 
pondy et dist: « Voulentiers. » Adont fist-il venir le var- 
let turquois et amener devant luy et devant icelle femme, 
et fist la ditte femme renouveller sa plainte. Le varlet qui 
fort doubtoit le roy, se commença grandement à excuser et 
à dire que de tout ce il n'estoit riens. La femme qui avoit 
bien cause de respondre, parla * sagement et ‘ à point *, 
affermant que ses paroles estoient véritables. Le roy s'ar- 
resta et dist : « Femme, advise-toy. Si je treuve en bourde 
« tes paroles, tu morras de cruelle mort. » La femme 
respondy et dist: « Sire, je le vueil ; car, se ce ne fuist 
« de vérité, je n'avoie cause nulle de moy mettre devant ta 
« présence, et tieng justice, je ne te demande autre 
a chose. » — « Je la tendray, dist lo roy ; car je l’'ay juré 
€ à tenir à tout homme ‘en mes seignouries, » Adont fist 
là et tantost le roy prendre le varlet par autres varlets ad 
ceordonnés, et luy fist ouvrir le ventre. Aultrement en nulle 
manière il n'en povoit savoir la droitte vérité se par le var- 
let le lait. avoit esté beu et mengié. On trouva que oyl, 
car encoires n'estoit-il pas tourné à digestion ou ventre du 
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varlet. Quant le roy vey cs et antendy par ses meniatres que 
la querelle de la femme estoit bonue, si dist à la femme : 

« Tu as eu cause de toy.plaindre. Or t'en vas quitta et * 
ige*; tu es vengie du mefait que on t'a fait. » Et 
luy fist récompenser et délivrer largement tout son dom- 
mage, et le varlet fut mort, qui ce délit avoit fait. Ce 
jugement de l'Armourath-Barquin veirent les seigneurs de 
France qui pour ces jours se tenoient et estoient en sa 
compaignie. 

Quant le conte de Nevers et les reigneurs de France 
qui aveuc luy avoient esté prins à la bataille de Nycolpoly 
en Turquie , se furent ung temps déportés et  esbanoiés * 
avecques l’Amourath et qu'ils eurent veu et considéré 
moult de ses estas en plusieurs manières , voire réservé le 
conte d'Eu, nommé messire Phelippe d'Artois, et le sei- 
gneur de Coucy, car jà estoient-ils mors, et que le dit 
Amourath se tint bien comptent de toutes choses, c'est- 
ä-entendre de leur finance que ils devoient payer de leur 
rédemption, et il entendi que le sire de Matelin et le sei- 
gneur ® d'Ampne % qui * ensonnyés s’estoient de pour- 
sieuvir les traittiés avenc les dessus nommés que le due de 
Bourgoingne y avoit envoiés , et les marchans de Jenner 
et de * Scon *estoïent venus à Bruse en Turquie pour 
faire compaignie au conte de Nevers et aux barons de 
France, il consenty assés que ils euissent son bon congié, 
et leur fut donné À entendre par ceulx qui le plus leur 
administroient ce que il leur besoingnoit, ! ce que ils ” 
feroient *, 

Quent ce vint au congié prendre , le conte de Nevers et 
les barons de France se misrent tous ensemble , et s’en 
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vindrent bien et ‘ arréement* , ainsi que bien le sceurent 
faire, devers l’Amourath, et prindrent tous congié à luy 
et le remerchièrent de ses biens fais et de ses courtoisies. 
Le dit Amourath parla an conte de Nevers, voire par la 
bouche d'an latinier qui transportoit la parole, et dist 
ainsi : « Jehan , je sçay assés et anis bien infourmé que ta 
«es en ton pays ung grant seigneur. Tu es joeune et 
ad venir, et pourras ou poeuls, espoir, prendre et 
« recueillir en ton courage à vergoingne ce meschief 
« qui t'est ainsi advenu en ta première chevalerie , et que 
« vouentiers pour ‘ esconser 5 ce blasme et reconvrer ton 
« honneur tu assambleras ta puissance pour venir sur moy 
« et “ donner bataille, Se je faisoie de cela doubte et 88 je 
« vouloie , avant ta délivrance je te forois jurer sur ta foy 
et sur ta loy que jamais tu ne t'armeroies contre moy , 
ne tous ceulx qui sont en ta compaignie 7. Mais nen- 
nil ; ce serement à toy, ne à autre , ne à euls ne feray-je 
jà faire, ainchois vueil que, quant tu seras retourné 
par delà , et il te vendra à plaisance, que tu assembles 
ta puissance et viengnes encontre moy. Tu me trou- 
veras tousjours tout prest à toy et tes gens recueillier 
sus les champs par bataille. Et ce que je te dis, tu le 
peuls dire ainsi à tous eeuls ansquels ta auras ta plai- 
sance d'en parler, car ad ce suis-je né pour faire armes 
et toujours conquester avant. » Ces haultes paroles et 
notables entendg messire Jehan de Bourgoingne, conte de 
Nevers, et aussi firent tous ceulx qui en sa compaignie 
estoient , et bien Jeur en souvint tousjours depuis tant que 
ils vesquirent. 
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Depuis ces paroles et le congié prins, tonte l'affaire des 
seigneurs de France estoit ordonnée, et scavoient bien quel 
choss ils devoient faire. Si se départirent de l'Amourath, 
et furent ! les seigneurs de France, de là où le roy Basaach 
estoit ,* accompaigniés * de Alibasaach et du ‘ Sonbs- 
Basaach * à grans gens et délivrés et rendus au seigneur 
de Matelin et au seigneur ‘ d'Ampne ? et à ceulx qui 
estoient cause de leur délivrance. Et quant les gallées 
furent prestes, tous entrèrent dodens (ceulx qui partir 
devoient) *, et avant leur département partont fut compté 
et payé et fait, tant que on leur portoit en la ville de 
Bruse et ailleurs où ils ayoient conversé , boune grâce. 
Et lorsque ils furent entrés ens ès gallées et que elles se 
désancrèrent, les gens de l'Amourath se départirent et 
retournèrent devers ° le roy Basaach “, et les gallées du 
seigneur de Matelin exploittièrent tant par mer qu'elles 
vindrent à port. Si furent le conte de Nevers et tous les 
seigneurs de France receus à grant joye !!. 

La dame de Matelin, femme audit seigneur , estoit moult 
révérente et sçavoit * d'honneur % tout ce que on en povoit 
M sçavoir et estoit dame pourveue et garnie sur toutes 
autres, tant qu’en la contrée de Grèce n’avoit le pareille ; 
car en sa jeunesse elle avoit esté nourrie et introduite 
en l'ostel de ** l'empereis ! de Constantinoble * madame 
Marie de Bourbon, auquel elle avoit ’grant foison * apris 
et reteun ; car en France tous les seigneurs et toutes les + 
dames sont trop plus honnourables et en tous endrois 
mieulx pourveus que en nulle autre terre. Si se tint la 
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ditte dame à bien parée et honnourée quant elle vey venir 
en son hostel le conte de Nevers, messire Henry de Bar, 
messire Guy de la Trimouille et tous les autres, et en fut 
moult resjouye, et les recueilly ! liement * et doulcement, 
et se ordonna de tous poins à * faire leurs plaisirs#. Et pre- 
mièrement elle revesty tous les seigneurs de Franche et 
rafreschy et renouvella de nouveaulx draps linges et de 
5 cottes * et de vestures de fins draps de Damas selon l'ordon- 
nance et coustume de Grèce, et après tous les serviteurs , 
chascun selon son estat, de degré en degré, et le fist la dame 
plainement et * notablement * sans rien espargnier : de 
quoy les seigneurs oultre mesure ly en sceurent très-bon 
gré, et en tindrent grant bien * de luy !?, et recommande- 
rent moult son estat et son ordonnance, et aussi du bon sei- 
gneur de Matelin et du seigneur ‘ d'Ampne ", qui les 
honnouroient ce qu'ils povoient et leur administroient tou- 
tes leurs nécessités. 

Nouvelles certaines vindrent en l'isle de Roddes que le 
conte de Nevers et les seigneurs de France estoient délivrés 
de tous poins du roy Basaach et ja venus à Matelin et la se 
tenoient , desquelles nouvelles le grant prieur de Roddes et 
tous les seigneurs de Roddes furent grandement resjouis. 
Dont fut advisé et regardé entre euls que ils feroient armer 
et'* appareillier bien et estofféement deux gallées, etenvoye- 
roïent querre les dessusdis seigneurs et les amenroieut en 
l'isle de Roddes. Tout ainsi qu'il fut regardé et advisé pour 

‘le meilleur, il fut fait, et furent les deux gallées de Rodes 
armées et appareillies et bien pourveues de tout ce que à 
elles appartenoit, et se mist en l'une des dittes gallées mes- 
sire Jacques de  Baffremont ‘‘, chevalier natif de Bourgoin- 
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gne, mareschal de Rodes, et se boutèrent en la mer, et 
exploittiérent tant au vent et aux rymes, que ils arrivèrent 
au port de Matelin. Le mareschal fut là recueillié de tous 
les seigneurs do France et du sire de Matelin et de la dame 
à grant joye, et depuis qu'il fut là venu, ilse y rafreschy 
par quatre jours, et au einquiesme jour les gallées furent 
toutes prestes et chargies da l'ordonnance et des pourvéan- 
ces ! dés seigneurs de France, dont elles furent raffreschies. 

Le conte de Nevers et les seigneurs de France qui avec 
luy estoient, prindrent congié à la dame de Matelin et la 
remerchièrent grandement, et aussi frent-ils le seigneur, 
de leurs biens fais et courtoisies, et à desservir ens ou temps 
advenir ; et par espécial le conte de Nevers qui chiof estoit 
de tous, se disoitetobligoit de bonne voulenté à y estre gran- 
dement tenu. La dame à tous, comme bien pourveue*, res- 
pondy sagement, et ainsi se firent les départies. Si entrèrent 
les seigneurs de France ens ès gallées au port de Matelin, 
et, jusques à tant qu'ils furent dedens la mer, le sire de Ma- 
telin les convoia de parole et de veue, et depuis retourna 
arrière. 

Les gallées et ceulx qui dedens estoient et qui les gou- 
vernoient, orent le temps, le vent et la mer pour eulx, et 
exploittérent tant qu'ils vindrent et arrivèrent sans dom- 
mage et sans péril en l'isle de Roddes et ou lieu commun 
où les gallées s'arrestent, qui * retournent de Chippra et de 
Baruth et des autres pors marins qui sestendent sur les 
bondes des mers orientales. Quant ils furent venus au port, 
Ia estoient les seigneurs de Roddes en grant foison, lesquels 
sont et doivent estre vaillans hommes, car ils portent la 
croix * vermeille 5 en signifiance de la croix où Nostre-Sei* 
gneur Jhésu-Crist moru et prist peine pour les siens délivrer 
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da la tribulation d'enfer; et tous les jours ! ou ! la pluspart ? 
ils ont les assauls pour aydier la foy crestienne à garder 
et soustenir à l'encontre des mescréans : si doivent estre 
vaillans hommes et nourris d'armes. 

Quant le conte de Nevers et les seigneurs de France 
farent venus en Roddes, le grant prieur de Roddes et le 
grant prieur d'Acquitaine, qui là estoient, et tous les sei- 
gneurs de Roddes, chascun en son ordonnance, de degré 
en degré, les recueillièreat doulcement et ‘ lyement “, et se 
offrirent à euls prester finance d'or et d'argent, si avant 
que leur povoir se pourroit estendre, pour payer et faire 
leurs menus frais, laquele chose sembla au conte de Nevers 
et aux autres * ung grant membre de” courtoisie, et les en 
remerchièrent moult de fois; car au voire dire il leur 
besoïngnoit, et de fait le grant prieur d'Acquitaine, ung 
moult vaillant homme et chevalier d'oultre mer, presta au 
conte de Nevers trente mille frans en deniers appareilliés , 
et les comptèrent messire Regnier Pot, maistre d'ostel 
dudit conte ® , et le sire de Rochefort-en-Bourgoingne. Je 
* pense assés (° que ce fut autant bien pour les autres que 
pourle conte, et que tous les seigneurs, chaseun ?! à leur 
advenant ", en eurent leur part ; mais le conte de Nevers 
en fist sa debts souverainement. 

Les seigneurs de France séjournèrent en l'isle de Roddes 
ung long temps par raison pour eulx raffreschir et ‘’aaisier 
et remettre en bonne ordonnance ; car encoires y est l'air 
plus attempré qu'il ne soit ens ès parties où ils avoient 
conversé, Et advint que, eulx séjournans en la ville de 
Saint-Jehan en Roddes attendans les gallées de Venise 
“qui les devoient venir querre , maladie prist à messire Guy 
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de la Trimouille, seigneur de Sully, de laquelle maladie il 
fut si aggrevé qu’il moru, et ordonna à demourer sur le 
lieu où il estoit mort, et fut ensévely en l’église Saint-Jehan 
de Roddes et la gist, et 1à firent faire les seigneurs dessus 
nommés son obsèque moult ! révéramment , lesquels furent 
de sa mort très-doulans et courrouchiés, se * amender * le 
peuissent, et par espécial le conte de Nevers ; car il sentoit 
bien que de la mort messire Guy, le duc Phelippe de Bour- 
goigne son père seroit ‘ trop 5 courrouchié, pour tant que 
il l'avoit tousjours trouvé sage, froit, prudent et de bon 
conseil. 

Or vindrent et arrivèrent les gallées de Venise en l'isle 
de Roddes toutes armées et appareillies, dont les seigneurs 
de France eurent grant joye, et ne * so détribrent * point 
depuis longuement que tous se ordonnèrent au départir, et 
prindrent congié aux seigneurs de Roddes qui leur don- 
nèrent et recommandèrent euls et l'isle de Roddes à euls 
et à leurs bienffais et à tous ceulx qui bonne affection * ont 
de euls bien faire. 

Suscel estatse départirent messire Jehan de Bourgoingne, 
conte de Nevers, messire Henry de Bar, messire Bouchi- 
cault, le seigneur de Rochefort, messire Regnier Pot et 
tous les autres ; et pour mieux cheminer par mer à leur 
aise et euls raffreschir plus souvent et pour monstrer ° au 
conte de Nevers les ysles et les terres qui sont entre Venise 
et Roddes, les maistres patrons des gallées de Venise eurent 
conseil de aler de ysle en ysleet de eulx raffreschir là 
dedens, et escheirent premièrement à ** Moudon à cinq 
cens miles de Roddes et là se raffreschirent, et est la terre, 
le port et la seignourie aux Vénissiens. 
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De Moudon, quant ils se départirent et rentrèrent ens ès 
gallées de Venise, ils cheminèrent par mer laquelle estoit 
ettousjours fu pour euls assés quoye et de raison, et vindrent 
cheoir en l'isle de  Coufol * et s'i raffreschirent*. Et de Coufot 
vindrent en l'isle de* Garre ® et s'i raffreschirent, et de l'isle 
de Garre ils vindrent cheair en l'isle de Chifolignie, et la 
anerèrent et yssirent hors des gallées , et trouvèrent grant 
foison de dames et de damoiselles qui demeurent ou dit 
ysle et en ont la seignourie *, lesquelles receuprent les sei- 
gneurs de France à grant joye, et les menèrent esbatre tout 
<parmy l'isle qui est moult belle et plaisante, et dient et 
maintiennent ainsi ceulx qui la condition de l'isle con- 
gnoissent, que les ? phées ® et les nymphes y conversent et 
que plusieurs fois les marchans de Venise et de Jennes et 
des autres terres qui là arrivoient et qui y séjournoient ung 
temps pour les fortunes qui sur la mer estoient, les * appa- 
rans ‘* bien et clèrement en vecient at en vérité les paroles 
qui dittes en sont, esprouvoient ‘!. 

Moult grandement se contemptèrent le conte de Nevers 
et les seigaeurs de France des dames de Chifolignie, car 
joieusement elles les recueilliérent et leur dirent que leur 
venue leur avoit fait grant bien pour La cause que ils estoient 
# tous hommes venus de hault lieu ‘; car on n'a pas aceous- 
tumé, se ce ne sont marchans, de là aler, ne converser 
entre elles. Or me pourroit-on demander ainsi se l'isle de 
Chifolognie n'est habitée que de femmes. Si est, mais les 
femmes en sont ainsi comme les souveraines pour tant que 
elles euvrent d'ouvrages de la main et tissent et font les 
draps de soye si soubtils et si bien que nuls ouvrages, tant 
que de tels choses, n'est pareil au leur ; ne les hommes du 
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dit ysle n'en scèvent riens faire, mais au dehors del ysle ils 
les portent vendre là où ls mieulx ils en cuident faire leur 
prouffit, et les femmes demeurent oudit ysle, etles hon- 
neurent les hommes pour la cause que je vous dy et quelles 
ont la chevance !. Et est encoires cel ysle de telle condition 
que nuls ne l'ose approchier pour mal faire; car qui 
* assaieroit*, il périroit, et tout ce a esté veu at esprouvé : 
et pour cs demeurent celles dames en pais et n'ont doubte 
de nulluy et sont doulces ‘ et humbles femmes «et sans 
malice, et quant elles veulent bien acertes, elles parlent aux 
fées et sont en leur compagnie et communication. 

Quant le conte de Nevers et ceulx qui en sa compaignie 
estoient, c’est-assavoir les barans et les chevaliers de France, 
s6 furent tenus et raffreschis en l'ile de Chifolignie ung 
temps (environ cinq jours), ils prindrent congié aux dames, 
et leur laissa le conte de Nevers de ses biens assés large- 
ment selon l'aisement que il en avoit et tant que les dames 
luy en eceurent bon gré, et moult l'en remerchièrent au 
départir. 





Les seigneurs rentrèrent en leurs gallées, et puis 5 sin- 
glrent par mer, et exploittièrent tant que ils vindrent en 
7que on dist® Caraguise *, et si raffreschirent, et 
depuis ils vindrent à ! Clarence! à cent miles de Venise, et 
Ia les trouva gésans à l'ancre on ils se raffreschissoient en 
la ville de Clarence, laquelle est aux Vénissiens, ung escuier 
de Haynnau, homme d'honneur et de bien et de grande 
recommandation " et lequel " fut de nation “ de la ville de 
Mons en Haynnau, et se nommoit, pour le temps que je 
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recorde, Rridoul de le Porta, at venoit à ses deniers et par 
dévotion du voiage du Saint-Sépulcre, du Quaire, de Jhé- 
rusalm et de Sainte-Katherine de Synay ; et lorsque il 
arriva à Clarence, les seigneurs y estoient venus ! le jour * 
devant. Si luy firent tous bonne chière pour ce que ils le 
veirent homme de bien et d'honneur et * pellerin, et aussi 
4 de la nation * de Haynnau, dont la contesse de Nevers 
estoit, car elle estoit fille au conte de Haynnau qui pour ce 
temps se nommoit le duc Aubert, et aussi le conte d'Ostro- 
van qui fls ainsné estoit à ce due Aubert et qui se nommoit 
Guillemme, avoit à femme la sereur germaine du conte de 
Nevers, sicques, toutes ces raisons considérées et pour tant 
que ils estoient en loingtaine terre et estrange , le dit Bri- 
doul de le Porte fut le très-bien venu entre euls. Si parlè- 
rent le conte de Nevers et les chevaliers qui en sa compai- 
gnie estoient, à luy assés du voiage et des parties dont il 
venoit, et aussi du roy Jaques de Chyppre et de son affaire, 
et avene ce il leur demanda des besoingnes de Turquie et 
dé toutes leurs adventures, et, sans ce que il en feist grant 
inquisition, ils lag en recordèrent * bien au long” et ° très- 
voulentiers. 

Quant le conte de Nevers et les barons de France se 
furent reposés et raffreschis à Clarence, ils rentrèrent ens 
ês gallées, et cheminèrent par mer, et vindrent à ung port 
que on dist Parensce. Là arrivoient les grosses naves et gal- 
lées qui ne povoient venir plus avant sur la mer en venant 
au port de Venise, car la mer s'i commence à * amendrir®. 
Et quant ils furent venus à Parensce, ils n'y séjournèrent 
point longuement , ainchois rentrèrent en pétis vaïisseaulx 
passagiers, et furent amenés à l'exploit de grant foison de 


4 Ansés, — 





“4 Un jour. Deux jours. —% Ausai. — 44 Nati 
* Le foirent, — *v Aténuinir.… Ténuier.. Ténurier, 





Google 


36 LE CONTE DE NEVERS 


rymeurs'à Venise et là receus à grant joye. Quant ils furent 
venus à Venise, ils yssirent des vaisseaulx et se misrent 
tous sur terre, et rendirent à Dieu grâces et louenges de ce 
que là ik se trouvoient yssus et délivrés des mains de 
l'Amourath-Bacquin et des mescroians ; car tel fois avoit 
esté qu'ils na cuidoient jamais avoir leur délivrance. 

Le conte de Nevers et les signeurs de France, chascun à 
par luy et à son ordonnance, se retrairent en leurs hostels, 
ear leur délivrance avoit jà esté grant temps en devant 
signifiée en leurs pays. Si se estoient' près prins* leur 
gens et ceulx quy “les gouvernoient 5, de venir à Venise 
et de mettre à point et en ordonnance une partie de leur 
estat. La conte de Nevers qui souverain estoit de tous, 
trouva là une partie de ses gens que le duc son père et la 
duchesse sa mère y avoient envoiés, et jà y estoit venu et 
avoit ung temps séjourné, eneuls attendant, sire Dinde Res- 
ponde pour la cause de la finance ; car sans luy on ne 
povoit riens faire. Les seigneurs venus et arrestés en la 
bonne cité de Venise, clers furent ensonniés d'escripre à 
toute dilligence lettres, et messagers et varlets mis en euvre 
pour apporter ces lettres en France et ailleurs, et * signi- 
fièrent * à leurs amis leur venue, 

Ces nouvelles furent tantost partout sceues. Si furent 
resjouis coulx et celles ausquels et ausquelles elles appar- 
tenoient à parvenir et qui resjouis en devoient estre. Le duc 
de Bourgoingne et la duchesse sa femme ordonnèrent tan- 
tost sur l’estat du conte de Nevers leur fils à mettre telle 
ordonnance comme à Iny appartenoit. Et avenc vaisselled'or 
et d'argent et draps de chambres et de paremens, vestures 
et habis pour le corps de leur fils le conte de Nevers furent 
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mis en voittures de sommiers et envoiés vers Venise, et 
furent souverains st conduiseurs de toutes ces choses et 
ordonnances le sire de Hangiers et messireJaques de Helly, 
et tant exploittièrent par leurs journées ! que ils vindrent 
à Venise ?, Ainsi tous seigneurs et toutes dames qui leurs 
seigneurs, maistres et amis avoient * retournés ‘ de la Tur- 
quie en Venise , s'eforchoient d'envoier celle part toutes 
choses nécessaires pour les corps des seigneurs. Et povés 
bien croire et sçavoir que tout ce se faisoit à grans frais, 
despens et coustages ; car, à la vérité, riens n'y estoit espar- 
gnié, et aussi ils séjournoient là à grans despens, car Venise 
est l'une des chières villes du monde pour estrangiers. 
Si convenoit que les signeurs tenissent leur estat, et trop 
plus en estoit chargié et ennuyé * le conta de Nevers que 
nul des autres, et c'estoit droit et raison, car il estoit suu- 
verain dessus tous les autres. Si avoit tout le retour des 
seigneurs et la plus grant charge, et bien le vouloit avoir, 
et faisoit à tous ceulx qui le visitoient, bonne chière. Le 
due de Bourgoïngne son père et la duchesse sa mère’ ÿ avoient 
envoyé, et jà y estoit venu et avoit ung temps séjourné, 
comme dit est, À Venise sire Dinde Responde. 





Entreus le duc et la duchesseentendoient moult ”ententi- 
vement * à la finance assambler, à celle fin que de Venise et 
de la marche de Venise le conte de Neversleur fils en peuist 
honnourablement partir et yssir et avoir sa délivrance et 
venir en France et en Flandres , car moult désiroient père 
et mère et moult de gens à le veoir ; et en parloïent souvent 
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ensemble, et disoient bien le duc et la duchesse que, sans 
grant ayde de leurs bonnes gens des terres et pays que ils 
tonoient tant en Bourgoingne comme en Artois et en Flan- 
dres, la somme des flourins de la " rédemption * de leur fils ne 
se pourroit faire avec les autres despens et coustages qui 
tous les jours en venoient et s'en” nourissoient* ; car cesalers, 
ces venirs, “ ces traittiés, ces détrianceset ces séjours ‘, tous 
estoient membres qui donnoient fourme et matière de très- 
grans” despens’. Et quoyque la rédemption première devers 
ledit roy Basaach ne devoit monter que deux cens mille 
flourins, tous considérés les coustages qui en dépendoient, 
on en povoit bien mettre deux cens mille * oultre ‘ avant 
encoires venans à celle somme, cs disoient ceulx qui du fait 
de la rédemption, et de la recepte et des mises 1! s'enson- 
nyoient ", et si ne seroient pas toutes choses bien accom- 
plyes, ne payées. 

Or estoit A demander et sgavoir où tel avoir seroit prins 
et trouvé pour partout satisfaire ; car encoires, aveuc tous 
ces meschiefs, il convenoit au duc et à la duchesse et à leurs 
enfFans, où que ils fuissent, tenir leur estat grant et estoffé, 
qui nese povoit rompre, ne l“ brisier *: aussi ce n'estoit point 
l'intention du duc, ne de la duchesse. 

Si fut regardé et advisé en leur conseil que les cités et 
bonnes villes, les terres et les seignouries qu'ils tenoient, 
dont ils avoient grant foison, voire les bonnes gens qui ens 
ës dittes cités, villes, chasteaulx et seignouries demou- 
roient et" conversoïent ”, en fuissent tailliés, et par espécial 
ceulx de Flandres, où il redonde et habonde moult de finan- 
ces pour le fait de la marchandise, en eussent la greigneur 
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part ! et taxation, siques, petit À petit, le conte de Nevers 
estant et séjournant à Venise ou en la marche de Venise, 
ces * traittiés pour avoir finance se ouvrirent et entamè- 
rent ; et en respondirent ceulx de la ville de Gand, quant 
ils en fürent appellés, moult courtoisement, et dirent qu'ils 
vouloient bien payer et aydier leur hiretier jusques à la 
somme de * soixante * mille flourins. Aussi ceulx de Bruges, 
de Malines, ‘ d'Anvers”, d'Yppre, de Courtray et de toutes 
les bonnes villes de Flandres et des tenures, poestés et 
ressorts de Flandres en respondirent courtoisement, et dirent 
que de fait on les trouveroit tous prests et appareilliés pour 
payer et aidier leur seigneur. Et de toutes ces doulces et 
courtoises responses le duc de Bourgoingne remerchia 
grandement les consauls des bonnes villes de Flandres, et 
antretant bien d'Artois et de Bourgoingne. 

A la taxation des rachats de ces seigneurs qui estoient à 
Venise, le roy de France vouloit grandement aïdier du sien, 
car jà luy avoient-ils consté grans sommes de deniers à 
envoyer ses chevaliers en Honguerie et en Turquie ; mais, 
quels coustages que fais en fuissent, il ne les plaindoit point 
puisque * ses cousins ? estoient à Venise saulfs et en " bonne 
santé 1!, et son chevalier messire Bouchicault. 

En ce temps que messire Jehan de Bourgoïngne, conte 
de Nevers, estoit à Venise et gésoit là à l'ancre, et les autres 
seigneurs, ainsi que vous sçavés (car À faire les payemens 
si très-grans et les fnances dont ils estoient endebtés, ce ne 
sont pas choses légières à !? consumer , car quoyque les 
marchans de Jennes et de “ Sceu ‘ se fuissent obligiés 
devers l'Amourath-Bsequin à payer, si vouloient-ils bien 
sçavoir où ils 1* prenderoient leur acquit !”, et aussi l'inten- 
42 Cinquante. — #7 D'Utree, — 


# Bon point, — 
“Scie. — ” Reprendroient leur argent. 
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tion du conte de Nevers estoit telle que de là ils ne parti- 
voient, si sa cendroient pour : contemptes * toutes les par- 
ties. Et à ces finances * faire et délivrer et haster ‘, sire 
Dinde Responde rendoit grant paine et dilligence pour plus 
complaire au roy de France et au duc de Bourgoingne qui 
celle part l'avoient envoié, car en tant que de tels choses 
faire et conduire il estoit “ soubtil à merveilles *, et trop bien 
3 scavoit adreschier mieulx que nuls autres) , les seigneurs 
s'esbatoient l'an aveuc l'autre, et passoient le temps et la 
saison au plus joïeusement comme ils povoient, et leurs 
gens qui commis y estoient, entendoient à leur délivrance 
* du plus près * qu'ils povoient. 





En ce temps se bouta une mortalité très-grande et très- 
périlleuse en la cité de Venise et là environ, et commença à 
l'entrée du mois d'aoust : si dura * tout ounyement !* jusques 
à la Saint-André, laquele mortalité abaty et occist du poeuple 
sans nombre. Et y moru, dont ce fut dommage , messire 
Henry de Bar, ainsné fils au duc de Bar et hiretier de par sa 
femme de toutes les terres que le sire de Coucy tenoit, 
réservé le douaire. 

Ainsi en celle saison furent les deux dames de Coucy 
vesves de leurs deux maris, dont ce fut dommage. Si fut le 
corps de messire Henry de Bar appareillié et enbausmé 
et apporté en France, et ‘tiens !* que il fat ensévely à 
Paris, car la luy fut fait son obsèque moult grandement et 
révéramment. 

Pour la cause et doubtance de la mortalité et aussi pour 
eschiever les périls se départy le conte de Nevers de Venise 


“2 Moult 
Crois. 


** Contentées. — #4 Et délivrances faire ot diligente 
soubtil. — %# Lo plus bref. “ 





Sans cesser. — 
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et s'en vint tenir à Trévise et logier en ung moult bel 
hostel, et ÿ fut plus dé quatre mois . 


Le conte de Nevers estant et demourant à Trévise ainsi 
que je vous compte, le roy de Honguerie, lequel estoit 
infourmé par les seigneurs de Roddes et par autruy de 
tout son estat et de * son convenant et comment il s'estoit 
amoyenné et appaisié par devers l'Amourath-Bacquin, voire 
moyenuant deux cens mille flourins, qu'il devoit payer * 
pour sa rédemption tant pour luy comme pour les aultres 
seigneurs de France qui demourés estoient en vie, envoia 
devers son cousin ledit conte ‘ ung évesque et ung de ses 
chevalliers en cause et signifiance d'amour et lettres et 
traittiés aussi moult certains devers les seigneurs de 
Venise, lesquels en avoient le gouvernement, Et estoient 
chargiés de par le roy de Honguerie l'évesque et lesdis 
chevalliers de dire ainsi au conte de Nevers et de luy 
remonstrer les paroles telles que je vous diray, et bien 
s'en acquittièrent. Leurs remonstrances furent telles en 
disant ainsi ou sus tel fourme * en substance de paroles ‘: 

« Monseigneur, nous sommes cy envoiés de par nostre 
« trèsredoubté signeur le roy de Honguerie vostre cou- 
« sin, lequel * a entendu et voit bien selon les apparences 
a que vous estes mis tous à rachat et à finance devers le 
« roy Basaach son adversaire, de laquelle chose, au regard 
« de votre délivrance, il se contente grandement et se tient 
« bien à resjouy; car autrement bonnement rous, ne les 
« autres, sans ce moien et traittié, ne poviés-vous yssir 


* D'un tenant ou environ sans en bouger, luy et tous les seigneurs 
de France qui aveques luy estaient. — * Tout.— 4 Ou avoir payé. — 
+ De Nevers, — * Et manière.— * Vous salue par nous, et voilà der 
lettres qu'il rous envoie, lequel. 
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a de ses mains. Chier sire, monseigneur est tont certain et 
« infourmé que ces traittiés ne se pèvent faire ! sans grans 
« coustages , et que aveuc les dommages que vous eustes 
« oultre mœure à la journée ds la bataille de Nicolpoly , 
« de rechief vous et les autres * les soustenés et avés sous- 
« tenu tant pour vostre rédemption * comme pour toutes 
« autres choses et despens ÿ comprins dedens, ‘ qui sont 
« très-grans *. Chier sire, monseigneur s'excuse de par nous 
a devers vous que , se aïdier il y povoit, il le feroit très- 
« voulentiers, car il sent et dist y estre tenu par lignage 
« et autrement; mais à la journée de bataille qui fut 
« devant Nycolpoly ils prindrent et receuprent luy et les 
« siens si grant dommage, que vous qui estes seigneur et 
« homme d'entendement grant et agu, le poés savoir , sentir 
« et ymaginer; et encoires oultre, toutes ses rentes et reve- 
“ nues du roysulme de Honguerie pour celle annéa et 
« l'autre sont perdues, et quant elles seront retournées et 
« recouvrées et qu'il aura puissance, chier sire, plaise vous 
« sçavoir que il y pourverra si grandement que vous en 
« perchovrés, car de ce faire il en est en très-bonne vou- 
a Jenté. Et afin que vous teniés co que nous vous disons en 
« sceure et véritable parole , nostre très-redoubté seigneur 
« le roy de Hongucrie vostre cousin a sur la cité de 
« Venise de revenue par an sept mille ducs : si vous 
« certiffle ot signifle par nous qui sommes sos hommes et 
u cy envoiés, que celle rente soit vendue et rendue aux 
a Vénisciens, et de l'argent qui en pourra naistre et venir 
« vous vous aidiés ainsi qne du vostre. Nous en baillerons 
« et délivrerons lettres de quittance ; et de tout ce nous 
« faisons-nous fors. » 


+ Ne conclure. —"* Les pronés et avés pris tant pour vontre rançon. 
—#* Et qu'il vous fant en toutes choses autres grans mises de 
deniers. — ## Et mises très-granden. 
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De ces remonstrances et signifiances que les ambassa- 
deurs du roy de Honguerie avoient dittes et remonatrées 
par bel et courtois langaige, se contemptèrent assés le 
conte de Nevers et ses consauls, et respondi le sire de 
Rochefort et dist pour tous que grant merchis au roy de 
Honguerie quant il se oflroit et présentoit si avant que 
pour vendre et engaigier son héritage pour son cousin le 
conte de Nevers et que c'est amour et grant courtoisie, qui 
ne fait pas à refuser, ne & oublier, et que sur ce on auroit 
conseil et advis et bien briefment. Ainsi que il fat dit, il 
fut fait. 

Depuis ne demourèrent gaires de jours, que il fut dit 
aux ambassadeurs du roy de Honguerie de par ls conte de 
Nevers que pas il n'appartenoit à luy de vendre, ne d'engai- 
gier l'éritage d'autruy ; mais, s'il plaisoit à ceulx qui puis- 
sance en avoient de ce faire, de remonstrer aux Vénisciens 
qu'ils voulsissent entendre à le accopter ou prester une 
somme de flourins sus pour aydier le conte de Nevers à 
payer ses menus frais et rendre au grant prieur d'Acqui- 
taine trente mille flourins, lesquels ilavoit prestés débon- 
nairement en l'isle de Roddes, il leur vendroit moult gran- 
dement bien à point et enremerchieroient le roy de Hon- 
guerie et son conseil. À ces paroles entendirent grandement 
les ! Hongriens et dirent que ils le feroient et assaieroient 
les Vénisciens *, “ 

Quant les Vénisciens oyrent parler de este matière, ils 
respondirent froidement et meurement, et dirent que ils en 
auroient conseil ensemble, et le demandèrent de quinze 
jours : il leur fat accordé. Au chief de quinze jours, ils 
respondirent et dirent ainsi, selon ce que je fuis infourmé 





* Ambassadeurs. — * Si en parlérent eteur remonatrèrent toute 
céste ordonnance par semblant de boone volenté. 
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par celluy qui fut à la response faire, que, se le roy de Hon- 
guerie vouloit vendre tout son royaulme, les Vénisciens, 
tant que à l'achatter et payer les deniers tout ! prestement * 
ils y entenderoient, mais à si petite chose que à sept mille 
* ducas lesquels ila par an de revenue sur la ville de 
Venise, ils ne sçauroient donner pris, ne valleur, tant que 
pour vendre, ne pour acheter, et convenoit que la chose 
demourast en cel estat. Ce fut la response que les Vénis- 
ciens frent aux ambassadeurs de Honguerie. Les aucuns 
supposèrent et ymaginèrent que ceste response par voye de 
dissimulation les Hongres moiennèrent, quoyque ils 
l'euissent offert, et le firent couvertement faire. 

Si demoura la chose en cel estat, et le roy de Honguerie 
en sa revenue, et prindrent congié les messages ‘ au conte 
de Nevers et A son conseil, lequel pour lors avoit delés 
luy messire Regnier Pot, le sire de Rochefort et messire 
Guillemme de la Trimouille, et se départirent de Venise 
et retournèrent en Honguerie, et le conte de Nevers et son 
estat se tint à Trévise pour la cause de la mortalité qui 
estoit, comme dit est, si grande à Venise. 





Vous avés icy-dessus en nostre histoire bien ouy recorder 
comment messire Phelippe d'Artois, conte d'Eu et connes- 
table de France, moru sus son lit en la ville de Bursele en 
Turquie, de laquelle mort tous ses amis furent moult cour- 
rouchiés, mais 5 amender © ne le peurent, et par espécial le 
roy de France, car moult l'aymoit. 

Or vacqua par la mort de celluy conte d’Eu la connes- 
tablie de France, laquelle est une moult belle et grande 
office, et ne puet longuement estre en vacquation que on nÿ 


** Promptement, —* Florins. — * Et ambassadeurs. —** Remédier. 
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pourvoye. Si se misrent les seigneurs de France ensemble 
pour avoir advis et conseil de qui on feroit connestable. 
Euls conseilliés, la plus saine partie du conseil du royaulme* 
nommèrent et esleurent ce gentil et vaillant chevalier et 
preud’homme messire Loÿs de Sansoire qui moult long temps 
avoit esté mareschal de France ; et encoires l'estoit-il au 
jour que il fut esleu, et estoit en la marche dela Langue 
doch et là mandé. Si trestost que il ouy les nouvelles que 
on luy signifia de par le roy, il vint à Paris et, luy venu, il 
fut pourveu del office de la connestablie'. 





Or vacqua l'office de la mareschaldie. Dont dist le roy 
que il y avoit pourven et que nul autre ne le seroit que 
son chevalier Bouchicault. Tous les seigneurs s'i assentirent, 
car bien le vailloit. Pour lors queil fut esleu, il estoit 
encoires à Venise, maisil vint assés tost après, car les 
finances et les délivrances des seigneurs se firent, et retour- 
nèrent tous en France, où ils farent receus à grant joye. Si 
demoura messire Bouchicault mareschal de France. 





Le conte de Nevers se tray par devers le duc de Bour- 
goingne son père et la duchesse sa mère : si fut festoié et 
conjouy grandement de euls et de tous autres, ce fut rai- 
son, car il venoit d'un loingtain voyage et périlleux, *et * fut 
voulentiers veu en Francs, en Artois, en Bourgoingne et 
en toutes les terres et seignauries, desquelles il estoit, à 
l'apparant du monde, ainsi que on puet comprendre les 
choses, ‘ hiretier. 

* De France. —*# Jour luy et pour #08 compaignons, mais au plai 
r de Dieu il en fut délivré ; et s'en vint és pais de son père, et quant 
il fut arrivé, ai. — ! Succosseur et, 

XVL — FROISSART. > 
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Le conte de Nevers revenu et retourné en France du 
voyage de Turquie ! par la manière et fourme qu'il eut icy- 
dessus contenu *, il s tint le plus du temps delés son sei- 
gneur et père et delés madame sa mère ;* et à la fois aussi 
estoit-il delés le roy et delés son frère le due d'Orléans, qui 
voulentiers le ouoient parler des aventures de la Turquie 
et de la bataille de Nycolpoly et de sa prinse et de l'estat 
et affaire de l'Amourath-Bacquin, car très-proprement il en 
parloit, et ne se plaindoit nullement, ad ce que il mons- 
troit par ses paroles, de l'Amourath, mais disoit quo il 
l'avoit trouvé assés courtois et débonnairs et les plus pro- 
chains de son corps ‘ ; et n'oublia pas à dire et à remons- 
trer au roy et aux seigneurs de France ausquels il adres- 
choit ses paroles, comment le dit roy Basaach, au congié 
prendre, quant il se départy de luy et de la Turquie, luÿ 
avoit dit que il estoit * né * en ce monde pour faire armes 
et pour tousjours conquerre avant, et ne vouloit que il et 
tous ceulx qui ses prisonniers avoient esté, ne se peussent 
encoires armer contre luy, car voulentiers il les ? trouveroit 





* Où il avoit osté contre les Turs.—" Et déclairé, avec les seigneurs 
densus dis, — ** Et aprés ce qu'il s'y fut tenu un espace do temps ; 
et qu'il eut visité les pays, terres et seigneurics de son dit père, luy 
prit voulonté d'aller devers le roy de Franco ct dvers monsoignour le 
due d'Orléans , frère du roy : lesquels le recucillirent moult honnora- 
blement et à grant joye ; et à fut moult festoyé de toutes les dames 
et seigneurs, qui avec le ray entoyent. Adont le rai et le due d'Orléans, 
qui grant vonlonté avoient de le veoir, l'ouirent roulontiers parler ; 
puis après luy demandérent des nouvelles de Tarquie et da la bataille 
de Nicopoli et des aventares qu'ils avoiont troutées pur delà et de 
sa prise et comment il fat pris ot de l'etat et afaire de l'Amoraba 
quin ; et lors le comta do Novers leur rendit La réponse ; car trèx- 
proprement il en parloit et ne # plaingnoit nullement, à ce qu'il 
monatroit à ses paroles, de l'Amorabaquin , mais disoit qu'il l'avoit 
trouvé assez courtoin et débonnaire, et le plus prochain de son corps. 
et qu'il le ft très-hien traittier at entretenir. —#* Natif.—? Verroit el. 











Q 
e) 
ca 

GC 


M COMTE RE NEVERS. 67 


la seconde fois, la tierce ou la quarte, sa il besoignoit, et les 
aventures d'armes se portoient ainsi en bataille, et estoit 
l'intention de l'Amourath que encoires il venroit veoir 
Romme et feroit son cheval mengier ! sur l'autel Saint- 
Pierre. Et * puis * disoit le conte de Nevers que l'oppi- 
nion de l'Amourath et des plus grans de son conseil estoit 
telle, et la commune voix des Sarrazins, que nostre foy estoit 
nulle, et nostro loy touts corrompus par les chiefs do eoulx 
qui la devoient gouverner, et ne s'en faisoient les Turs et 
les Sarrazins que ‘ truffer et gaber. et par ceste variation 
toute la terre * crestienne ® seroit et devroit estre destruite, 
et que ce temps estoit venu, et supposoient les plusieurs en 
sarrazine terre que le roy Basaach, de la Turquie roy, estoit 
né à ce qu'il servit sires de tout le monde ; et telles paroles 
et plus grandes assés avoit-il oy dire les latiniers et * truce- 
mans *qui portent les langaiges de l'un à l'autre, et ad ce que 
il avoit veu et entendu, ils sçavoient aussi bien en Turquie, en 
Tartarie, en Perse, en Alexandrie, ou Quaire et * ès lparties 
de sarrazine terre comment les crestiens erroient par le fait 
et ondonnance do cœulx qui s'escripvoient papes, que on 
faisoit en France !, et comment les crestiens n'estoient pas 
tous d'une # sieuts et de une tenure, mais se différoient : 
car les ungs crévient en l'un, et les antres en l'autre, et 
avoient les Sarrazins moult de ‘ ymaginations ®, comment ‘ 
les chiefs des paîs le souffroient, 





Ces paroles et autres que le conte de Nevers remonstroit 
au roy et aux barons de France, leur donnèrent moult à pen- 
ser, et disoient les aucuns ‘ ainsi : « Les Sarrazins ont 


“’Avoine. — ** Encores. — # Mogquier, — %* Qui se nomme la 
chrétionté. — %# Drugemens. — #* En toutes. — ** Ou en Picardie. 
— ‘#19 Secta. — #** Informations. — * Ce ne povoit faire ot. — 
* De ren haute barons. 
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u cause et raison, s'ils s'en truffent et gabent ; car on laisse 
« les prélats et ceulx qui se nomment pasteurs !, trop cou- 
« venir. Qui leur batteroit moult bien les dos et les ven- 
« tres, on les metteroit à raison, ou ils si metteroient d'euls- 
« meismes. » 

Les clers de l'université de Paris qui à traveilloient | 
en apprendant les Esctiptures, ne poroient venir à bénéfices 
pour le fait de ce cisme de l'Église et pour ces papes, et 
entendoient voulentiers aux murmurations du pueple qui 
venoient de costé, et estoient tous resjouis de cs que le conte 
de Nevers en avoit rapporté et qu'il disoit que les Sarra- 
zins et les Turs qui sont contraires de nostre loy, s'en truf- 
foient et en faisoient leurs desrisions, et disoient : « En 
bonne vérité, ils ont cause, et, se le roy de France et le 
roy d'Allemaigne n'y pourvoient, les choses yront encoi- 
res pis. Et, tout bien considéré, ceulx qui ont tenu le 
neutre, se sont moult bien * acquittés * , et ainsi con- 
vendra-il faire, qui vouldra avoir union en l'Église. » 
Dit et remonstré fut en secret au roy de France de ceulx 
qui bien l'amoient et qui sa à santé À veoir désiroient, que 
Toppinion commune du royaulme de France estoit qu'il 
n'auroit jamais santé, si seroit l'Église en autre estat {, et 
luy fut remonstré sus telle fourme que on donna à entendre 
que le roy Charles son père, de bonne mémoire, ou lit de 
la mort, en avoit chargié son conseil, et faisoit doubte 
qu'il ne se fuist trop fort abusé de ces papes et de Iuÿ estre 
si tost déterminé, et en tenoit sa conscience à moult char- 
gie. Le roy de France s'excusoit en disant : « Quant nostre 
« sire de père trespassa de ce siècle, nous estions encoires 
« moult jeune, Si avons creu le conseil de ceulx qui nous 
« ont gouverné jusques à ores; et, se nous nous avons 


* Del'Rglise, — "* Tenus, — * Et en 
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« abusé ? de folie *, À euls en est la coulpe et nan à nous. 
« Et puisque nous en sommes infonrmés si avant, nous y 
a pourverrons * en telle manière que on s'en perchevra 
a temprement. » 

Le roy Charles de France septy et entendy trop bien ces 
paroles mieulx que oncques mais il ne euist fait, et disoit 
en soÿ-meismes et aussi à ceulx de son conseil de sa cham- 
bre que il y pourverroit, et en parla à son frère le duc 
d'Orléans, conte de Blois et de Vallois, lequel il eut tantost 
à sa voulenté, et ils orent aussi le due de Bourgoingne, car 
quoyque il euist obéy à celluy qui s8 nomma et escripvy 
pape Clément, il n'y ot oncques ferme créance; maisles pré- 
late du royaulme de France et par espécial Guy de Roye, 
archevesque de Rains, l'archevesque de Sens, l'archeves- 
que de Rouen et l'évesque d'Othun l'avoient bouté et tenu 
en celle créance. 

Or fut advisé ou destroit conseil du roy de France que, 
se ils vouloient remettre l'Église à point, il convenoit avoir 
laccord de toute Allemaigne. Si furent envoiés souffissans 
messages, chevaliers et clers de droit, desquels en fut l'un 
maistre Pierre “ Playes, en ambassaderie en Allemaigne 
devers le roy de Boesine et d'Allemaigne, qui se escripvoit 
roy des Roramaine. Et fut adont tant procuré par lesdis 
ambassadeurs que nne journés fut assignée à eatra le roy 
d'Allemaigne et son conseil et le roy de France et son 
canseil en la cité de Raïins; et eurent en convenant 
les deux roys d'y estre. Et à la fu que nuls cardi- 
nauls, prélats, archevesques et évesques “ de‘ costé ne 

* leur peuissent brisier leurs propos et ymaginations qu'ils 
avoient de bien faire, on fist courir ? une ‘ renommés que 


#1 On folié. — * Brièvement. — ‘De. — 5° Du. —** Dire par 
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ces seigneurs et roys et leurs consauls qui se devaient trou- 
vera Rains, celle assamblée se feroit pour traittier ung 
mariage du fils du marquis de Blanqueboury, frére au roy 
d'Allemaigne, et d'une fille que le duc d'Orléans avoit, et 
moiennant ces besoingnes, on parleroit d'autres matières. 


En ce temps que ces traittiés se approuchoient et fai- 
soient, trespassa de ce siècle en son hostel à Avesnes * en 
Haÿnnau messire Guy de Chastillon, conte de Blois, et fu 
porté à Valenchiennes et ensévely en uns chappelle à 
Saint-Franchoïs, église des Frères-Mineurs, et la ahappelle 
où il fut mis, fut nommée la chappelle d'Artois. Vérité est 
que il en faisoit faire une très-belle et très-notable ou pour- 
pris du clos desdis frères et assés près de là, où il cuidoit 
gésir, et sus calle entente il l’avoit fait de son vivant édifier. 
Mais ce conte de Blois moru si endebté de toutes pars, et si 
petite ordonnance fut de ses biens que ses rentes et revanues 
ne peurent furnir ses debtes, et convint la contesse de Blois 
sa femme Marie de Namur renonchier à tous meubles, ne 
elle n'osa accepter le testament, ne point ne le trouva en 
son conseil, et se traist la ditte dame à son douaire de la 
terre de Chymay at de Biaumont, et les hiretages rallèrent 
où ils devoient aler. Le duc d'Orléans eut la conté de Blois, 
ear il en avoit payé du vivant du conte de Blois deux cens 
mille couronnes de France ; et les terres de Hollande et de 
Zéellande alèrent au due Aubert de Baivière et conte de 
Hayanau, et les terres d'Avesnes et de Landrechies et de 
Louvion en Terrasse reschéirent à Jehan de Blois, que on 
dist de Bretaigne ; et, se ledit conte de Blois n'euist fait le 
vendage que il fist, il estoit son droit hoir * de la conté de 


*# Neavs, — ? Et escauchier. 
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Blois. Considérés le grant dommage que ung saigneur peult 
faire à son hoir par croire mauvais conseil. 

Je en ay fait mention pour ce que ce conte Guy de Bloys ' 
mist grant entente en son temps que je sire Jehan Frois- 
sart * voulsisse ordonner et ditter ceste histoire, et moult 
luÿ cousta de ses deniers ; car on ne * pourroit parachié- 
vér et continuer une si longue narration ‘, que ce ne soit 
à moult grant paine et à grans coustages. Dieu par sa 
grèce mette l'âme de luy en lieu de repost ! Ce fut mon 
seigneur et mon maistre, et ung seigneur honnourable et 
de grande recommandation à merveilles. Et point ne luy 
* estoit de besoing 5 à faire les povres et mauvais traittiés 
et marchiés que il flst en son temps et à vendre et mes- 
vendre son héritage : dont ce fut pour luy trop grant 
escandle et grant pitié, et tout ce luy venoit pour tant que 
il créoit'et crut trop légièrement ceulx qui nul bien, hon- 
neur, ne prouflit ne luy vouloient. Le sire de Coucy, son 
cousin germain, qui moru à Brusels en Turquie, comme 
dessus est déclairé, fut moult coulpable de ce fait. 

Or retournons aux besoingnes d'Angleterre au lieu où 
nous avons laissié à la prise du duc Thomas de Glocestre. 





Vous sçavés, sicomme il est icy dessus contenu, en 
nostre histoire où je parle des haynes couvertes lesquelles 
estoient engendréss de long temps st par plusieurs cas den- 
tre le roy Richart d'Angleterre et son oncle le duc Thomas 
de Glocestre, lesquelles haynes le roy ne voulut plus por- 
ter, ne celer, mais ÿ voulut ouvrer de fait, et mieulx 
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aymoit comme il disoit et que conseillié estoit, qu'il destrui- 
giet autruy-que il fust destruit. Et ! bien vous ay recordé ? 
comment le roy Richart fut ou chastel de Plaissy à trente 
milles de Londres, et par belles paroles et doubles comme 
cælluy qui vouloit estre au-dessus de son oncle, l'amena et 
mist hors de son chastel de Plaissy et le conduisy jusques 
assés près de Londres sus ung vert chemin qui tourne droit 
sus la rivière de la Tamise, et estoit entre dix et onze 
heures. Et avés ouy comment le conte Mareschal qui là 
estoit en embusche, l'arresta de par le roy et le tourna 
devers la rivière de la Tamise. Et avés ouy comment le dit 
due cria après le roy pour estre délivré de ce péril, car 
tous ses esperis sentirent tantost, en cel arrest faisant, que 
les choses se portoient mal à l'encontre de Iuy ; mais le roy, 
par laquelle ordonnance et commandement tout se faisoit, 
fist le sourd des oreilles et chevaucha tousjours devant luy, 
et vint celle nuit ens ou chastel de Londres. Le duc de 
Glocestre son oncle fut autrement logié, car, voulsist ou 
non, de fait et de force, on le fist entrer dedens une barge 
et de celle barge en une nef qui gésoit à l'ancre emmy la 
rivière de la Temise 5, et y entrèrent le conte Mareschal 
et toutes ses gens, et se boutérent aval la rivière, et tant 
firent par l'ayde du vent que à l'endemain sus le tard ils 
vindrent à Calais. ‘ Le cônte Mareschal estoit capitaine de 
Calais, pour quoy il y povoit entrer À toute heure, ne sur 
luy n'y avoit point de garde : et le duc de Glocestre fut mis 
et bouté dedens le chastel de Calais *. 

Vous devés ‘ sçavoir que quant la congnoissance de la 
prinse du duc de Glocestre fut venue 4 Plaissy devers la 
duchesse de Glocestre et ses enffans, ils furent moult gran- 
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dement tourblés et exbahis, et sentirent tantost que les 
choses aloïent mal, et estuit le duc leur sire en grant péril 
de sa vie, et en demandèrent conseil À messire Jehan Lac- 
quingay, quel chose en estoit bon à faire, Le chevalier 
respondy et dist : « Le meilleur est d'envoier devers mes- 
« seigneurs de Lancastre et d'Iorch ses frères : car par euls 
« et par cestuy moien se pourra * hrisier * le maltalent que 
* monseigneur le roy a sus monseigneur de Glocestre, et 
“non par autruy , car il ne les oseroit courrouchier. » La 
duchesse de Glocestre fist tout ce que son chevalier luy 














conseilla, et envoia tantost grans messages devers les deux * 
dues qui ne se tenoient pas ensamble, mais bien *enssus * 

l'an de l'autre. Si furent tous deux courrouchiés de la 

prinse de leur frère, et en rescripvirent et mandèrent à la 

duchesse de Glocestre que point ne fust trop descunfortée de 

son mary leur frère ; car le roy leur nepveu ne l'oseroit 

# mener * fors par jugement et par raison, ne point autre- 

ment ne luy seroit souffert. La duchesse de Glncestre et ses 

enffans se reconfortèrent aucunement sus ces parules. 





Le roy d'Angleterre, * du* bon matin, se départy du 
chastel de Londres et vint à Eltem et I se tint, et ce pru- 
pre jour au soir furent amenés ens ou chastel de Londres 
et là mis en la” tour l des officiers du roy et là empri- 
sonnés lo conte d'Arondel et le conte de Warvich , dont on 
fat trop esmerveilllé parmy la cité de Londres ‘ et sur le 
pas, et grandes murmurations en montèrent ; mais nuls 
n'en osoit faire fait, ne partie à l'encontre du roy, quoyque 
il leur tournast à grant anoy et desplaisance. Et disoient 
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toutes gens, chevalliers et escuiers etles bourgois de Lon- 
dres et des cités et bonnes villes d'Angleterre : « Nous nous 
« en avons beau taire et souffrir. Velà le duc de Lancastre 
« et le duc d'Iorch, frères au duc de Glocestre, qui bien y 
« pourverront ‘ quant il leur plaira. » Voirement y euissent 
bien pourveu ss ils congneussent bien le courage da roy et 
quel chose il avoit enpensé à faire de* leur frère; mais 
pour tant que ils ne firent nulle bonne dilligence, tournèrent 
les choses mal, ainsi que je vous recorderay *, 





Quant le duc de Glocestre fut ou chastel de Calais amené 
et il se vey là enclos et ‘ esseulé de ses frères, il se com- 
mença à effraier trop grandement et dist au conte Mares- 
chal : « * Pour quelle cause suis-je mis hors d'Angleterre et 
« cy amené ? [l me semble que vous me tenés en prison. 
a Laissiés-moy aler esbatre parmy la ville. » — « Montei- 
a gneur, respondy le conte Mareschal, ce que vous me 
« demandés, je ne oseroie faire nullement ; car vous m'estes 
a * chargié®en garde sur ma vye. Le roy* nostre aire !° pour 
« le présent est ung " petit  courrouchié contre vous : si 
« veult que vous voustenés iey et vous déportés aveuc 
« nous, et le forés tant que j'aray autres nouvelles ; et, se 
« Dieu plaist, ce sera prochainement, ear de vostre des 
a plaisance, se Dieux m'ait, je suis fort courrouchié. Se 
a! pourveir y poroie, je le feroie voulentiers : mais vous 
« scavésque j'ay mon serement au rêy. Si me convient 
& ohéyr, et je pour mon honneur obéiray. » 

Le duc de Glocestre n’en povoit avoir autre chose, et bien 
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luy jugoient ses esperits, selon auenns apperans que il vey 
ung jour, que il estoit en péril de se vie, et requist à ung 
prestre qui avoit chanté messe devant luy, que il fuist eou- ” 
fessé. [1 le fut et par grant loisir, et so mist la devant l'au- 
tel an bon estat de coeur dévot et contrit, et pria et cria & 
Dieu" merchy de toutes choses, et fut dolant et repantant de 
tous ses péchiés ; et bien avoit mestier que * il entendesist à 
sa conscience purgier, car le meschief luy estoit plus pro- 
chain que il ne cuidoit, car ainsi que je fus infourmé, sus le 
point du dianer et que les tables estoient mises ens ou chas- 
tel de Calais, ainsi que il devoit aler laver ses mains, quatre 
hommes ad ca ordonnés yssirent d'une chambre, et luy jet- 
tèrent une touaille au col, et l'estraindirent tellement, les 
deux d'un lés et les deux autres de l'autre lés, que ils l'aba- 
tirent par terre, et la l'estranglèrent de celle touaille et 
luy cloïrent les yeulx, et tout mort ils l'apportèrent sus son 
lit et le desvestirent et deschaussérent et tout mort le cou- 
chèrent entre deux lincheux. et misrent son chief sur ang 
oreillier, et le couvrirent de manteaulx fourrés ; et puis 
? partirent ‘ de la chambre, et vindrent en la salle tous pour- 
veus de ce que ilsdevoient dire et faire, “et misrent dehors* 
telles paroles que une deffanlte de maladie de ? popelisie * 
estoit prinse au duc de Glocestre en lavant ses mains et que 
à grant paine on l'avoit porté coucher. On tint ces paroles 
en publique ou chastel et en la ville, et bien le créoient les 
aucuns et les autres non. 

Dedens dèux jours après, ranommés fut que le due de Glo- 
cestre estoit mort sus son lit ens ou chastel de Calais, et s'en 
vesty le conte Mareschal de noir, pour ce que il estoit son 
cousin moult prouchain, et aussi frent tous chevaliers et 


* Le Créateur, —* A cette fois. — 44 {asirent. — 34 En disant.— 
T4 Popelésie. 


Google 


76 MONT DU DLL DK GLOCESTER 


escuiers qui dedens la ville de Calais estoient ; et s'espar- 
dirent plus tost les nouvelles de la mort du duc de Glocestre 
ens ès parties de France et de Flandres que en Angleterre. 
Si en furent ® plusieurs ? François resjouis ; car commune 
renommée ‘ avoit couru ung grant temps 5 que jà ne seroit 
bonne paix entre France et Angleterre, ne point d'amour 
n'y auroit tant que le duc de Glocestre fuist en vye, et aussi 
aux traittiés qui tenus s'estoient par plusieurs fois entre les 
François et les Anglois il avoit esté plus contraire et rebelle 
que nul de ses frères. Pour la mort de luy cure n'avoient 
en France comment * ce fuist advenu ?, ne ils n'en faisoient 
compte. Parsillement en Angleterre leschevalliars et escuiers 
etofficiers du roy qui l'avoient cremeu et doubtétrop grande- 
ment pour ses crueuses et merveilleuses * manières, si furent 
tous resjonis de sa mort, et furent entre euls ramentus le 
duc d'Irlande, lequel il avait bouté hors d'Angleterre et 
envoyé en exil, aussi messire Simon Burlé, qui si vaillant 
chevalier et si preud'homme avoit esté et servy le prince 
de Galles et le royaulme d'Angleterre, et il le avoit fait 
décoler et morir honteusement , et aussi messire Robert 
Travilien, messire Nycolas Brambre, messire Jehan‘ Sand- 
vich et plusieurs autres. Si en fut ledit duc de Glocestre 
mains plaint parmy le royaulme d'Angleterre, fors de œeulx 
qui avoient esté de son conseil et oppinion. 

Le duc de Glocestre mort à Calais, il fut moult honnoura- 
blement appareillié'et enbausmé et mis en ung vaisæel de 
plomb et dessus ‘ de bois, et renvoié en cel estat et par mer 
en Angleterre, et arrivala nef qui apporta le corps, dessoubs 
le chastel de “ Hawdelée Ÿ sus la rivière de la Tamise, et de 
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la il fut amené par charroy tout simplement au, chastel de 
Plaissy et mis en l'église, laquelle ledit duc de Glocestre 
avoit fait fonder et édiffier en l'onneur de la Sainte-Trinité, 
etla avoit mis douze chanoines qui très-dévottement y font 
le ! divin ? service * de Dieu, et là fut ensévely *. 





Vous devés sçavoir que la duchesse de Glocestre et 
Offrem son fils et fils au duc “ dessus nommé et leurs deux 
filles furent moult destourbées et bien l'avoient où prendre, 
quant le due de Glocestre leur sire et père fut là amené 
tout mort. Encoires doublement ot la ditte duchesse grant, 
anoy au cuer ; car le conte Richard d'Arondel, son oncle, le 
roy Richart fist décoler publiquement en la rue de Cep à 
Londres, et n’osa nul hault baron d'Angleterre aler au 
devant, ne conseillier le roy du contraire, et fut le dit roy 
présent à celle justice faire, et fut faite par le conte Mares- 
chal, qui avoit & femme la fille du dit conte * d’Arandel, et 
il-meismes luy benda les yeulx. 





Le conte de Warwich fut en très-grant aventure de estre 
aussi décolé, mais le conte de Saslebéry qui moult bien 
estoit ? du roy, pria pour luy , et aussi firent autres sei- 
gneurs , barons et prélats d'Angleterre, et si à certes * que 
le roy s'euclina à leurs pryères; mais il commanda que il 
fuist mis en tel lieu que jamais il ne venist en place , car le 
roÿ ne lui vouloit point pardonner absolutement son 
meffait, * disant que !* bien avoit desservy mort quant il avoit 
esté du conseil et accord aveuc le duc de Glocestre et la 
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conte d'Arondel à vouloir brisier la paix et les trièves 
données , accordées et séellées entre les deux roye de 
France et d'Angleterre, leurs conjoinds et! abers®, et 
que cel article estoit cas qui demandoit pugnition de mort 
honteuse, car les trièves estoient données et jurées par 
telle condition de l'un costé et de l'autre que quiconques 
les enfrainderoit, ne conseilleroit à enfraindre, il estoit 
digne à recepvoir mort, 

Le conte de Saslebéry qui très-espécialement pricit pour 
le conte de Warwich (car ils avoient esté compaiguons 
d'armes tousjours ensemble), l'excusoit et disoit que il éatoit 
moult anchien, et que le duc de Glocstre et le conte 
d'Arondel l'avoient déceu par leurs paroles, et que cel 
affaire et péchié pour lequel ils estoient mors, n'avoit 
point esté de son mouvement, mais par eulx, et que onc- 
ques ceulx de Biaucamp ne firent, ne pensèrent trahison 
contre la couronne d'Angleterre, et que ce conte de War- 
wich estoit chief de ceulx at des armes de Biaucamp, et 
descendoient tous ceulx de Biaucamp du conte de War- 
wich. 

Le conte de Warwich par pitié fut respité de la mort et 
tauxé à talle pénitence que je vous diray. Il fut envoyé 
en l'isle de Wisque qui est des * tenures * d'Angleterre, et 
luy fut dit ainsi : « Conte de Warwich, ce jugement va 
tout droit devant luy. Vous avés desservy mort telle que 
le conte d'Arondel l'a receue ; mais les beaulx services 
et grans que du temps passé vous avés fais au roy 
Édouard, de bonne mémoire, et à monseigneur le prince 
son fils et à la couronne d'Angleterre tant par deçà la mer 
comme par delà, vous * viennent bien à point 5, et ont le 
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« roy et son conseil pitié de vous et vous rendent la vie. 
« Mais il est ordonné et dit par jugement et par ! sisulte 
« que vons entrerés en l'isle de Wisqne, et là vivrés tant 
« que vous pourrés, et aurés assés du vostre pour tenir 
« vostre estat, ne jamais de là ne partirés, ne ystrerés. » 

Le conte de Warwich prist en bon gré * ces taxations 4 
et en remerchia le roy et son conseil, quant il luÿ * respi- 
toits la vie, et ordonna de ses besoignes * au plus tost 
que il pot, car il y devoit estre et entrer dedens ung jour 
que on luy assigna : il y fut et une partie de son estat. L'isle 
de Wisque est avironnée de la mer et siet à l'encontre de 
Normendie, et y a assés lieu et place pour demourer ung 
grant seigneur ; mais à la vérité il fault qu'il soit servy et 
administré de vivres des terres voisines : aultrement il 
ne,” pourroit estre estoffé ®. Ainsi se portèrent ces jugemens 
et les ordonnances en Angleterre, qui se mouteplièrent 
tousjonrs en pis, ainsi que vous pourrér ouyr recorder plus 
avant en l'istoire. 








Quant la congnoissance fut veaue au duc de Lancastre 
et au duc d'Iorch que le duc de Glocestre leur frère estoit 
mort à Calais, tantost ils ymaginèrent que le roy leur 
nepveu l'avoit fait morir, Pour ces jours ils n'estoient pas 
ensemble, mais ils se tenoient l'un çà, l'autre là !!. Si escrip- 
virent l'un à l'autre à savoir, comment ils s'en cheviroient, 
et vindrent à Londres, pour tant que bien ils savoient que 
les Lendriens estoient moult courrouchiés de ceste advenue 
et de la mort le duc leur frère. 
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Quant les deux seigneurs frères furent là venus, ils orent 
parlement ensemble ot dirent que ce ne faisoit pas à souf- 
frir que de avoir mort et murdry leur frère si hault prince 
et si vaillant que le duc de Glocestre pour paroles et pour 
oiseuses ; car voirement, quoyque il euist parlé volage- 
ment * de chault sang ä l'encontre des trièves données et 
selles entre France et Angleterre, si n'en avoît-il point 
ouvré de fait , et que dentre faire et dire il y avoit grant 
différence, ne point pour paroles ne povoit avoir desserry 
mort si crueuse ; et dirent qu'il convenoit qu'il fuist amendé, 
Et furent les deux frères sus ung estat que pour tourbler 
toute Angleterre, car bien y avoit qui le conseilloit, et par 
espécial le lignage du conte d'Arondel, lequel estoit moult 
grant et moult fort en Angleterre, et aussi cil du conte de 
Stafort. 

Le roy d'Angleterre pour ces jours se tenoit à Eltem et 
avoit mandé et semons tous les hommes de flef qui de Iuy 
tenoient et qui foy luy devoient, et avoit amassé et pour- 
veu autour de Londres et en la conté de Kent et en 
3 Soussexes “ plus de dix mille archiers, et avoit son frère 
messire Jehan de Hollande delés luy et le conte Mareschal 
et le conte de Saslebéry et grant foison de chevalliers et 
barons d'Angleterre, et manda aux Londriens que point ils 
ne recucillassent le duc de Lancastre. Les Londriens respon- 
dirent et dirent que ils ne sçavoient chose ou duc de Lan- 
castre, par quoy ils le deuissent reffuser, et demoura le duc 
de Lancastre à Londres, et aussi fist son fils le conte 
d'Erby, et aussi le due d'Iorch, lequel déc avoit ung fl 
qui se nommoit Jehan et conte de Rostelant, et estoit si 
bien du roy que nuls mieulx de luy ; ear le roy Richart, 
aveuc le conte Mareschal, l'amoit oultre mesure. Et le 
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conte de Rosteland se dissimuloit grandement de la mort 
son oncle le duc de Glocestre, et monstroit assés que il enist 
voulentiers veu que paix fuist entre toutes les parties, et 
bien disoit que le due Thomas son oncle avoit eu tort en 
plusieurs cas par devers le roy son nepveu. 

Les Londriens considéroient pareillement le grant mes- 
chief qui povoit advenir en Angleterre par la discentian des 
oncles du roy et des alinnces des ungs et des autres, et 
regardoient, que, puisqie ce meschief estait advenu, on ne 
le povoit recouvrer, et que le duc de Glocestre en aucune 
manière en avoit esté cause par trop parler et vouloir 
esmonvoir tout le royaulme ! et rompre et brisier les 
trièves, qui données, jurées et séellées estoient entre France 
et Angleterre. Si s'en dissimulèrent grandement les Lon- 
driens, et * veirent * bien les plus sages que ce ne faisoit 
pas à amender pour le présent, et doubtèrent ls roy de 
France et sa puissance, et leurs marchandises 4 perdre. Si 
commencèrent à traittier et à aler par cause de moyen 
dentre le roy d'Angleterre et le due de Lancastre son 
oncle, lequel due ot aussi plusieurs ymaginations; car la 
mort de son frère de Glocestre luy tournoit à très-grant 
desplaisance , et aussi il considéroit que le roy Richard son 
nepven estoit grandement alyé par marisge au roy de 
France, car il avoit à femme sa fille, et avoit le dit due 
doux * 308 filles par delà la mor, l'une royne d'Espaigne et 
l'autre royne de Portingal, qui povoient très-grandement 
mains valloir des François, se il esmouvoit guerre à l'en- 
contre du roy son nepveu. Et convint le dit due adont bri- 
sier son courage, voulsist ou non, de toutes choses, et des- 
cendre à la prière des Londriens et aucuns prélats d'Angle- 
terre, qui de ce se“ ensonnyoient * en bien comme bons 
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moyens dentre le roy d'Angleterre et ses oncles. Et vint le 
roy Richart à accord et à paix parmy tant que il prommist 
que de ce jour en avant il ! s'ordonneroit * tout entièrement 
par le * duc de Lancastre et ne feroit riens ‘ hors de son 
conseil “. Mais de ceste paroleet prommesse il ne * tint’ riens 
et se mésusa plus après que devant, et se laissa fourcon- 
seillier de très-mauvais conseil, dont trop grandement il 
luy meschéy, ainsi que vous orés recorder * avant ‘ en 
l'istoire. id 

Ainsi vint lo roy Richart d'Angleterre à paix à ses 
oncles de la mort du duc de Glocestre ** leur frère ‘! , et 
commença À régner assés plus fièrement que devant, et s'en 
vint tenir son sstat en la conté de Excesses qui terre et pays 
avoit esté au duc de Glocestre et devoit estre à son fils 
Offrem, hiretier de la ditte terre ; mais le roy prist touten 
saisine par devers luy, et l'ordonnance est telle en Angle- 
terre que le roy a en garde tous les héritages des enflans 
qui demeurent orphenins de père  dessoubs l'eage ? de “ 
vingtet-upg ans, et puis leur sont rendus leurs héritages. 
Le roy Richart prist la garde de son cousin et héritier de 
Glocestre, et attribua toutes ses terres et possessions à son 
prouffit, et mist Offrem le jeune héritier demourer delés 
luÿ, et la duchesse de Glocestre et ses deux filles delés sa 
femme la royne. Le due de Glocestre en son vivant estoit 
de * douaire ds " droit connestable d'Angleterre, mais il 
osta cet office et oe droit à l'iretier, et le donna au conte 
de Rostaland son cousin. Et commencs le dit roy à tenir si 
grant estat que oncques n'avoit eu roy en Angleterre qui à 
cent mille nobles par an despendesist autant que le dit roy 
faisoit. Et tenait paraillement à sa court l'éritier d’Aron- 
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del, ls au conte d'Arondel lequel il avoit fait décoler à 
Londres, ainsi que cy-dessus est dit. Et pour ce que l'un des 
chevalliers du duc de Glocestre, qui se nommoit ! Cerber * 
en parla une fois trop avant à l'encontre du roy et de son 
conseil, il fut prins et tantost décolé. Messire Jehan Lac- 
quingay en fut aussi en grant péril ; mais, quant il voy que 
les choses se portoient diversement, il s'en dissimula * au ‘ 
mieulx que il peult et sceut, et se départy de l'ostal de le 
duchesse de Glocestre sa dame et ala ailleurs faire sa 
demeure. 

En ce temps n'y avoit si grant en Angleterre, qui osast 
parler de chose que le roy fesist, ne vouisist faire : et il 
avoit conseil propre pour luy, chevalliers de sa chambre 
qui l'enhortoient à faire tout ce que ils vouloient. Et tenoit 
le roy à ses gaiges et à sa délivrance bien deux mille ar- 
chiers qui continuellement nuit et jour le gardoient, car il 
ne se tenoit pas bien asseuré de ses oncles, ne de ceulx du 
lignage du conte d'Arondel. 





En ce temps se fist une très-grande assamblés de prélats 
et sgignenrs en la cité de Rains tant de l'empire d'Allemai- 
gné. comme du royaulme de France, et fut la cause telle 
que pour remettre l'Église en union. Et fist tantls roy de 
France par prières et par bons moyens que le roy d'Alle- 
maigne son cousin vint à Rains atout son conseil. Et pour 
<e que on ne veult pas donner à entendre généralement 
que ceste assamblée se fesist tant seulement pour parler des 
papes, de celluy qui s6 tenoit à Romme et de celluy qui se 
tenoit en Avignon, les seigneurs mirent hors et firent courir 
renommés, et apparant en fut, que le roy d'Allemaigne et 
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les seigneurs de l'empire venroient là pour traittier ung 
mariage du fils du marquis de Brandebourg à la fille du duc 
d'Orléans, et estoit ce marquis frère au roy d'Alemai- 
gne. Si se loga le roy de France ens ou palais de l'arche- 
vesque, et là estoient le duc de Berry, le duc d'Orléans , le 
duc de Bourbon, le conte de Saint-Pol et tant de hauls 
barons et prélats de France, que merveilles seroit du recor- 
der. Et quant le roy d'Allemaigne entra en la cité de Rains, 
tous ces saigneurs et prélats et le roy Charles de Navarre 
qui aussi estoit là, alèrent tous à l'encontre de Iny etle 
recueillièrent doulcement et lyement, et ls menèrent pre- 
mièrement en l'église Notre-Dame et puis en l'abbaye de 
Saint-Rémy ; et là fut le roy logié et tous les seigneurs 
d'Allemaigne qui aveue luy estoient venus, au plus près de 
luy que on peult par raison, et estoit ordonné du roy de 
Franco et de son conseil que tout ce que le roy d'Allemai- 
gne et ses gens despendroient en la cité de Rains, tout estoit 
compté et délivré de par les officiers du roy de France, êt 
si largement fait et de toutes choses que nulle deffaulte n'y 
avoit. Etconvenoit bien aux Allemans, pour leur délivrance, 
tous les jours que ils séjournèrent en la cité de Raïns, dix 
tonneauis de harens, car ce fut en temps de quaresme, et 
huit cens carpes sans les autres poissons et ordonnances. 
Considérés les grans coustages qui là furent fais, et tout 
! paya le roy de France. 

Quant le roy d'Allemaigne vint la première fois devers 
le roy de France au palais , tous les seigneurs * l'alèrent 
quérir en l'abbaye de Saint-Rémy, et l'amenèrent en grant 
arroy au palais, Et quant ces deux roys s'encontrérent et 
veirent premièrement, ils se firent des honneurs et révérences 
grant foison, car bien estoient induits et nourris pour 
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ce savoir faire, et trop plus par espécial le roy de France 
que le roy d'Allemaigne : car les Alemans de leur nature 
sont rudes et ds gros engien, se ce n'est au prendre à leur 
prouffit, mais à ca sont-ils assés appers ‘et babilles. 

Tous ces seigneurs de France ot d'Allemaigne qui là 
estoient, s'entr'acointèrent de paroles et de contenances 
moult grandement. Et donna le roy de France à disner au 
roy d'Allemagne et à tous les Alemans, et fat l'assise telle 
que je vous diray. A la table du roy premièrement fut assis 
le patriarche de Jhérusalem, le roy d'Allemaigne après le 
roy de France *, et le roy de Navarre ‘ et plus n'en y ot 
d'assis à celle table. Aux autres tables furent assis seigneurs 
et prélats d'Allemaigne, ne nuls des seigneurs de France 
ne seirent, mais servirent. Et apportérent tous les mets à la 
haulte table du roy le duc de Berry, le duc de Bourbon, 
le conte de Saint-Pol et les hauls barons de France, et le 
duc d'Orléans fist toutes les assises, Vaisselle d'or et d'argent 
couroit à telle largesse parmy le palais comme selles fuissent 
toutes de bois, et fut ce disner estoffé de toutes choses si 
grandement que merveilles seroit à recorder. Et fuy infour- 
mé que le roy de France donna à son cousin le roy d'Alle- 
maigne touts la vaisselle d'or et d'argent “ qui estoit ou 
palais, tant au drechoir comme ailleurs, et ‘ tous les aour- 
nemens et paremens de la salle et de la chambre du dit roy 
d'Allemaigne, là où il se retraioit après disner ? pour pren- 
dre vin et espices *, et fut mis et prisié ce don à deux cens 
mille flourins. Et encoires furent donnés à tous les Alemans 
qui là estoient, grans dons et beaulx présens de vaisselle 
d'or et d'argent, de quoy tous les Alemans et autres gens 
d'estranges nations qui venus estoiant veoir l'estat, s'esmer- 


“+ Experts. — # Le tiers. — # Le quart. — * De quoy tous les Alle- 
maps et autres avoiont dté mervis ot. — * Avogc tout ce, — *3 Vin et 
vspices prins. 





Google 


86 ASSEMULÉS DE REINS 


veilloient de la grant puissance qui est et puet estre où 
royaulme de France. 

Ces royset princes là séjournans en la cité de Rains, 
leurs consauls se misrent ensemble par plusieurs fois, sus 
l'estat pour quoy ils estoient la venus, tant du mariage 
! d'Orléans et * de Brandebourg que pour le fait des papes 
et de l'Église. Et ot en ces consauls plusieurs propos retour- 
nés. Toutesfois le mariage dessus nommé se porta oultre et 
fut accordé et cela tout publié parmy la cité de Rains ; 
mais tant que au fait de l'Église et des papes, hors du 
conseil, il n'en fut pour lors riens sceu , mais tout ce que 
accordé estoit en conseil, il fut tenu en grant secret, et ce 
que j'en ay escript, je lo sceus depuis * par “ les apparences. 

Accordé fut que maistre Pierre d'Ailly, évesque de Cam- 
bray, iroit en légation tant de par le roy de France comme 
de par le roy d'Allemaigne à Rome devers celluy qui se 
nommoit et escripvoit papa‘ de Romme*, et traitieroit 
devers luy de par les deux roys dessus nommés que il se 
voulsist soubsmettre * ad ce que d’atendre® à faire une autre 
élection de pape ; et, se droit avoit à l'estre, en ce cas il 
demourroit pape, et, se le contraire estoit veu, ne trouvé, 
il s'en déporteroit, et celluy et chascun de ces deux papes 
qui rebelle seroit à l'ordonnance des deux dessus dis roÿs le 
roy de Franco et le'roy d'Allemaigne, seroit dégradé, et luy 
seroient tous drois de l'Église clos, et se prenderoit le roy 
de France sur luy son fils le roy d'Angleterre, le roy * d'Es- 
coche, le roy Henry d'Espaigne, le roy Jehan de Portingal, 
16 roy Charles de Navarrs et le roy d'Arragon ; et le roy 
d'Allemaigne prenderoit sur luy son frère le roy de Boësme, 
le roy de Honguerie et tout le royaulme de Boesme et 
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toute Allemäignb jüsques en Prusse, pour amener & leur 
voulenté. Et fut ordonné et accordé par les deux roys le 
roy de France et le roy d'Allemaigne que, l'évesque de 
Cambray retourné de Romme et sommé ce pape Boniface 
de leurs intentions, ils se tourneroient neutres et feroient 
tourner tons leurs conjoinds et adhers et les royaulmes et 
pays dessus nommés. Et ainsi le jurèrent à faire et à tenir 
les deux roÿs sans jamais mettre variation, ne empesche- 
ment, et se « deffinèrent * ces consauls sus cel estat, et se 
départirent bonnement et bien amiablement ces roys, ces 
seigneurs et ces consauls les ungs des autres, et yssirent de 
la cité de Rains en Champaigne, et se mist chascun au 
retour en son pays ?, 

A ces assamblées et consaulx qui furent en la cité de 
Raïns, oncques le duc de Bourgoingne ne fut, ne voult 
estre, et avoit bien dit en devant que on perdoit ‘ ses pai- 
nes et tout ce que on * mettoit en ces * Allemans ; car jà ne 
tendroientchoseque ils eussentprommis, ne” eñconvenant®. 
Néantmains pour chose que le dit duc en desist, riens n’en 
fut laissié à faire, comme il appert par l'ordonnance qui 
faitte en fu tout au long, ainsi que vous avés icy-dessus oy 
recorder. 

Assis tost après, maistre Pierre d'Aily, évesque de Cam- 
bray, ordonna ses besoingnes et se mist au chemin pour 
faire sa légation et aler à Romme, aïhsi que ordonné estoit 
par les consauls at l'accord des deux roys cy-destus nommés 
de France et d'Allemaigne. Aveuc tout ce, le roy de France 
envoya grans messages en Angleterre pour veoir le roy, 
lequel il tenoit à île, et la royne sa fille, et portoient nou- 
velles ses messages que le roy Richard d'Angleterre se 
voulsist déterminer à ce que le roy et les seigneurs da 
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France avoient ordonné et accordé. Quant ces seigneurs 
ambassadeurs de France furent veuvs en Angleterre, ils 
furent recueilliés grandement et’ lÿement*. Et quant le 
roy d'Angleterre vey l'estat de quoy son grant * père ‘ le roy 
de France luy requéroit si acertes, que il se voulsist alyer 
aveuc luy et tourner son royaume à son oppinion, par quoy 
il fuist neutre, se il besoingnoit, se ces deux papes ne se 
vouloient submettre à l'intention du roy de France, du roy 
d'Allemagne et de leurs consauls, il en respondy tantost et 
dist que il auroit tels son royaume et ses gens que ik 
feroient tout ce que il luy plairoit. Et ce dist-il* première- 
ment * pour complaire aux ambassadeurs françois qui moult 
grandement se contempièrent de celle response. Et quant 
ils orent là esté delés le roy et la royne d'Angleterre tant 
que bon leur sembla, ils prindrent congié audit roy et à.la 
royne d'Angleterre, et s'en retournèrent arrière par Bou- 
longne en France, et recordèrent tout ce que ils avoient 
veu et trouvé. Si furent ces nouvelles moult plaisantes * au 
roy de France et à son conseil, et demourèrent ces choses en 
ce party une $ espace ?. 


Le roy Charles de Navarre qui estoit venu veoir son cou- 
sin germain le roy de France et qui bien cuidoit recouvrer 
et retourner à son héritage de Normendie et à la conté 
d'Évreus, laquelle de fait et de force le roy de France luÿ 
avoit osté et tollu et !° tenoit !!, ainsi que dit est et contenu 
icy-dessus en plusieurs lieux en ceste histoire, n'y pot 
retourner, ne revenir par quelconque voye, ne manière que 
il, ne ses consauls peuissent dire, proposer, ne remonstrer. 
Et quant le dit roy de Navarre vey ce que il pardoit sa 
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paine et labouroit en vain , si luy tournérent toutes ces 
choses en grant desplaisance et en grant mérancolie !, et 
prist congié le plus sobrement que il pot, mal content du 
roy de France et de son conseil, et retourna arrière ens 
où royaulme de Navarre. 





Nous nous souffrirons à parler du roy de France, du roy 
de Navarre et du roy d'Allemaigne, et parlerons des autres 
accidens qui *s'esmurent * en Angleterre, dont ce furent 
toutes générations de si grans maulx que les oeuvres 
pareilles ne sont point escriptes, dittes, ne remonstrées en 
ceste histoire comme grande qu'elle soit iey en dessus, et 
+ous ‘ dirés bien que * je vous dy vérité quant * vous serés ? 
venu jusques à la, et vescy l'entrée et commencement de la 
matière. 

Le roy Richart d'Angleterre avoit une condition * telle 
que quant il * enchargoit *” ung homme, il le faisoit si grant 
et si prochain de Iuy que merveilles, ne nuls n'osoit parler 
du contraire, et croit si légièrement co que on luy disoit 
et conseilloit que oncques roy qui euist esté en Angleterre, 
dont mémoire fuist de grant temps. Et point ne se exem- 
plioient ceulx qui estoient en sa grâce et amour, comment 
il en estoit mal advenu à plusieurs, ainsi comme au duc 
d'Irlande, qui en fut bouté hors d'Angleterre, et à messire 
Simon Burlé, lequel par les consauls que il donna au roy 
fut décolé, et à messire Robert Trévilien, messira Nicolas 
Brambre, messire Jehan Walourde et plusieurs autres qui 
conseillié l'avoient, et mors en estoient ; car le duc de Glo- 
cestre avoit rendu grant paine à euls destruire. Or estoit 
mort ainsi que vous scavés, dont ceulx qui demourés 
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estoient delés le roy et qui nuit et jour le eonseilloient à 
leur voulenté, n'estoient pas courrouchiés de sa mort ; car 
ils supposoient que nuls plus ne contrediroient * à leurs 
voulentés. Et se fondèrent les aucuns qui près du roy 
estoient, sus grant orgueil et tant que ils ne le peurent plus 
céler, et par espécial le conte Mareschal qui tant estoit en 
la grâce et amour du roy que nul plus de luy. Etadvint que 
pour mieulx * plaire * au roy et pour luy flatter et donner 
à entendre : « Je suis ung bon serviteur léal et secret 
« envers vous, ne je ne pourroie oyr, ne souffrir parole 
« nulle qui fuist ditie, pensée, ne proposée à l'encontre de 
a vous, » il * prist * paroles au roy, dont il cuida très-bien 
exploittier et avoir doublement oultre l'amour et la 
grâce du roy, et tel se cuide à la fois avanchier, ® que il 
s8 arrière *. Et ainsi en advint-il À ce conte Mareschal : 
je vous diray comment. 

Vous devés savoir que le conte Henry d'Erby et le duc 
de Glocentre qui mort estoit, avoient eu espousées deux 
femmes serours, qui filles avoient esté au conte de Harfort 
et de Northantonne, connestable d'Angleterre, et estoient 
les enffans du conte d'Erby et du duc de Glocestre cousins 
germains de par leurs mères, et ainsi ung degré moins de 
par leurs pères, 

À 1 vérité ! dire et compter, la mort du duc de Glocestre 
estoit moult desplaisant à plusieurs hauls barons d’Angle- 
terre, et en parloient et murmuroient les aucuns souvent 
et !* féablement ensemble. Et tant les avoit le roy sour- 
montés et!# vouloit  sourmonter, que nul semblant Là où le 
roy le sceust, ils n'en ousoient faire, ne monstrer ; car il 
avoit donné à entendre et semé paroles parny le royaulme 
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d'Angleterre que quiconques en relèveroit jamais parole 
tant du duc de Glocestre comme du conte d'Arondel , il 
seroit réputé à fauls mauvais traittre et en l'indignation de 
Iuy, sieques ces manaches en avoient fait cesser de parler 
moult de peuple, ausquels les accidens anchiens estoient 
trop fort desplaisans. Et deubt advenir, ce terme durant, 
que le conte d'Erby et le conte Mareschal parloient ensem- 
ble de plusieurs propos et entrèrent de l'un en l'autre tant 
que ile vindrent à parler del'estat du roy et du concoil que il 
tenoit delés luy et qu'il créoit, et tant que le conte Mares- 
chal hapa en soi-meismes aucunes paroles que le conte 
d'Erby deubt là dire en ! espèce ? de bien et de flance et de 
conseil, et cuida bien que jamais les paroles ne deussent 
estre * renouvellées, et furent ‘ aucques ‘telles et non 
point villaines, ne oultrageuses : « Sainte Marie! beau 
« cousin, dist le conte d'Erby, et quelle chose a nostre * cou- 
« sin le roy enpensé à faire? Veult-il mettre hors d'En- 
« gleterre et essorber tous les nobles ? Il n'ÿaura bien- 
« tost nulluy. Et monstre tout clèrement que il ne veult 
« point les augmentations de son royaulme , mais la des- 
« truction. » La conte Mareschal ne respondy point à cesta 
parole, mais sen dissimula et la tint à impétueuse trop 
grandement contre le roy, et ne s'en peut taire, ne couvrir 
en soy-meismes, et dist que ce conte d'Erby estoit bien 
escueillié de bouter ung grant tourble en Angleterre, car 
il estoit si bien des Londriens que nul mieux de luy. Si 
s6 advisa (ainsi que le diable luy entra en la teste et que 
les choses tournent ainsi que elles doivent tourner et adçe- 
nir, ne on neles puet fuyr, ne eschiéver), que ces paroles 
seroient si notoirement remonstrées devant le roy et là où 
il y auroit tant de nobles d'Angleterre, que tous s'en esbahi- 
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roient. Et vint, assés tost après ces paroles dittes entre Iuy 
et le conte d'Erby, devers le roy pour lny complaire, flat- 
ter et servir à gré, et luy dist ainsy : « Monseigneur, tous 
« vos ennemis et malveullans ne sont pas encoires mors, 
ne hors d'Angleterre. » — « Et comment, cousin, dist le 
roy qui mua couleur, povés ce savoir? » — « Je le sçay 
bien, respondit le conte Mareschal, tant que pour l'eure 
je ne vous en parleray plus avant. Mais à la fin que vous 
3 pourvess et remédiés hastivement, faittes à celle Pas- 
que qui vient, une feste solempnelle, et mandés tous ceulx 
de vostre lignage qu'ils soient à celle feste, et point n'y 
oubliés à mander le conte d'Erby, et vous orrés nouvelles 
qui ! sont® sssés estranges, desquelles vous ne vous 
donnés nulle garde maintenant : si vous touchent-elles de 
moult près. » Le roy demoura sus ces parolles * fort ‘ 
pensif et pria au conte Mareschal qu'il luy voulsist autre- 
ment esclarchir, et bien luy pooit dire, car il luy tenroit en 
secret, Je ne sçay pas so adont il luy dist, mais le roy n'en 
fist nul semblant, et laissa le conte Mareschal convenir et 
procéder avant en son oppinion, et en advint ce que je 
vous diray. 

Le roy d'Angleterre fist assavoir que le jour de la Pasque- 
Flourie en son manoir à Eltem il vouloit tenir une feste 
solempnelle et que tous ceulx de son lignage et de son sang 
fuissent À la ditte feste, et par espécial il en prya sas oncles 
le duc de Lancastre et le duc d'Iorch et leurs enffans, les- 
quels comme ceulx qui n'y pensoient que tout bien, y vin- 
drent en bon arroy. Quant ce vint le jour de la ditte feste 
tenue à Eltem après disner, et le roy retrait en sa chambre 
de parement et ses oncles et tous les seigneurs avenc luy, 
ils n'eurent pas là longuement arresté quant le conte Mares- 
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chal, pourveu de ce que il devait dire et faire, s'en vint 
devant le roy et se mist à genouls et dist ainsi : « Très-chier 
« sire et redoubté, jesuis devostresang et vostrehommelige, 
« et mareschal d'Angleterre ; si suis de foy et de serment 
« trop grandement tenu envers vous, et ay juré de ma main 
« en la vostre que je ne doy, ne puis estre en lieu, ne en 
« place là ob on puist rien dire qui touche à nul vice, ne 
« malice à l'encontre de vostre majesté royale, et là où je 
« le celleroie ou dissimuleroie par quelque voye que ce fuist, 
« je seroie et devroieestre tenu à fauls, mauvais et traittre, 
« laquelle chose je ne vueil pas estre, mais moy acquitter 
« envers vons en tous ! estas, » Le roy d'Engletarre assist 
son regard sus luy et demanda : « Pourquoy dittes-vous 
« ces paroles, conte Mareschal? Nous le voulons sçavoir. » 
— « Mon trés-chier etredoubté seigneur, respondy le conte, 
« je le dy pour tant que je ne vueil riens souffrir, ne cel- 
« ler chose qui soit préjudiciable à l'encontre de vous. 
« Faittes traire avant le conte d'Erby, et je parleray oultre. » 
Dont fut appellé du roy le conte d'Erby, et fist lever le 
conte Mareschal qui avoit parlé à luy * en * genouls. 
Quant le conte d'Erby fat venu avant, qui nul mal n'y 
pénsoit, le conte Mareschal dist ainsi : « Conte d'Erby, je 
= dy que vous avés pensé mal et parlé autrement que vous 
« ne deussiés contre vosire naturel seigneur monseignear 
« le roy d'Angleterre, quant vous avés dit qu'il n'est mie 
« digne * de tenir terre, ne royaulme, quant sans loy et 
« justice faire, ne demander à ses hommes, etsans nul title 
« deraison, il © essorbe ‘ son royaulme, et met hors Les vail- 
« lens hommes, qui le ? devroient * aidier à garder et sous- 
« tenir; *et pour tant!” je !! présente mon gaige et vous 
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« veul prouver de mon corps contre le vostre que vous estes 
« fauls, mauvais et traittre, » 

Le conte d'Erby fat tout esbahyÿ de ces paroles, et se 
traist arrière, et se tint tout * droit * ung espace sans riens 
dire, ne demander au duc son père, ne à ses hommes quel 
chose il devroit respondre. Quant il ot pensé ung petit. il 
se traist avant, et prit son chaperon en sa main, et vint 
devant léray et le conte Mareschal, et dist : « Conte Mares- 
« chal, je dis que tu es fauls, mauvais et traittre, et tout ce 
a je te prouveray de mon corps contre le tien, et vela mon 
a gage. » Leconte Mareschal qui se veÿ appellé et qui 
avoit ouy les paroles et monstroit que il désiroit la bataille 
au conte d'Erby , leva le gaige et dist : « Conte d'Erby. je 
« mets vostre parole à l'entente du roy et de tous les sei- 

«_ gneurs qui sont iey ; et vous * prouveraÿ ‘ vostre parole 
« en bourde et la mienne en vérité. » 

Adont se traist chaseun de ces contes entre sos gens, et 
furent là perdues ordonnances et contenances de donner vin 
et espices ; car le roy monstra qu'il en fut grandement cour- 
rouchié et se retray dedens sa chambre et Ia s'encloy, et 
demourèrent ses deux oncles dehors, et tous leurs enffans . 
et le conte de Saslebéry et le conte de Hostidonne frère du 
roy. Assés tost après le roy fist appeller‘ ces deux sei- 
gneurs © ot entrer en la chambre aveue luy: et quant ils 
furent venus, il leur demanda quelle chose il estoit bon à 
faire de ceste ordonnance. Ils respondirent : « Sire, faittes 
« venir vostre connestable, et nous le vous dirons. » Le 
connestable d'Angleterre, conte de Rosteland, fat tantost 
appellé. Luÿ venu en la chambre du roy, on Iny dist: 

« Connestable, alés là hors et parlés au conte d'Erby et au 

« conte Mareschal, et les faites obligier ad ce que nuls 
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« d'eals ne wide, n6 parte hors d'Angleterre sans le congié 
« du roy. » Le connesfable fist ce dont il estoit chargié de 
faire, et puis rentra ‘ en la chambre du roy *. 

Vous devés bien croire et sçavoir que toute la court pour 
Ja journée fut grandement tourblée, et moult de seigneurs , 
barons et chevalliers courrouchiés de ceste * advenue #, et 
grandement en * requoy ‘ blasmoient le conte Mareschal , 
mais ce qu'il avoit dit, il ne le povoit retraire, st mon- 
stroit par samblant que il n'en faisoit compte, tant estoit 
grant et haultain, de cuer orgueilleux et présumptueux, 
Et se départirent ces seigneurs, et s'en rala chascun en son 
lieu. 

Le duc de Lancastre, quelque semblant que il monstrast, 
estoit durement courrouchié de ces paroles, et luy estoit 
advis que le roy ne les deuist point avoir recueillies en la 
fourme et manière qu'il fist, mais tournées à néant, Et ? ce 
que advis luy en fut, aussi bien estoit-il * à la plus saine 
partie des barons d'Angleterre. 

Le conte d'Erby s'en vint demourer à Londres et tenir 
son estat, car il ÿ avoit son hostel, et furent pour luy 
plesges le duc de Lancsstre son père, le duc d'Iorch son 
oncle et le conte de Rosteland et moult d'autres hauls 
barons d'Angleterre, car il y estoit bien amé. Le conte 
Mareschal fut envoié ou chastel de Londres que on dist la 
* court 4, et la ! sa tint ? son estat. Et se pourveirent ces 
deux seigneurs trop grandement de tout ce que pour le 
champ appartenoit. Et envois le conte d'Erby grans 
messages en Lombardie devers messire Galléas, duc de 
Milan, pour avoir des armures A son point et à sa vou- 
lenté. Le dit duc descendy moult lyement à la prière 
du conte d'Erby, et mist à chois ung chevalier, qui se 
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nommoit messire Franchois, que le conte d'Erby avoit là 
envoïé, de toutes ses armures pour sérvir la dit conte. Avec- 
ques tout ce, quant le chevallier dessus nommé eut advisé 
et choisy entre toutes les armures tant de plates comme de 
mailles du seigneur Galéas de Milan, le dit seigneur de Milan, 
d'abondance et pour faire plaisir et amour au conte d'Erby, 
ordonna à quatre des meilleurs * armoieurs* qui fuissent 
en Lombardie, à aller jusques en Angleterre avec le dit che- 
vallier pour entendre à armer à son point le conte d'Erbg. 
Le conte Mareschal d'autre part envaia en Allemaigne et la où 
il ponsoit à recouvrer et estre aidié de ses amis, et se pour- 
vey et estoffa aussi moult grandement pour tenir sa jour- 
née. Et coustèrent à ces deux seigneurs cel estat à mettre 
sus, grandement, car tous deux * s’enforchoient ‘ l'un pour 
l'autre ; et par espécial trop plus coustèrent les mises et 
poursieutes à mettre sus du conte d'Erby que du conte 
Mareschal. Et vous dy que quant le conte Mareschal 
emprist ceste besongne, il cuida trop mieulx estre aidié et 
porté et conforté du roy d'Angleterre qu'il ne fut; car il 
fut dit au roy de ceulx qui le plus près de Iny estoient : 
Sire, vous n'avés que faire de vous * ensonnyer ‘ de ceste 
besongne trop avant. Dissimulés-vous ent et les laissiés 
convenir. Ils s'en cheviront bien. Le conte d'Erby est tant 
amé en cestuy pays que merveilles et par espécial des 
Londriens ; et, se les Londriens vecient que vous vous 
voulsissiés partie faire aveuc le conte Mareschal contre 
16 conte d'Erby, vous ne seriés pas bien en leur grâce et 
« amour , mais les perdriés de tous poins. » Le roy d'Angle- 
terre concepvoit assés ces paroles et sçavoit bien que on luÿ 
disoit vérité ; si s'en dissimuloit bonnement ce qu'il povoit 
et les laissoit pourveir d'armures et de estats, chascun en 
son endroit et advis. 
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Grans nouvelles furent en plusieurs pays et contrées de 
* celle ? aatie d'armes®, laquelle estoit emprise en Angleterre 
à estre entrele conte d'Erby et le conte Mareschal, et les fais 
d'armes jusques à oultrance devant le roy et les hauls barons 
d'Angleterre, et en parloïent moult de gens en plusieurs 
manières. Aucuns disoient, et par espécial en France : « On 
« les laisse convenir! Ces chevaliers d'Angleterre sont 
« orgueilleux, et, quoyque ils y mettent et attendent, si des- 
a truiront-ils encoires tous l'un l'autre; car c'est la plus 
« perverse nation qui soit en tout le monde, ne dessoubs 
a le ciel, et là dedens habitent et demeurent les plus pré- 
« sumptueux peuples { que l'en sache 5.» Et autres gens di- 
soient, qui parloient plus seurement : « Le roy d'Angleterre 
« ne monstre pas à estre sage, ne bien conseillié, quant 
« pour paroles et ® oiseuses ? et où il n'appartient nulles 
«< armes à faire, il laisse ainsi entrer en hayne l'un sur l'au- 
« tro si hanls at nobles hommes do s0n sang ot lignage 
« comm sont le conte d'Erby son cousin germain et le conte 
« Mareschal, et deuist selon l'advis et parole de moult de 
« gens avoir ainsi fait et dit, quant les paroles vindrent 
premièrement devant °luy : « Vous, conte d'Erby, et vous, 
conte Mareschal, vous estes tous deux de mon sang et 
lignage, et aussi moult prochains ensemble. Je vous com- 
mande paix”. et ne vueil que nulle hayne, ne rancune s'en 
gendre, ne nourrisse entre vous; mais soiés bons amis 
et cousins ensemble. Et, se il vous anois en ce pays, si 
« alés en autres contrées, soit ou royaulme de Honguerie 
a ou ailleurs quérir les armes et les adventures. » Se leroy 
« d'Angleterre euistdit ces paroles et mises avant, et appaisié 
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« cesdeux seigneurs par ce ! party ‘, il euist sagement ouvré 
« au gré de * moult de‘ gens. » 

Vous devés savoir que le duc de Lancastre estoit moult 
courrouchié et mérancolieux de ce que il veoit ainsi le roy 
son nepveu mésuser de plusieurs choses, et ne s'en savoit à 
qui adreschier, et considéroit bien les choses à venir, comme 
sage et ymaginatif qu'il estoit, et disoit à la fois A ceulx où 
se confoit le plus : « Nostre nepren le roy d'Angleterre 
« honnira tout avant qu'il cesse. 1l croit * conseil senestre * 
« moult légièrement, qui le destraira et son royaulme aussi. 
I perdra, se il vit longuement, trop simplement et à petit 
d'armes faire, tout ce qui a tant cousté de payne et de 
traveil à nos prédicesseurs et A nous aussi. Il laisse et 
seuffre engendrer et nourrir haynes en ce royaulme entre 
les nobles et lés grans dont il devroit estre amé, servy et 
honnouré, et le pays gardé et doubté. II a fait mon propre 
frère morir, c'est chose tout nottoire, et le conte d'Arondel 
pour tant qu'ils luy remonstroient la vérité. 11 ne veult 
oÿr parler homme qui bien luy veuille dire, ne enseignier, 
né croire, ne entendre, fors sa voulenté. Il ne peult 
* mieulx* destruire son royaulme que de mettre tourble 
et hayne entre les nobles et les bonnes villes. Franchois 
sont trop soubtils : pour ung mal et meschief qui nous 
vient, ils vouldroient que il nous en venist dix; car autre- 
ment ne pèvent-ils recouvrer leur dommages, ns à leurs 
ententes venir fors que par nous-meismes. Et on voit 
clérement (et a-on veu tousjours) que tous royaulmes qui 
d'euls-meismes se divisent, sont désolés et destruis. On l'a 
veu pat le royaulme d'Espaigne, par le royaulme de 
Napples et par la terre de l'Église, et voit-on encoires tous 
les jours par le fait des papes toute leur destruction. De 
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reschief on l'a veu par le pays de Flandres comment 
d'euls-meismes ils se sont destruits. On le voit aussi pré- 
sentement par le royaulme de Frise, lequel nos cousins 
de Haynnau ont enchargié en guerre, comment les Fri- 
sons aussi d'euls-meismes se sont  destruis et destruiront. 
Aussi de nous-meismes, se Dieu n'y pourvoit, nous nous 
destruirons : on en voit trop grandement les apparans. Or 
consent le roy et sueffre que mon fils et mon héritier et 
que plus n'en ay de” ceste costef, se combatera pour patit 
de chose au conte Mareschal, Je qui suis son pére, n'en 
daigne parler pour l'onneur de moy et de mon fils aussi ; 
car mon fils a bien corps de chevalier pour entrer en 
armes contre le conte Mareschal, et touteflois, au mieulx 
prendre et venir que la chose peuist jamais , ils ne s'en- 
tre-ameront si bien que ils faisoient en devant, » Ainsi 
disoit le * duc de Lancastre. 

Tout ce terme pendant que les deux seigneurs se pour- 
véoient (le conted'Erby et leconte Mareschal) pour fairearmes 
jusques à oultrance comme icy-dessus est devis, oncques le 
duc de Lancastre ne ala devers le roy, et moult petit aussi 
faut-il devers son fils, et faisoit tout co par sens; car bien 
sçavoit le duc que son fils estoit tant amé en Angleterre 
que nul plus de luy, des nobles et de toutes gens, et par 
expécial des Londriens, lesquels luy prommettoient et 
disoient ainsi : « Monseigneur d'Erby, soiés tout conforté 
que de ceste emprinse, comment que la besoingne se 
tourne, vous en ystrés à vostre honneur, veulle le roy ou 
non et tous ses ° marmousets ”. Et nous sçavons bien 
comment les choses se portent. Ce que faiten est, c'est 
matière pourveue et machinés par envie et pour vous 
mattre hors de ce pays pour tant que on voit et sent que 
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vous estes bien amé de tous. Et, se il convient que vous en 
* partés * en tourble, vous y retournerés en joye ; car 
mieulx y devés éstre et y serés que ne fait Richart de 
Bourdeaulx. Et qui vouldroit aler jusques au parfont et 
bien sentir et congnoistre dont vous venés at dont il vient 
aussi, on vous trouveroit plus prochain de la couronne et 
hiretage d'Angleterre, que on deuist faire Richart de 
Bourdeaulx, quoyque nous luy avônsfait foy et hommage 
et le tenons et avons tenu plus de vingt ans À roy : mais 
tout ce fut fait par faveur et pourchas de vostre tayon le 
roy Édouard, de bonne mémoire, qui se doubta bien de 8 
point, lequel nous vous mettons avant. Et une fois en fut 
question et grant parole entre le roy Édouard votre 
tayon de par vostre père et vostre tayon de par 
vostre mère madame Blanche de Lancastre, * le ‘ duc 
Henry de Lancastre ; mais les seigneurs d'Angleterre qui 
pour lors * régnoient, allèrent entre deux et furent appai- 
siés, car le roy Édouard fut si vaillant homme et si bien 
* chéant en * toutes ses " emprinses * que il avoit l'amour 
de tout son pays et de tout son pueple, "’frans et villains ‘’. 
Et aussi vostre taion le duc Henry de Lancastre n'y 
demandoit, ne voulait que tout bien, et servy à son 
temps si loyaulment le roy et le rojaulme d'Angleterre 
que encoires il en fait à recommander, et en souvient 
aux bons et vallereux et à tous ceulx qui le veirent et 
congneurent, ou qui en ont ouy parler les bons et les 
anchiens, leurs pères et leurs prédicesseurs. Et toutes 
ces choses pourroient encoires retourner si très-grande- 
ment devant les yeulx du roy Richart que il s'en repen- 
tira, sa faire le povoit bonnement ou le loisir en avoit, 
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«de ce que par autre manière il ne s'est gouverné durant 
«son règne. » 

Ainsi et par talles paroles ou assés samblables sus fourme 
de bon amour remonstroient les Londriens et autres nobles 
d'Angleterre au conte d'Erby, lequel les recepvoit toutes en 
bien et leur en sçavoit très-bon gré, et se pourvéoit et 
ordonnoit bien et dilligamment tousjours avant de tout ce 
qu'il luy appartenoit à faire gaige de bataille, et prioit 
moult soingneusement et moult doulcement ses amis parmy 
le royauime d'Angleterre que ils voulsissent eulx tant tra- 
veillier que pour venir et estre en personne à sa journée, 
lesquels de bon euer se ordonnoient et pourvéoient à la 
prière et requeste du dit conte très-grandement, et riens 
n'espargnoïent à euls estoffer oultre mesure. 





Vous devés savoir que le roy d'Angleterre qui souffert 
avoit ces appeaulx et gaiges de bataille devant luy du conte 
d'Erby et du conte Mareschal, ot, ce terme pendant que cas 
armes s8 devoient faire, mainte ymagination à sçavoir com- 
ment il ss maintendroit , se il les lairait combatre ou non ; 
et quoyau'il fuist roy d'Angleterre et plus doubté que 
oncques mais n'avoit esté, de jour et de nuit il se faisoit 
garder par plus de deux mille archiers, lesquels toutes les 
septmaines estoient bien payés de leurs gaiges ; et ne se 
confloit point le roy en ses plus prochains de sang at de 
lignage, fors en son frère le conte de Hostidonne et le conte 
de Saslebéry. Le conte de Rosteland son cousin germain, 
fils au due d'Iorch , estoit en sa grâce assés bien ; mais de 
tout le demourant il ne faisoit compte, fors d’aucuns cheval- 
liers de sa chambre qui le conseilloient. 

Quant la journée deubt approchier. que les deux sei- 
gneurs dessus nommés devoient faire les armes en la 
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fourme et manière que convenencié l'avoient (ot de os ils 
estoient tous pourveus et n'attendoient autre chosa que on 
les mesist ensemble), il fut demandé au roy Richerten 
grant secret et espécialité de conseil et dit : « Sire, quelle 
est vostre intention de la * aatie * et emprise de ces deux 
seigneurs vos cousins ls conte d'Erby et le conte Mares- 
chal? Les laisserés-vous convenir ? » —« Ouy , dist le 
roy; pourquoy non # Je vueil leurs armes veoir et leurs 
< prouesces ‘. Espoir et de légier pourrons-nous sçavoir 
par leurs armes tels choses que pas nous ne savons et 
qui nous sont de nécessité à sçavoir, à la fin que nous 
soions au dessus de nos besongnes , car il n'y a si grant 
en Angleterre, s'il me courrouche, qu'il ne l'amende ‘; 
car, se je me laissoie soubmettre de mes subjets, ils voul- 
droient dominer sur moy, et sçay de vérité * que coulx 
de mon sang ont eu jusques à cy plusieurs consauls et 
secrets traittiés sus moy et sus mon estat; et le plus 
grant de tous et le plus périlleux, ce fut ce due de 
Glocestre , et n'y avoit de luy  pieure teste. Or en 
est-il paix. D'ores-en-avant je me cheviray bien du 
demourant ; mais je vous prye que vous me dittes pour- 
quoy vous mettés tels paroles * au devant %. »— « Sire, 
nous le vous dirons, respondirent ceulx qui parloient À 
luy. Nous vous avons à conseillier loyaulment, et nous 
oïons et entendons à la fois et souvent, et avons ouÿ 
et entendu tels choses dire et parler, que vous ne povés 
entendre, ne ouÿr; car vous estes en vos chambres 
et déduits, at nous sommes sus les champs ou à Londres, 
là où l'en compte!! plusieurs choses qui grandement vous 
pourroient tauchier et à nous aussi ; et il est encoires bien 
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heure de y pourveir. Or y pourvéés : sans nulle faute 
a le vous disons et conseillons pour bien. » — « Et com- 
ment? dist le roy. Parlés oultre et ns m'espargniés 
a point ', car je vueil ouvrer en toutes choses de raison 
« et tenir justice * en mon royaulme , sique* on dira que 
« je suis bien ‘ conseillié. » Si dirent ceulx qui parloient 
luy : « Sire, commune renommée court parmy Angle- 
« terre et par espécial en la cité de Londres qui est la 
« souveraine et le chief de tout vostre royaulme, que vous 
« estes cause de ce fait et que vous avés fait traire avant 
« le conte Mareschal pour combatre le conte d'Erby, et 
« dient les Londriens générallement, et moult de nobles 
« et prélats de ce pays, que vous alés le droit chemin pour 
« destruire vostre lignage et le royaulme d'Angleterre , les- 
« quelles choses ne vous seront point souffertes. Et , se les 
« Londriens s'eslièvent contre vous et les nobles aveuc 
a euls, qui leur yra au devant? Vous n'avés nulle puis- 
“ 
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sance, s'elle ne vient de vos hommes. Et encoires de 

rechief, plus que oncques mais, il y a une moult grande 
“ souspechon et périlleuse pour la cause de ce que par 
« mariage vous vous estes alyé au roy de France, de 
« laquelle chose vous estes de vos gens mains amé. Et 
« sachiés que, se vous faittes ces deux contes venir ensem- 
« ble en armes l'un contre l’autre, vous ne serés pas sires 
«“ de la place, mais le seront les Londriens aveuc grandes 
« aliances de nobles hommes, lesquels “ ont en ce pays, 
« et° tout le royaulme ?, à l'amour et faveur du conte 
« d'Erby. Et tant est escheu en grant hayne et malevueil- 
lance le conte Mareschal de toutes gens et par espécial 
des Londriens, que il gist en si dur party et mauvais que 
« on le vouldroïit avoir occis ® au frait ° et aventure du 


4 À moy ont dire, — * Si avant que. — #4 Jo seray. — Ils. — 
#3 Tous. — ** Aux frais. 


Google 


404 RICHARD LL CONDAMNE À L'ERL 


« pays. Et dient les trois pars du poeuple en Angleterre 
a que au jour que vous ouistes ? les parolles, en la présence 
« de vous, du conte Mareschal à l'encontre du conte 
« &'Erby, vous vous en deuissiés estre tout autrement por- 
« té que vous n'avés fait , et les deussiés avoir abatues et 
« brisies en disant ainsi : « Vous estes tous deux mes cou- 
« sins et mes hommes. Je vous commande paix de ce jour 
« en avant. » Et lors, sans plus tarder, vous deussiés avoir 
«_prins le conte d'Erby par la main et mené aveuc vous en 
a vostre chambre et luymonstré * tous samblans * d'amour. 
a Et pour tant que riens n'en feistes, court renommés 
« commune parmy Angleterre que vous portés trop fort 
« partie pour le conta Mareschal à l'encontre du conte 
« d'Erby. Et considérés les paroles que nous vous disons : 
elles sont véritables, car vous n'eustes oncques si bon 
mestier d'avoir conseil que vous avés présentement. » 

Quant le roy entendy ces paroles, il mua couleur; car 
œulx qui parloient à luy, luy remonstroient toutes ces 
choses si * auprès du vif‘ et si acertes que‘ il 7 ne leur 
“osa ”, ne peut dire, ne osa parler du contraire; et se 
tourna d'antre part, et s'en ala apoyer à une fenestre, et là 
pensa et musa une l’espace. Et, quant il sa retourna devers 
ceulx qui parlé avoient à luy par la fourme que cy-dessus 
est dite (et!!ceulx " estoient l’archevesque d'Yorch, le conte 
de Saslebéry, le conte de Hostidonne son frère et trois autres 
chevaliers de sa chambre), il parla et dist ainsi : « Je 
« vous ay bien oy et entendu, et, se je vouloie yssir hors de 
« vostre conseil, je me mefferoie. Or me dittes dont, en 
a considérant et regardant tout le fait, quel chose est bon 
a que j'en face. » — « Sire, respondirent ceulx (voire l'un 
«pour tous), la matière est si très-périlleuse, dont nous vous 
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avons parlé, que trop grandement il vous fault dissimu- 
ler de ces besoingnes, se vous en voulés partir à vostre 
honneur et par toute paix. Et vous devés mieulx * amer * 
la généralité de vostre royaulme, dont vous vivés, que les 
paroles. aaties et présumption de deux chevalliers. Mais, 
3 quant ‘ à la voix du royaulme d'Angleterre, le conte 
Marescal s'est trop grandement fourfait et a renouvellé 
trop de très-mauvaises choses, et se renouvellent encoires 
tous les jours, et le pays sent et notte toutes ces paroles, 
quant, pour oiseuses qui riens ne valent, il veult faire 
uag grant procès contre le conte d'Erby et esmouvoir 
tout le pays et mettre en tourble. Il fault tout premier 
que le conte Marescal le compère, et le conte d'Erby 

‘en “ira 6 pas quitte. Nous avons advisé etregardé pour 
le meilleur, sans * ce qu'ils * ne s'arment, ne voient l'un 
l'autre, que vous envoiés devers euls et les faictes obligier 
que de ce fait et emprise ils vous créront et feront ce que 
vous en ordonnerés et dirés. Euls obligiés à tenir vostre 
ordonnance, vous dirés ainsi ? (et istra de vostre bouche 
la sentence, par quoy elle soit mieulx creue et :* doubtée), 
que dedens quinze jours le conte Marescal s'ordonne ad 
ce que il wide hors d'Angleterre sans jamais y retourner, 
et le conte d'Erby pareillement wide hors d'Angleterre, 
comme banny, dix ans. Et quant ce venra sus le dépar- 
tement de la terre du dit conte d'Erby, pour complaire au 
posuple, vous luy ‘* relaxerés sa paine quatre ans : 
ainsi luy en demourront “six l* aps, et de cela vous 
ne luy ferés nulle grâce. C'est le conseil que nous vous 
donnons, mais gardés-vous que nullement ne les mettés 
en armes l'un ! contre ‘l'autre ; car * trop grans ® mauls 
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« en pourroient venir et ensiévir. » Le roy d'Angleterre 
pensa ung petit, et puis ! dist : « Vous me conseilliés 
« loialment, et je le feray après vostre conseil. » 

Ne demoura gaires de temps depuis ces paroles remons- 
trées et dittes au roy sus l'estat et fourme que vous avés 
ouy, que le roy Richart d'Angleterre sssambla grant foi- 
son de hauls barons et prélats d'Angleterre et les fist venir 
à Eltem. Et quant ils furent tous venus, par le conseil que 
le roy ot. il mist ses deux oncles delés luy, le duc de Lan- 
castre et le duc d'Iorch, le conte de Northombrelande, le 
conte de Saslebéry, la conte de Hostidonne son frère et les 
plus grans de son royaulme, lesquels estoient Ià venus pour 
la journés. Et aussi y estoient venus et mandés le conte 
d'Erby et le conte Marescal ; mais chascun d'euls avoit sa 
chambre et son ordonnance, et point n'estoit ordonné que ils 
faissent amenés l'un devant l'autre, le roy Richart mons- 
trant que il vouloit estra moien entre euls, et moult fort luy 
desplaisoient les paroles et les aaties d'armes que dittes et 
faites avoient, et si grandes que point ne faisoient à pardon- 
ner légièrement : car il vouloit que de tous poins ils * se* 
mesissent sus luy ‘. Et ordonna là au connestable d'Angle- 
terre et au séneschal * d'Angleterre conte de Northombre- 
lande et jusques à euls quatre hauls barons d'Angleterre, 
qu'ils alassent devers le conte d'Erby et le conte Marescal et les 
fesissent obligier à ce que pour tenir tout ce que il en ordon- 
neroit et diroit. Les dessus nommés vindrent devers les deux 
contes et leur remonstrèrent la parole du roy et comment 
il voulait ceste chose emprendre sur luy. Tous deux s'i accor- 
dèrent et se obligèrent à le tenir; et tout rapportèrent-ils 
au roy en le présence de tous ceulx qui la estoïent. Adont dist 
le roy : « Je dy et ordonne que le conte Marescal, pour la 
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cause dece que ila mis le pays en tourble et esmeu paroles 
et ealevé, dont nuls n'a la congnoissance, fors ce qu'il en a 
donné à entendre, ordonne ses besoignes et wide le 
royaulme d'Angleterre et quière place et terre là où 
mieulx luy plaist ", et en soit banny par telle manière 
que jamais n'ait espérance d'y retourner. Après, je dy et 
ordonne que le conte d'Erby nostre cousin, pour la cause 
de ce qu'il nous a courrouchié et que aucunement il est 
cause en aucune manière de ce péchié et condempnation 
du conta Marescal, s8 ordonne à ce que dedens quinze 
jours il wide le royaulme d'Engieterre et voist querre et 
eslire place là où il luy plaist, et soit ? banny * de nostre 
royaume le terme de dix ans sans y point retourner, se 
nous ne le rappellons. Mais, tant que à luy, nous 
mettons et ordonnons nostre grâce de rappel ou de 
relaxation toutesfois et quantesfois que bon nous sem- 
blera et plaira. » 

Ceste sentence ‘ contempta “ assés ‘ les seigneurs qui là 
estoient, et dirent ainsi: « Monseigneur d'Erby pourra 
« bien aler jouer et esbatre hors de ce royaulme deux ou 
« trois ans, Il est jeune. Quoyque il ait jà ? assés ? traveillié 
« d'aler on Prusse, au Saint-Sépulcre, su Quaire et à 
û 
« 
«“ 


anna umsnmmmanss 


Sainte-Katherine , il reprendra autre voyage pour oublier 
le temps, et il saura bien où aler. Velà ses serours : 
l'une est royne d'Espaigne ; l'autre , royne de Portingal. 
Si porra moult légièrement passer le temps * delés elles, 
et le verronttous seigneurs, chevaliers etescuiers, ens ès 
dis royaulmes moult voulentiers. Et aussi pour le présent 
les armes sont moult reffroïdies, sicques, luÿ venu en 
Espaigne, ad ce que il est de grant voulenté et "de légier 
esperit , il les esmouvera et mettera eus ; et se pourra 
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« faire ung voiage en Grenade et sur les mescroians, par 
« quoy il emploiera mieulx son temps que de séjourner en 
« Angleterre. Ou il pourra aler en Haynnau delés son 
« frère et son cousin le conte d'Ostravan qui le recueillera 
a à joie et à liesse et qui bien l'amiera delés luy et bien l'em- 
a ploiera, car il aguerre aux Frisons. Et, seil est en Hayn- 
« mau, il orra souvent nouvelles de son pays et de ses 
« enffans, sicques il ne puet fors que bien aler où qu'il 
« voist. Et le rappellera ung de ces jours le roy d'Angle- 
« terre parmy les bons moïens qui s'en ensonnieront, car 
« 
« 
« 
« 
« 
“ 
« 
û 





c'est la plus belle four de tout son chappel : si ne l'a que 

faire de trop eslongier s'il veult avoir ! l'amour ‘et la 

grâce de son pueple. Mais le conta Mareschal a trop dur 
party, car on luÿ * a baillié * onltréement * sa paine, sans 
nulle espérance avoir de jamais retourner en Angleterre. 

Et, au voir dire, bien l'a desservy, car tous ces meschiefs 

sont advenus par luy et par ses paroles : si fault qu'il le 

compère. » 

Ainsi parloient et devisoient plusieurs chevaliers et 
escuiers d'Angleterre les ungs aux autres au jour que le 
jugement fut rendu du conte d'Erby et du conte Mareschal 
par la bouche du roy Richart d'Angleterre et non par autre 
advocat. 





Quant ces deux contes dessus nommés sceurent leur fin 
et la sentence que le roy avoit donnée et rendue sur euls, ai 
furent tous pensifs et à bonne cause, et fort se repentoit le 
conte Marescal de ce que fait avoit, mais il n'y povoit pour 
veir; et quant il commença *, il cuids estre autrement 
aydié et soustenu du roy queil ne fut, car, se il cuidast 
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estre ÿssu par ce party du royaulme d'Angleterre, il l'enist 
encoires à commenchier. Et convint que il se ‘ ordonnsst * 
sur ce que taillé et ordonné luy estoit, et ordonna ses 
besoingnes et fist ses finances à prendre aux Lombars à 
Bruges. Et se party d'Angleterre et vint à Calais, dont en 
devant il avoit esté capitaine et gouverneur, et reprist là 
aucunes besoingnes qu’il avoit laissies derrière, et prist con- 
gié aux bourgois de Calais. 

Au département il avoit ordonné son chemin tout tel 
qu'il le tenroit. Point ne vouloit aler en Frence, ne en Hayn- 
nau (il n'y avoit que faire), mais vint à Bruges, et fut la 
environ quinte jours, et de Bruges ala à Gand et à Malines, 
et de Malines à Louvain, et de Louvain à Saint-Tron , et 
puis à Treth-sur-Meuse, et puis à Aix et de là à Coulongne, 
et la se tint nng ‘ temps. 

Nous nous soufrirons à parler de luy, et parlerons du 
conte d’Erby qui pareillement se ordonna à yssir hors d'An- 
gleterre, ainsi que dit et sentencé éstoit du roy. 


Quand le terme vint que le conte d'Erby deubt partir, il 
vint à Eltem devers le roy . où estoient ° son père et son 
oncle le due d'Iorch, et en sa compaignie le conte de Nor- 
thombrelande. Aussi y estoit son fils messire Henry de Persy 
et grant foison de barons et de chevaliers ‘ d'Angleterre 
qui moult l'aimoient et qui courrouchiés de ceste” advenue 
estoient, et de ce que il convenoit que il widast le pays; et 
la greigneur partie de ces seigneurs estoient alés aveuc le 
dit conte d'Erby pour savoir la diffinitive intention du roy. 

À la* venue "de ces seigneurs, le roÿ Richart se resjonist 
grandement par samblant et leur fist trè-bonne chière, et 
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fat la court ? moult  renforchie de * leur venue , et là 
furent la conte de Saslebéry et le conte de Hostidonne frère 
du roy et qui à femme avoit la fille au duc de Lancastre et 
serour au conte d'Erby, et se trairent ces deux seigneurs 
darrains nommés, je ne sçay s6 cs fat par dissimulation on 
autrement, delés le conts d'Erby. 

Quant ce vint au congié prendre, ls roy d'Angleterre 
s'umilia par samblant “ grandement devers son oousin, et luy 
dist, se Dieu luy peuist aidier, que les aaties et paroles qui 
avoient esté entre luy et le conte Mareschal luy desplai- 
soient grandement, et ce que dit et fait avoit, c’estoit pour 
le meilleur et pour appaisier le peuple qui moult avoit mur 
muré sus cste matière : « Et pour ce, cousin, à considérer 
« raison, dist-il au conte d'Erby, et 5 que vous aiés allé- 
« gance de vostre peine, je vous relaxe la taxation faicte de 
« dix ans à six ans. Si vous ordonnés et advisés sur ce. » 
Le conted'Erby respondy et dist : « Monseigneur, grant mer. 
« chis ; encoires me ferés-vous bien plus grant grâce quant 
« il vous plaira. » 

Tous les seigneurs qui la estoient, se contemptérent assés 
du roy pour celle fois ; car il les recueilly gracieusement, et 
se partirent du roy, et s'en retournèrent les aucuns à Lon- 
dres aveue le conte d'Erby. Toutes les ordonnances, lesquel- 
les appartenoient au conte d'Erby, estoient toutes prestes, et 
jà envoiées les plusients et les plus grosses pour l'estat da 
dit conte à Douvres et pour passer oultre à Calais. 

Le conte d'Erby estant à Londres fut conseillié du duc de 
Lancastre son père, que, luy venu à Calais, il ne presist 
nal autre chemin, mais s'en alast tout droit devers le roy 
de France at ses cousins les seigneurs de France, car par euls 
poyoit-il avoir plus de adresches de confort et de conseil que 
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par nuls autres ; car, se le duc * ne luy euist dit si expressé- 
ment en amour et en conseil, ainsi que le père au besoing 
conseille et conforte son enffant, il s'en fuist tout droit venu 
en Haynnau delés le conte d'Ostrevan son frère et cousin. 
Quant le conte d'Erby monta 4 cheval et il se départy de 
Londres, plus de quarante mil hommes et femmes estoient 
sur les rues et crioient et plonroient après luy si ‘ piteuse- 
ment” que grant pitié estoit au veoir et oyr, et disoient : 
« Ha! gentil conte d'Erby! nous laisserés-vous dont 
« Jamais n'aura joye, ne bien en ce pays tant que vous y 
« serés retourné; mais les jours du retour sont trop longs. 
« Par envie, par cautelle et par trahison on vous met et 
« envoie hors. Vous y devriés mieulx demaurer que nuls 
« autres ; car vous éstes de si noble estration et de si gen- 
« til sang que dessus vous nuls ne sont, qui se comparent à 
« vous. Et pourquoy nous laissiés-vous, gentil conte 
« d'Erby ? Vous ne pensastes oncques à mal faire. » La 
plouroient hommes et femmes si * soudainement 5 que plus 
grant douleur n'y povoit avoir. Le conte d'Erby ne fut pas 
convoié, ne accompaignié à * trompes *, ne à challémelles 
28 À instrumens hors de la ville, mais en plours, en cris et 
en lamentations si très-douloureuses que il ne fuist coeur 
“tant * dur qui n'en presist pitié, et meismement les sai- 
gneurs d'Angleterre qui le convoioient et accompaignoient, 
en avoient grant pitié, et disoient ** l'un à l'autre en 
Mrequoy “: « Considérés l'ordonnance et affaire de ce pueple 
« comment il se démaine et “ tourble  très-amérement et 
« prent à grant desplaisance ce que à petit d'occoison on 
« fait souffrir et endurer au conts d'Erby. Qui vouldroit jà 
« esmouvoir ce pueple londrien contre le roy, il seroit bien 
« tost conseillié de dire et faire de fait : « Sire, vous 
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« demourrés, et Richard de Bourdeaulx voist autre part se 
« pourchasser. » Mais nennil il n'est pas heure. Puisque 
« monseigneur de Lancastre s'en passe, il nous en fault 
« passer aussi, 

Le maire de Londres qui pour ce temps estoit, et grant 
foison des plus notables bourgois de Londres firent convoy 
et compaignie à son département au conte d'Erby, et chevau- 
chèrent les plusieurs avec luy jusques à Dardeforde et 
oultre, et les aucuns jusques à Douvres êt tant qu'il fut 
entré ens ou vaissel qui l'amena à Calais, et tout son arroy 
et estat, et puis coulx qui acconvoié l'avoient, s'en retour- 
anèrent en leurs lieux. 

Le conte d'Erby, avant ce que il venist à Calais, avoit 
envoié ung chevallier et son hérault devers le roy de France 
et son frère le duc d'Orléans et leurs oncles le duc de Berry 
et le duc de Bourgoingne et le duc de Bourbon, pour 
sçavoir se il ! se pourroit seurement retraire * à Paris et 
la tenir son estat, et par bien payer partout ce que se 
gens prendroient, s il y servit bien recheu *. À ceste 
requeste et prière se enclinèrent légièrement et entendirent 
voulentiers le roy de France et ses oncles, et monstrèrent 
par samblant que de sa venue ils avoient très-grant joye, et 
leur desplaisoit trop grandement, ad ce qu'ils dirent audit 
chevalier, des annuis du conte d'Erby , que pour le pré- 
sent il avoit à porter. Et rotournèrent si à point ceulx qui 
en ce message avoient esté envoiés à Paris, que ils trou- 
vèrent le conte d'Erby à Calais. Avec euls avoit envoyé le 
roy de France messire Charles de Hangiers, pour faire 
ouvrir cités et bonnes villes ‘ contre les * Anglois, tout leur 
chemin venant à Paris, Si se départy le dit conte d'Erby de 
Calais, en bon arroy et bien estoffé ainsi que à son estat 
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appartenoit, et print le chemin tout droit à Amiens, et, par 
toutes les villes de France où ils passoient, ils estoient 
moult joyeusement recous de toutes gens ?, 

Si tost que messire Guillemme de Haynnau, conte d'Os- 
frevan, qui se tenoit au Quesnoÿ, peut sentir, ne sçavoir que 
le conte d'Erby son cousin avoit passé la mer et venu à 
Calais, il ordonna messire * Anchiau ‘ de Trasignies et 
messire Fier-à-Bras de Vertaing ses chevaliers à chevau- 
chier vers Calais et aler quérir le dit conte d'Erby ot luy 
prier que il voulsist venir esbatre ou pays de Haynnau et 
là demourer, et il luy feroit grant * plaisir ® et aussi à la 
contesse d'Ostrevan sa femme. Les deux cheralliers au 
commandement du conte se départirent du Quesnoy et 
chevauchèrent vers Cambray et vers Bapasmes ; car nou- 
velles leur vindrent que le conte d'Erby estoit départy de 
Calais et avoit prins le chemin * de Paris. Si s'advisèrent 
les deux chevalliers dessus nommés sur ce etcheraulchérent 
au devant, et firent tant par leur exploit que ils trouvèrent 
le conte d'Erby et sa route. Si parlèrent à luy, et firent leur 
message bieu et à point, ainsi que chargiés et endittés 
estoient du faire, et tant que le conte d'Erby les remerchie, 
et aussi son cousin de Haÿynnau qui là les envoioit ; et 
s'excusa en disant que son chemin pour le présent se ordon- 
noit de aler en France, mais pas ne renonchoit à l'amour et 
courtoisie que son cousin d'Ostrevan luy présentoit. Ce 
message fait, les deux chevalliers prindrent congié au dit 
conte d'Erby et retournèrent arrière en Haynnau, et recor- 
dèrent audit conte d'Ostrevan tout ce que veu et trouvé 
avoient. Et le conte d'Erby et sa route chevauchèrent tant 
que ils * arrivèrent à * Paris. Quant les nouvelles vindrent 
au roy, au duc d'Orléans son frère et à leurs oncles, que le 
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conte d'Erby venait à Paris, si s'efforchèrent tous les soi- 
gneurs et firent efforchier leurs gens de euls ordoaner et 
mettre en bon estat et arroy, pour aler et yssir hors de 
Paris à l'encontre du dit conte. Et furent les chambres de 
l'ostel de Saint-Pol tras-richement parées, et widèrent 
hors de Paris tous les seigneurs qui adont y estoient; et 
le roy demoura à son hostel de Saint-Pol-sur-Saine, et * 
chevauchèrent le chemin de Saint-Denis, et tout devant 
estoient le duc de Berry et le duc d'Orléans qui eurent le 
premier encontre ; et puis le duc de Bourgoingne et le duc 
de Bourbon et messire Charles de Labreth, et, après, tant 
de nobles prélats, barons et cheralliers que tous les che- 
mins en estoient çouvers, Et furent à * l'encontre ° les 
accointances de ces seigneurs (du conte d'Erby et des sei- 
gneurs de France) moult nobles et moult belles au veoir et 
considérer ; et entrèrent ‘ bien et * ordonnéement dedens 
Paris et à grant joye. Mais Jà advint ung rpeschief, par 
dure adventure et fortune, d'un escuier du duc d'Orléans, 
qui se nommoit Boniface, homme ‘ d'honneur et de * pru- 
denca et.de la nation de Lombardia ; et ce que luy advint, 
je le vous diray. Il estoit monté sur ung malement hault 
coursier lequel n'estoit pas bien en manière *, et se dres- 
che tout droit sur ses deux piés derrière. L'escuier le cui 
maistrier et le tira fort. Le cheval se laissa cheoir par der- 
rière. Au cheoir qu'il fist, Boniface reversa de l’un costé 
contre les quarreauls de la chaussie et eut .la teste toute 
1* espautrée ‘. Ainsi fina ce Boniface. dont il eut grant 
plainte des seigneurs et par espécial du duc d'Orléans, cer 
fort l'amoit : aussi fist le sire de Coucy en son temps, et 
l'avoit mis hors de Lombardie ét amené en France. 
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Tant exploittiérent ces seigneurs qu'ils vindrent à l'ostel 
de Saint-Pol-sur-Seine, 1à où le roy les attendoit, et les 
rocueilly liement et doulcement et par espécial le ponte 
d'Erby son cousin pour ! lequel * toute ceste assamblée 
estoit faicte. Le conte d'Erby, comme sage et prudent et qui 
des honneurs at révérences de cs monde saroit grant foi- 
son, s'accointa du roy par bonne manière et ordonnance, 
et le roy à luy ‘. Et moult grandement en la grace du roy 
eschéy et vint le conte d'Erby “, et par grant amour le roy 
de France donna au conte d'Erby sa devise à porter, et le 
conte la prist * Lyement * et l'en remerchia. 

Toutes les devises et paroles qui furent la entre le roy de 
France et le conte d'Erby, je ne puis pas savoir; mais" il 
en y ot grant foison et toutes ordonnées * en bien. A celle 
heure on prist vin et espices, et puis prist congié le conte 
au roy, et ala devers la royne, laquelle estoit d'autre part en 
ses chambres en celluy hostel meismes, et là fut une espace, 
et conjouy ladicte royne moult grandement le conte d'Erby. 
Et, après toutes ces choses faittes, le conte d'Erby prist con- 
gié tant que pour l'eure à la royne de France, et vint en 
la place et monta à cheval, et montérent ses chevalliers et 
se mirent à la voye pour venir aux hosteuls. Et fut ledit 
conte d'Erby acconvoié etaccompaignié de tous ces seigneurs 
de France et mis à son hostel, et puis retourna chascun 
seigneur ** sur son lieu ; et le conte d'Erbÿ demoura ce 
soir au souper aveue ses gens. Ainsi se !*déportèrent ces sei- 
gneurs ® pour lors. Et quoyque le conte d'Erby fuist en la 
cité de Paris recusillié et conjouy du roy de France et de 
son frère le duc d'Orléans et de leurs oncles et de tous les 
barons de France moult lement (et se esbatoïent aveuc luy 
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et luÿ aveuc euls), si luy anoioit-il ‘ bien * souvent, et bien 
y avoit cause, car il sa veoit et trouvoit hors dé sa nourrechon 
et voulsist bien estre ailleurs en son pays *, et prendoit très- 
grant desplaisancs ad ce que pour tellesfrivolesil le convenoit 
avoir widié son héritage et laissié le royaulme d'Angleterre 
et ses enffans, quatre beaulx fils qu'il avoit et deux “ filles, 
Souvent estoit de très-beaulx disners et de soupers le conte 
d'Erby delés le roy de France et le duc d'Orléans, et le 
tenoient le plus que ils povoient, en paroles et esbatemens, 
à la fin que moins luy anoiast 5. 

Nous nous souffrirons ung petit à parler du conte d'Erby 
et parlerons de l'ordonnance de l'Église et des deux papes, 
de Bénédict (cestoit celluy qui se tenoit en Avignon) et de 
Boniface qui se tenoit à Romme. 





Vous savés comment le roy d'Allemaigne, le roy de 
France et les seigneurs * de l'Empire et leur consauls furent 
en la cité de Rains, et orent conseil en plusieurs manières 
Jà entre euls et moult de secrets traittiés. Et l'intention de 
eulx * estoit * que pour mettre l'Église en une unité; car à 
tenir la voye que ceulx de l'Église tenoient, l'erreur y 
estoit trop grande. Et avés ouy recorder et dire comment 
maistre Pierre d'Ailly, évesque de Cambray, en légation 
fut envoié à Romme pour * aler A co pape Boniface et 
monstrer ses lettres de créance de par le roy de France et 
le roy d'Allemaigne , et le pape les tint à bonnes et les 


“* Moult. — 5 Et en sn paix. — * Belles, — # Et le tenoient les 
seigneurs en paroles et esbatemens plusieurs afa que moins luy 
anoyast pour ce qu'il estoit hors de au natioh ainsi que vous avés 07 , 
dont il desplainoit aux dits seigneurs de France qui grandement le 
festoyèrent. — * De Franche et. — *# Fut, — *#* Parler. 
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1 recueilly * assés donleament at bénignement ? et ledit 
évesque aussi“, et jà cuidoit-il savoir ‘ en partie ce pour 
quoy il estoit là venus. 

L'évesque de Cambray, comme messagier au roy de 
France et au roy d'Allemaigne, remonstra et proposa ce 
pour quoy il éstoit là venu. Quant celluy qui se nommoit 
pape Boniface, l'ot entendu et oy tout au long de sa parole, 
il respondy ainsi et dist que la response n'appartenoit pas 
seulement à faire à luy, mais à tous ses frères cardinauls 
qui pourveu ‘ l'avoient de la dignité de papalité, et quant 
il auroit parlé à eulx par délibération de conseil, il en 
responderoit si à pointque de toutes chosesil s’en contemp- 
teroit. Ceste response pour l'eure souffist assés au légal 
évesque de Cambray, et disna ce jour au palais du pape, 
*etaucuns cardinaulx avec luy", et puis se départy de Fon- 
des et s'en vint à Romme. 

Le pape Boniface fist assés tost après une convocation 
de tous ses frères les cardinaulx, car de Fondes il estoit 
veau à Romme et trais au palais delés l'église Saint-Pierre. 
En ce concitoire ne furent fors le pape et les cardinaulx, et 
à remonstra le dit pape à ses frères les cardinaulx toutes 
les paroles et requestes que l'évesque de Cambray qui là 
estoit envoié de par le roy de France etle roÿ d'Allemaigne, 
avoit fait, eten demanda à avoir conseil commentil en pourroit 
respondre, Là ot mainte parole retournée et maint propos 
mis avant, car dur sembloit et contraire aux cardinaulx 
de deffaire ce que fait avoient, et à trop grant vitupère leur 
retourneroit. Et fut ainsi le papa consoillié de respondre et 
de dire : « Père saint, pour donner au roy de France et à 
a tous les ahers et aliés à son oppinion espérance de 
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« obéyr, vous vous dissimulerés dé ve fnit-icy, ef diféà que 
« vous obéirés vonlentiers à tout ce que le roy d'Allamal- 
a ge, le roy de Honguerie et le roy d'Angleterre vous 
uw conseilleront pour le mieulx à faire, mais que cil qui 
« demeure en Avignon et qui s'escript Bénédiet et lequel 
« le roy de France et les François ont tenu en $oû oppi- 
a nion et erreur, se desmelte du nom de papalité, et là où 
# il plaita aux dessusdis roys que conclate se face, vous 
« vous trairés voulentiers et ferés traire vos frères cardi- 
« naulx. » Ce. conseil pleut grandement andit pape Boni- 
face et en respondi générallement et espécialement à l'éves- 
que de Cambray, lequel se acquitta grandement de faire 
son message et ce pour quoy il estoit là venu. 

Quant les Rommains entendirent que le roy de Frkhés 
et le roy d'Allemaighe avoient envoié devers leür pape 
Boniface ung légal pour le soubmettre de la papalité, #i 
multiplièrent tantost parmy la cité de Romme gtané mur- 
murations, et se doubtärent fort les Rommains que ils ne 
pordissent le siège du pape, qui par û trop leur valléit et 
portolt grant prouffit et ! entotr * les pardons généraulx qui 
devoient estre dedens deux ans avenir, dont tout proufit 
devoit redonder en lä-cité de Romme et là énviron, et jà 8h 
attendant ce prouffit et ces pardons ils fäisoient grandès 
pontvéañces, et se doubtoient du perdre, lagtellé chose 
leur tourtieroit à grant préjtdics. Si se * cueilliérent * l8s 
plus ‘ haulx hommes da Rontme et misreüt ensétüblé, ét 
vindrént par devers leur pape ét luy monstrèreht toùs sert 
blans d'amour plus que oncqués inais, et Iuÿ dirent : 4 Père 
4 hit, vons éstes vray pape et demourés Sué l'éritige et 
« pattinioine de l'Église ét qui füt à saiht Pierre. Né Yous 
« laïssiés nullement conseillier du contraire, que vous ne 
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demouriés en vostre estat de papalité: car quicongues 
soit éontre vous, nous demobrrons aveuc vous et expose- 
+vns nos corps et nos chevances pour garder et deffendre 
vostre droit. » Le pape Boniface respondy ad ce et dist : 
Mes enffans, oiés tous confortés et auseurés que pape je 
demourray, ns jà pour traittié, ne paroles que le roy de 
France et le roy d'Allemaigne, ne leurs consaulx aient 
fait, je ne me submettray à leur voulenté. » 

Ainsi se contemptrent et sppaisièrent moult gracieuse- 
ment ces Rommains, et retournèrent chaseun à leurs hos- 
tels, et ne firent ! quelque * semblant de ce au légal de 
France l'évesque de Cambray, lequel procéda tousjours avant 
envers le dit pape et tous ses cardinaulx sus l'estat et 
ordonnance dont il estoit chargié. Et m'est advis que la 
response de ce dit Boniface fut tousjours telle que quant il 
Iuy apparoit clèrement que co Bénédict d'Avignon se seroit 
soubmis, il se ordonneroit par telle manière et party qu'il 
plairoit bien à ceulx qui à Romme l'avoient envoyé. 

Sus cel estat se départy l'évesque de Cambray de Romme 
et retourna arrière, et fist tant par ses journées qu'il vint 
en Allemaigne et trouva le roy à Convelence, auquel il 
fist son message et la response telle que dit est. Le roy 
d'Allemaigne respondy ad ce et dist : « Évesque, vous dirés 
« tout œ à mon frère et cousin le roy de France, et sur oe 
« qu'il s'ordonnera, je me ordonneray et feray ordonner 
« tont mon empire, Mais à ce que je puis veoir, il éonvient 
« qu'il commence, et, quant il ara soubmis le sien, je soub- 
« mettray le nostre, » Sus ces paroles prist congié l'évesque 
de Cambray du roy d’Allemaigne, et fist tant par ses jour- 
nées qu'il vint en France à Paris, et là trouva le roy et les 
seigneurs qui l'attendoient, et fist le dit évesque sa response 
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bien et & point, et fat pour lors tenue secrèta, tant que le 
roy de Francs ot delés luy plus grant congrégation des pré- 
lats et des nobles de son royaulme, par lesquels il se vouloit 
conseillier. ! Et fist le roy une convocation des prélats de 
France et des nobles ", et vindrent tous à Paris. 

En devant ces besoingnes, aucuns prélats de France, tels 
que l'archevesque de Rains, messire Guy de Roye, l'arche- 
vesque de Rouen, l'archevesque de Sens, l'évesque de Paris, 
l'évesque de Beauvais avoient trop soustenu l'oppinion du 
pape d'Avignon et par espécial de Clément pour ? ce “ qu'il 
les avoit avanchiés *, et ne furent * point appellés à ce con- 
sil, mais autres prélats avec le conseil de l'université de 
Paris. 

Quant l'évesque de Cambray ot, oyant tous, remonstré 
comment il avoit exploitié a Romme et la response de ce 
Boniface et de ses cardinaulx et aussi la response du roy 
d'Allemaigne (car son retour il avoit fait par luy), ils se 
misrent tous en conclave, et m'est advis que l'université ot 
la grant voix et à la plaisance du roy et de son frère le duc 
d'Orléans et de leurs oncles et de ceulx qui appelés estoient 
àce conseil. Et fut dit et déterminé que de fait le roy 
envoiast messire Bouchicault, son mareschal ens &s parties 
d'Avignon, lequel feist tant, fist par traittié ou autrement, 
que Bénédict se soubmesist de sa papalité et se ordonnast 
de tous poins par le conseil et ordonnance du roy de France, 
et que l'Église fuist neutre par toutes les mètes et limita- 
tions du royaume de France, jusques à ce jour que par 


*# Quant le roy de France eust ouie la response que l'érésque de 
Cambray luy fist du pape Boniface de Romme, et comment le roy 
d'Allemagne avoit responda qu'il conranait premier sonemettre caluy 
qui s'escrivoit pape Bénédic et se tonoit en Avignon, il ft une convo- 
cation des nobles et prélate de son royaume. — #4 Tant. —* Et 
bébéficiée.— * Par l'ordonnance du roy cas six prélats. 
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accord l'Église seroit remise et retournée en unité, et, 
l'union faite, par le sens et décret des prélats ad co députés 
les choses retournassent à leur droit. 

Ce conseil sembla bon à tous et fut accepté du * roy * de 
France et de tous les autres *, et furent institués l'évesque 
de Cambray et le mareschal de France pour aler en Avignon. 
Si se départirent de Paris ces deux ssigneurs assês tost après 
ces ordonnances faittes, et cheminèrent tant ensemble que 
ils vindrent à Lyon-sur-le-Rosne. et là se départirent l'un 
de l'autre, et eurent advis et ordonnance que le mareschal 
de France sa tenroit là tant que il auroit nouvelles de 
l'évesque de Cambray qui tout devant chemineroit et yroit 
oyr quelle response celluy qui se disoit en Avignon pape 
Bénédict, feroit sus les paroles et requestes qui faittes luy 
seroient de par le roy de France, et tant exploitta le dit 
évesque que il vint en Avignon, et là se loga en la grant 
* fustrie *. Ja savoient bien aucuns cardinaulx quel chose il 
demandoit et requéroit puisqu'il venoit de par le roy de 
Francs ; mais ils s'en dissimulèrent tant que ils l'orent ouy 
et veu les manières et paroles de ce Bénédict d'Avignon. 

Quant l'évesque de Cambray fut descendu et raffreschy 
à son hostel et renouvelé d'abis, il se départy et s'en ala au 
palais, et fist tant que il futen la présence de ce pape 
Bénédict. Si luy fist révérence ainsi comme à luy appar- 
tenoit et non pas si très-grande comme se il le tenist à vray 
pape et fuist fenu par tout le monde, quoyque il l'euist 
pourveu de l'éveschié de Cambray; mais ce que fait en 
estoit, tout avoit esté par la promotion des seigneurs de 
France. 

L'évesque de Canbray, comme sur tous bien enlangagié 
en latin et en franchois, commença * sa parole * sus bonne 
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fourme ét rémonstra cotamient le roy dû France et la rey 
d'Allemaigne l'avoient la envoyé. Quant le dit évésque Winé 
sus les procès comment on estoit en ordonnänée et ésbtt 
qu'il convenoit que il se sonbsmesist ad ce que dé résigner 
la papalité, et ? que celluy * de Romme le dsvoit ainsl fire, 
si mua couleut moult grandement et eslevé sa voix et dis : 
« J'a eu moult de payne et de traveil pour l'Église, et par 
bonne élection on m'a * créé * pape, et on vent que je me 
soubmetté à ce que je renonche. Ce ne sera tant que jé 
vive, et vueil bien que le roy de Francs sache que jour 
ss ordonnances je nè feray rien, mais tétidféy moû nom 
ét ma papalité jusques au morir. » — à Siré, réspody 
l'évésque dé Cambray, jé vous tenoie à plus froit et plus 
prudent, saulve vostre grâce ét révérence, que je n6 * 
treuve: Demandés jour de conseil de respondre et de pare 
ler à vos frères les cardinaulx, et vouë l'aurée ; car vois 
tont senl ne poés pas résister contre euls, se ils s'accor- 
dent à ceste oppinion, ne à la puissañcs du roy de Fratice 
ét du roy d'Allemaigne. w Dont se trairent avant deux 
* cardinaulx qui là estoient, lesquels il avoit créés, qui tan- 
tost congneurent que les choses ne povoient tourner à bien, 
et dirent ainsi: « Père saint, l'évesque de Cambray 
« “parole? bien. * Ouvrés * après sa parole, et nous vous en 
« prions. » Adont respondi-il : « Voulentiers. » Si & 
2 deffinèrent ! pour éelle hoare les parlemens,et rétourna 
l'évésque ! à son hostel, et n'ala point veir nuls des cardi- 
niaulx, mais s'en souffry et dissimula. 
“Quant ce vint à lendemain, on sonna au tratin la éain- 
paue du concitoire, etfut faitte convocation de tous 188 Ga 
dinaulx qui en Avignon estoient, et vindrent tous aù palais 
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et sé mirent en concitoire, et là fut l'évésque da Cambray. 
maistre Pierre d'Ailly, qui eh latin remonstra tout ae long 
son message et ce pour quoy il estoit là venu. Quant il ot 
parlé, on luy respondy et dist qu'on auroit conseil * de res- 
pondre quant ils seroient bien conseilliés, mais il convenoit 
que il s0 départesist de là. [1 * se départ et alla ailleurs 
esbatre, et entrues Bénédict et ses cardineulx parlemen- 
tèrent ensemble, et farent longnement sus oel estät, et em- 
bloit à aucuns moult dur et moult contraire de doffairo ce 
que fait et créé estoit ; mais le cardinal d'Amiens proposoit 
et disoit : « Beaûs seigneurs, venllons ou non, il nous con- 
viendra obéyr au roy de France et au roy d'Allemaigne 
puisque ahers et conjoins ils se sont ensemble; car sans 
euls nous ne povons vivre. Encoires nous * passerions °- 
nous bien du roy d'Allemaigne, se le roy de France vou- 
loit® demourer delés * nous, mais nennil : il nous mahde 
que nous obéissons ou il nous clorra les * huis * dé nos 
bénéfices, sans lesquels nous ne povons vivre. Vérité est, 
Père saint, que nous vous avons pourveu et créé en la 
papalité, par fourme et condition que vous devés à vostre 
povoir aidier 4 refourmer l'Église et mettre en * nne 
union ; et ainsi l'avés-vous tousjours, jusques à cÿ, dit, 
tenu et maintenu. Si respondés de vous-meismes par si 
atismprée et ofdorinée manière que nous vous en sachons 
gré: car mieulx vous devés congnoistre vostre courage que 
nous ne le congnoissons. » Dont respondirent plusieurs 
cardinaulx et tous d'une sieulte : « Pére saint, le cätdinal 
a d'Amiens parole moalt‘ bien, et nous vous prions tous 
« générallement que vous parlés et dittes ce que faire en 
« toulés. » Doft respondy et dist ce Bénédict : « L'unité 
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« de l'Église désiré-je à veoir, et grant payne y ay rendu ; 
« mis puisque Dieu m'a pourveu, par divine grâce, de la 
« papalité, et vous m'avés esleu ! ad ce, tant que je vive- 
« ray, je demouray pape, ne jàje n'y renoncheraÿ , ne me 
« submetteray pour roy, pour duc, ne pour conte, ne par nul 
« traittié, ne quelconques procès, ne moiens, que je ne soie 
« pape. » Dont se levèrent les cardinaulx tous ensemble, et la 
orent de moult grandes murmurations ensemble, et dirent les 
aucuns : « Il parolle moult bien; » et les * aucuns * disoient 
du contraire. Ainsi furent-ils en différent et en discort, et 
yssirent du dit concitoire le plus sans congié prendre au 
pape, et retournèrent à leurs hostels. Aucuns cardinaulx , 
lesquels estoient de la faveur dé ca pape, demourèrent delés 
luy. 

L'évesque de Cambray, quant il vey le département qui 
88 faisoit par tel fourme, senty tantost que ils ne se concor- 
doient pas bien, et s'avança et entra on concitoire, et vint 
devant ce Bénédict qui encoires estoit en son siége, et luy 
dist ainsi, sans luy faire trop grant révérence : « Sire, fait- 
« tes-moy response : il le ms fault avoir. Vous avés eu vos- 
« tre conseil ensemble :’ si me devés respondre de cs que 
s vous y avés ouy, veu et trouvé, et puis je me metteray au 
« retour. » Ce pape Bénédict, qui encoires estoit tous 
enflambés d'ire et de maltalent sur les paroles que ce car- 
dinal avoit proposées, respondy fellement et dist : « Éves- 
« que, je treuve en conseil en plusieurs de mes frères car- 
« dinaulx, lesquels m'ont pourveu et créé en celle dignité de 
« papalité, et toutes les solempnités que on y doit ‘ prendre 
« et recepvoir, je les ay eues, et pape me suis escript et 
« nommé par tous mes subgets, et pape je demourray tant 
« comme je vivray, ne jà ne me submettray du contraire 
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« pour mourir en la payne, ne js n'ay fait chose par quoy 
« je doive perdre ma divine provision. Si dirés à nostre 
« fils de France que jusques à cy nous l'avons ! tenu à * bon 
« catholique, et, se de nouvel par information senestre il 
« veult entrer en erreur, quant que soit, il s'en repentira. 
« Mais je vous pry que de par moy vous luy dittes que il 
« se adviss et qu'il ne se encline à * nulle chose ‘ qui luy 
« tourble sa conscience. » È 

* Adont * se leva de sa * chaière * ce Bénédict, et s'en ala 
vers sa chambre, et aucuns eardinaulx aveue luy, et l'éves- 
que de Cambray retourna en son hostel et se disna moult 
sobrement, et puis monta à cheval et passa le pont de 
Rosne et vint à Ville-Noeufve et ce jour jésir A° Baignoille 1 
qui est ou royaulme de France, et entendy !’ que messire 
Bouchicault estoit venu au Bourg-Saint-Andrieu à noeuf 
lieues d'Avignon. Si vint la l'endemain le dit évesque, et luy 
compta la response de ce Bénédict qui se nommoit pape. 





Quant le mareschal de France entendy les paroles de 
l'évésque de Cambray et vey que ce pape ne vouloit point 
obéyr à l'ordonnance du roy de France‘, si dist à l'éves- 
que : « Sire, vous retournerés en France". Vous n'avés icy 
a que faire, et je exploiteray sus ce que je suis chargié du 
a roÿ ét de mes seigneurs ses oncles et du conseil. » 
L'évesque respondy : « Dieux y ait part! » Si fut tout ce 
jour audit bourg, et l'endemain il s'en party, et print le che- 
min de 4Ablenas et du Puy, et là le mareschal de France 
mist clers et varlets et sergans en euvre pour mander che- 
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valligrs, sseuiers et gens d'armes, sur tout le pais de 
Velay. de Viviers et d'Auvergne jusques à Montpellier, car 
commission et puissanos avait de o8 faire de par le roy de 
France. Et manda au sénesehal de Binuquaire que il clopist 
tous Les passages tant par la rivière du Rosne que par terre, 
à la fin que rions ne peuist entrer, ne venir en Avignon; et 
ilhmeismes s'en vint au Pont-Saint-Esperit, et fist clorre 
la rivière du Rosne, par quoy riens n'alast aval {c'est à 
entendre pourvéances) en la cité d'Avignon. Et fist le dit 
mareschal son mandement et amas de gens d'armes, et ton- 
tes gens le vindrent worvir, les aucuns par obéissance, et 
les autres pour pillier et rober sur ceulx d'Avignon ; et vin- 
drent devers le mareschal de France messirs Raymond de 
Thouraine à grant joye, qui estoit tout prest de chevay- 
chier, le sire de la ? Vote , le sire de Tournon, la gire de 
Montelau, le visaonte d'Uzès, et furant tantost * granst 
gens d'armes, et envoia le dit mareschal de France doffier 
par ung hérault et dedens son palais ca Bénédict et tous 
les cardinaulx et tous œeulx d'Avignon. 

Ces nouvelles furent moult dures aux cardinaulx et à 
tous peux d'Avignon ; car ils congneurent, bien que longue- 
ment ils na povoient soustanir ceste guerre à l'encontre du 
roy de France, car sa puissance estoit trop grande. Et 
eurent ronseil les cardinaulx et les hommes d’Avignon d'aler 
parler à Bénédict, ainsi que ils firent, et luy remonstrèrent 
sagement que nullement ils ne povoient, ne vouloient sous- 
teir La guerre contre le roy de France; car il les convenait 
vivra st avoir leurs marchandises cours fapt par terre 
cemms par la rivière. 

Ce Bénédict leur respondy fellement et dist : « Vostre 
u cité est forte et bien pourveue. Je manderay des gens 
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« d'armes en la rivière ‘ de Jennes et ailleurs, et à postre fÎls 
« le roy d'Arragon, gonfannonier de l'Église, que ilme vien- 
« gne * sonscourir ?. Jl le fera, car il y est tenu pour deux 
u raisons : je suis de spn lignage, et ausai il doit tonte 
a obéissance au pape. Vous vous esbahissés de trop petit. 
« Partés-vous de cy et gardés vostre ville, et je garderay 
« mon palais. » Autre response ne porent avoir les cardi- 
uaglx, ne Jes hommes d'Avignon, et retournérent chascun 
à son hostel. 

Ce pape que jé nomme Bénédict, avoit de long temps fait 
pourveoir son palais de vins, de grains, de lars, de huille 

- et de toutes autres choses, qui à paurvéances de forteresses 
“porent appartenir”, et il de sa personne estoit assés 
“hauster ’ettrop cruel, et ne s'esbahissoit point pour petit de 
chose. 

Le mareschal de France se départy du Pont-de-Saint- 
Esperit, et passa, et toutes ses gens d'armes, parmy la cité 
d'Orenge, et entrèrent en la conté de Venèse, qui est terre 
de l'Église. Si fut tantost toute courue, et passèrent ces 
gens d'armes au pont de * Sorges ?, et furent maistres et 
seigneurs de toute la rivière, et laissa dedens da ville de 
Sorges le mareschal grans gens d'armes pour garder la ville 
et le passage et aussi pour la garnison de Noves qui se 
tenoit pour le pape. Et s'en vint le dit mareschal logier à 

 Saint-Verain près d'Avignon, et ses gens tout la environ. 
Et tousjours venoient gens d'armes de tous lés, et fat la 
ditte cité d'Avignon si enclose devant et derrière par terre 
et par la rivière que riens n'en yssoit, ne entroit fors que 
par congié ; car à Ville-Noeufve qui est au dehors de Avi- 
gnon et sus le royaulme de France, se tenoit pour le mares- 
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chal le séneschal de Biauquaire à bien cinq cens combatans, et 
gardoit là l'entrée d'Avignon. : ; 

Le mareschal de France qui ! là entour se tenoit à bien 
deux mille combatans et * d'autre part oultre Avignon, 
mande aux hommes d'Avignon que, se ils n'ouvroient leur 
ville et * vonissent ‘ à obéissance, il leur feroit ardoir toutes 
leurs vignes et leurs manoirs que ils avoient au plat pays 
et à l'entour d'Avignon jusques à la rivière de ® Durense 5. 
Ces paroles et manaches esbahirent très-grandement hommes 
et femmes de la cité d'Avignon qui leurs héritages avoient 
au dehors, et se mirent ensemble au conseil sans point aler 
par devers le pape. En leurs consauls appellèrent aucuns * 
cardinauls tels que le cardinal d'Amiens, le-cardinal de 
Poitiers, le cardinal de Noeuf-Chastel, le cardinal de 
Viviers et plusieurs autres pour estre mieulx conseilliés. 

Là proposèrent les hommes d'Avignon qui le plus ÿ 
avoient à perdre, comment le mareschal de France les 
menachoit à faire ardoir leurs vignes et leurs manoirs , et 
tout ce faisoit faire le roy de France, contre lequel ils ne 
povoient obvier, ne résister, car il leur estoit trop grant et 
trop prouchain, et que, tout considéré, mieulx leur valloit 
obéyr au roy et aux François que tenir une oppinion péril. 
leuse, car de ce Bénédict ils ne povoient nullement estre 
aydiés, ne confortés ; et demandèrent aux cardinaulx se ils 
se vouloient 7 aherdre * aveuc euls, Les cardinaulx respon- 
dirent que oyl, car vivres leur commençoient à défaillir, et 
vivre ° leur  convenoit, et si avoient leurs ‘ maisons 
dedens Avignon, et leurs bénéfices, rentes et revenues 
dedens le royaulme de France : si ne les vouloient pas per- 
dre. Ainsi furent d'accord les cardinaux et les hommes 


#*Se tenoit bien à denx mille combatans. — 
#4 Durance, — *" Joindre... Adhérer, — 9° Les, 





Google . 


GRÉGOIME XUI À AVIGNON 129 





d'Avignon et entendirent aux traittiés du mareschal de 
France, lesquels se portérent ainsi que il et les siens entre- 
roient dedens Avignon et assiégeroient le palais, mais vio- 
lence nulle, ne dommage ils ne feroient, ne porteroient aux 
cardinaulx, ne à leurs familliers, ne au corps de la ville, et 
tout ce jurèrent le mareschal de France à tenir bien et 
loyaulment, et tous les seigneurs et les capitaines des gens 
d'armes. Les convenences prinses, tons entrèrent en Avi- 
gnon débonnairement et se logièrent par ordonnance et 
tout au large, car bien y a ville pour ce faire, et ouvrirent 
les ! pas * et les entrées sus la terre et sus la rivière du 
Rosne pour avoir vivres ?. 

Quant celluy qui se nommoit pape Bénélict, qui se tenoit 
en son palais enclos, vey que, sans parler à luy, les cardi- 
maulx et les hommes d'Avignon avoient par traittié fait 
accord au marsschal de France et aux Franchois, si en ot 
grant merveille, Et, non obstant tout ce, si dist-il que jà 
n6 sa soubmattroit pour ® morir et demourer en la paynne, 
et so tint et enclouy dedens le palais qui est la plus belle et 
la plus forte maison du monde et la plus aisie à tenir, mais 
que ceulx qui dedens seroient enclos, euissent ® vivres ?. Ce 
pape Bénédict envoya ses lettres at ses messages (et avoit 
ja fait partir de Avignon avant que le mareschal de France 
y entrast) devers le roy d'Arragon, et luy prioit par ses 
lettres très-humblement que il le voulsist à cest grant 
besoing souscourir et conforter et envoier gens d'armes, par 
quoy il fuist si fort que pour résister à l'encontre du mares- 
chal de France. Et disoit ainsi ce Bénédict par ses lettres 
que, se on le povoit ou vouloit oster de là et mettre en 
Arragon, il tenroit à Parpaignan ou à Barselonne son 
siége. 

#3 Passages, — * Car jà moult grant besoing en avoient plusiours 
Dustsil, — "1 À vivre. 
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Le roy d'Arragon vey bien les lettres de ce Bénédict et 
les lisi tout au long: mais il n'en! tint” compte, et en 
respondy à ceulx qui delés luy estoient : « Et cuide ce pres- 
u tre que pour ses argus aidier À soustenir, je doys pren- 
« dre la guerre contre le roy de France! On me tenroit 
bien à mal conseillié, » Respondirentles chevaliers : « Sire, 
vous dittes vérité. De tel cas vous ne vous ayés que faire 
+ d'ensonnier ! : et devés sçavoir et congnoistre que le roy 
de Francs a bien de si bon conseil delés luy que tout ce il 
fait à juste cause. Laissiés le clergié convenir ; car, se 
ils veulent vivre, il* fault “ que ils obéissent aux sei- 
gneurs dessoubs lesquels ils ont leurs rentes et revenues ; 
ils les ont trop longuement tsnues en paix. Il fault qu'ils 
sentent et congnoissent dont le bien leur vient, Et jà vous 
a le roy de France rescript et pryé que vous vous déter- 
miniés aveuc luy à estre neutre ; si le faittes, car madame 
la royne vostre femme, ‘qui est sa cousine germaine, si 
accorde, et aussi font la greigneur partis de ce royaulme 
et du clergié, par espécial en Catelongne et aussi d'Es- 
paigne. Et nous tenons que ce sait toute la meilleure 
éppinion ; car autrement, s6 tous les seigneurs crestiens 
ne le font, certes l'Église, tant que à ces deux , si lon- 
guement qu'ils vivent, ne ® sera point en * union. » 

Ainsi se devisoient les hommes nobles du roy d’Arragon 
au roy leur seigneur, et le roy Aeuls. Et ce pape Bénédictse 
tenoit enclos en son palais , qui bien cuida estre aidié du 
roy d'Aragon, mais poirit ne le fut. Et demoura en son 
palais, et le mareschal de France entour Avignon, et estoit 
le palais de si près gardé que nuls n’y entroit, ne n’en sail- 
loit, et vivoient là dedens de ca qu'ils avoient. De vivres 
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avoient-ils assés ! pour euls tenir deux ou trois ans, mais la 
buche à faire le feu leur défailly, et ne sçavoient de quoy 
faire le feu, ne cuire leurs viandes, etse commencèrent 4 
esbahir. Et toutes les septmaines avoit le mareschal Bouchi- 
cault nouvelles da roy de France, et le roy pareillement de 
Iny et de l'estat de ce Bénédict, et bien mandoit le roy à 
son mareschal que point ne se partesist de là sans achiéver 
son fait. et, tout achiévé. aussi jamais il ne laïssast ce pape 
Bénédict yssir du palais, mais mesist bonnes gardes sur 
luy, réservé ce que mengier et boire bien et largement luy 
fist administré ?. Ë 

La conclusion de ce pape Bénédict fut telle que, quant il 
vey que il estoit si astraint et que le mareschal Bouchicault 
estoit en la ville du gré de tous et que buche leur estoit 
faillie et leurs pourvéances amenrissoient tous les jours et 
secours et confort de nul costé ne leur* estoit apparant {, 
il vint à merchy parmy ce que eucuns cardinaulx en 
pryérent, et se porta le traittié par l'ordénnance dessusditte 
que jamais du palais d'Avignon ne partiroit jusques à tant 
que5unité#seroit en l'Église. Et furent mises sus luy bonnes 
et espécinles gardes, et les cardinaux d'Avignon aveuc 
plenté de riches hommes se obligièrent ad ca que ils le gar- 
dervient de si près que ils en renderoient bon compta, mort 
ou vif : autrement ne s'en vouldrent-ils chargier, et il souf- 
fist assés audit mareschal de France. Et Les cardinaulx qui 
tenoient leurs bénéfices en France, de qnoy ils vivoient, 
rendirent grant payne à ce traittié at composition faire , et 
dirent tous ” d'une féaulté * que ils vouloient demourer aveuc 
le roy de France. 





S'il advenoit qu'il en fut à son deseus.—#* Venoit. 
* D'une sieulte… D'un accord. 
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Ainsi se déportérent ces besoingnes,et se départirent iceulx 
gens d'armes d'Avignon et de là environ, et retourna chascan 
en son lieu. Et ? revint ledit mareschal Bouchicault en son 
pays, et tantost après ce, il se ordonna pour aler en Hon- 
guerie par devers le roy Loys de Honguerie ; car * il * avoit 
rescript en France dvers le roy et ses oncles et les cheva- 
liers * de Francs, que l'Amourath avoit assamblé sa puis- 
sance de gens d'armes de Turs, d'Arabes, de Persans, de 
Tartres, de“ Surs * et de tous ceulx de sa secte. Si vouloit 
estre ledit roy de Honguerie aussi au devant de luy et com- 
batre par meilleure ordonnance que il ne euist fait autref- 
fois, 

Le conte d'Erby qui se tenoit à Paris à l'ostel de Clichon 
moult près du Temple, y fuist voulentiers alé pour moins 
couster au roy de France ; car toutes les septmaines il avait 
en deniers appareilliés pour payer ses menus frais cinq cens 
couronnes d'or, et les recepvoïient ses gens ou nom de luy, 
et à ceste délivrance n'avoit point de faulte. Si se sentoit 
* à trop ‘ grandement tenu le conte d'Erby au roy de 
France pour eslle grâce que on luy faisoit, et le recongnois- 
soit grandement bien ; et quant les nouvelles vindrent du 
roy de Honguerie en France, il y entendÿ moult voulentiers. 
Et luy fut advis que c'estoit ung voyage hontourable pour 
luy et pour passer la saison légièrement et oublier le temps: 
et en parla aux plus espéciaul de son conseil. Bien luy 
conseilloient ses gens d'aler ou dit voyage, mais que il venist 
à plaisance au duc de Lancastre son père, et envoya en 
instance de ce le conte d’Erby en Angleterre lo plus pros 
chain de ses chevaliers à sçavoir que * il en diroit et con- 
seilleroit. 


* Apriès cest exploit, — “? Le roy de Honguerie.— Et seigneurs. 
—*® Suriens. — *# Moult, — #9 Le duc de Lancastre son père. 
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Quant le chevallier qui se nommoit Dimoch, fut venu en 
Angleterre, il trouva le duc de Lancastre en ung chastel à 
trente milles * de Londres, que on appelle Harfort : se luy 
recorda l'estat de son fils. Quant le duc de Lancastre oy 
parler le chevalier de créance de l'estat de son fils et de la 
bonne voulenté que il avoit d'aler en Honguerie pour 6m- 
ploier sa saison et passer le temps qu'il avoit de non retour- 
ner en Angleterre, * il ss contenta grandement ‘ de toutes 
ces choses * et dist au chevalier ® : « Vous ? m'estes ® le bien 
« venu, et vos paroles et les lettres de mon fils demandent 
a bien à avoir conseil. Vous vous reposerés iey dalés nous, 
« et entreus nous nous adviserons. Et aussi vous estes venu 
«< pour entendre à nos fils et filles les enffans de nostre fils, 
« car de tout ce vous fault-il reporter nouvelles par delà. » 
# —Monseigneur, respondy le chevallier, vous dittes vérité.» 
Ainsi demoura messire Dimoch en Angleterre par l'ordon- 
nance du duc de Lancastre. 


Orot l#roy de France title et cause d'escripre au roy 
d'Allemaigne et à son conseil comment il tenoit Bénédict qui 
s'estoit nommé ‘ long * temps pape à sa voulenté, et tous ses 
cardinaulx aussi, et ainsi qu'il fist, et y envois si espéciaulx 
messages que le patriarche de Jhérusalem, messire Charles 
de “ Hangiés ‘* et encoires de ses chevaliers. Et trouvèrent 
le roy d’Allemaigne à ** Straseborg “ et frent leur message 
bien et à point et tant que il et ses consauls s'encontentèrent. 
Et dirent que sus ce ils ! s'esploiteroient!*, mais ils verroient 
voulentiers que le roy d'Angleterre s'i voulsist déterminer, 
et il s'en estoit fait fort qu'il le ! feroit *. 

+2 Vingt lieues, — %# Si fu moult content. — # Et pensa sun. — 


* Dimoch. — *# Soyés. —*#* Un. —‘“* Hangiors, — ‘#44 Stras. 
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Google 


134 LE CLERGÉ L'ANGLETERRE 


Ce légal * rstourna en France devers le roy et l'infourma 
luy et son conseil de tout 06 que vous avés ouy. Le roy 
de France, pour abrégier et amoienner les besaingnes et 
pour mettre l'Église en l'estat que il désiroit à veoir, envoia 
de rechisf en Angleterre grans messages devers le roy son 
ls, lesquels* firent * bien au roy ce pour quoy ils furent 
là envaiés, * tant que de paroles et de remonstrer les ordon- 
nances  dessusdittes. Le roy d'Angleterre y entendy vou 
lentiers, mais il n'avoit pas les prélats d'Angleterre, ne le 
clergié * et les hommes si bien * à point * à sa voulenté pour 
eulx faire déterminer comme le roy de France avoit, et 
tout ce sceut bien dire et remonstrer en confidence aux 
légaulx et commissaires que le roy de France avoit là 
envoiés, mais il leur ot bien en convenant qu'il on feroit 
son * povoir l°, ainsi que il fist. 

Les commissaires, prélats et chevaliers envoiésen An- 
gleterre de par le roy de France retournèrent arrière en 
France, et le roy Richart exploitta sus les requestes et 
ordonnances que son seigneur de père ! luy avoit ‘ fla- 
blement ‘ escriptes et signiflées, et Ast venir ung jour à 
Westmoustier en son palais dehors Londres tous les prélats 
et le clergié d'Angleterre. Quant ils furent tous venus en 
sa présence, il leur fst remonstrer moult “ ordonnéement ‘ 
l'estat et le différent de l'Église et comment le roy de 
France, par délibération de grant advis et conseil, leqnel il 
avoit tout pourveu de l'université de Paris, et par autres 
dlers qui tous s'estoient adhers à son opinion , s'estoit 
déterminé à estre neutre, et  estoient le roy d'Espaigne, 
le roy d'Escoce, le roy d'Arragon et le roy de Navarre aveuc 


* Et commis de par le roy de France, 
** Remouatrérent, — #* C'est-à-savoir les ordonnances et affaires. — 
* Enssiouvant, — *# Amenés, — ##* Devoir. — “ Le roy de Franco. 
— 3 Fésblement.. Finablement, — “1 Sagement, —‘# Ausay. 
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luy ; ot aussi sus ceste détermination se devoït ordonner 
touts Allemaigne, Bossme et Ytalie. Si prioit le dit roy 
d'Angleterre que son pays se voulsist ordonner ad ce. 
Quant les prélats et le clergié qui riens ne sçavoient 
pour quoy ils estoiant mandés, entendirent ce , si furent 
tous esmerveilliés et esbahis, et se teurent les plusieurs 
tous quois, et les autres commencèrent à murmurer et dire : 
Ce roy est tous françois. Il ne vise fors à nous déshon- 
nourer et dsstruire. I1* ne l'a * pas encoires ainsi. Nous 
veult-il déshonnourer et mettre hors de nostre créance ? 
Il pourra bien tant faire que mal l'en prendra, Or n'en 
ferons-nous riens puisque le roy de France le propose 
ainsi. Tiengos la‘ neutrale “ en sa puissance, et nous 
tendrons fermement nostre créance en Angleterre ; et ne 
verrons jà homme, qui nous en ste, se il ne nous est 
apparant par plus grant conseil que celluy ne soit, sus 
lequel il est fondé, » 
Lorsque le roy d'Angleterre vey ainsi murmurer et 
différer son clergié, il leur fist demander par l'évesque de 
Londres qui avoit remonsiré les paroles et proposé, ‘ quelle 
chose en estoit bonne à faire. Ils respondirent” que la matière 
estoit si grande qu'elle demandoit bien à avoir conseil. Sus 
cel estat se deffina ce parlement, et se départirent de là tous 
ceulx du clergié là assamblés et retournèrent en leurs hostels 
en la cité de Londres. Et quant les Londriens sceurent la 
vérité pourquoy ils estoïent là venus et la requeste que le 
roy ot faitte, si furent moult esmeus et tourblés sur le roy 
d'Anglaterre, car ils estoient généralement en Angleterre 
si fort * boutés® en la crédence du pape de Romme, que 
point ne s'en vouloient partir, et dirent : « Ce Richart de 
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« Bourdeaulx" honniraïtout, qui le laira convenir. Il est de 
« cuer si françois qu'il ne le puet celler. Il acroit, mais il sera 
« l'un de ces jours payé si estrangement que il ne pourra 
« venir à temps à luy repentir ; et aussi ne feront ceulx 
« quile conseillent. » Et demourèrent ces choses en ” ce 
conseil ‘, ne de toutes ces prédications pour tourner Angle- 
terre à estre neutre, on ne fist compte. Et ne se comptantait 
pas le roy de France 5 de son fils le roy d'Angleterre pour 
tant que tantost et de fait il ne faisoit déterminer son 
royaulme à estre neutre. Mais, à la vérité dire, le roy d'An- 
gleterre n'y povoit pourveir ; et aussi aucuns accidens sou- 
dainement luy vindrent sus le col, si granset si horribles 
que les pareils ils n’en sont point ouys, ne les semblables 
tant que l'histoire dure, excepté le noble roy Pierre de 
Lusegnan, roy de Cyppre et de Jhérusalem, que son frère 
et les Cyppriens murdrirent villainement. 


Quant messire Dimoch, que le conte d'Erby ot envoié en 
Angleterre au duc de Lancastre son père, eut la response 
du dit duc et visitté toutes les terres du dit conte d'Erby 
et veu ses enffans (quatre flls et deux filles), qui demourés 
estoient en Angleterre, il prist congié et retourna arrière en 
France. La response du due de Lancastre fut telle que 
point il ne conseilloit à son fils que il empresist ce voinge 
de Hongusrie,mais quant il seroit tané d'estre en Francs, il 
s'en alast en Castille delés le roy son frère et sa sorour, et 
de là, se il vouloit aler esbatre oultre et veoir sa sereur * 
de Portugal, faire le povoit. 

Le conte d'Erby lisy au long les lettres que on Iuy avoit 
envoyées d'Angleterre par deux fois, et pensa sus moult 


“4 Gastera. — *4 Cel ostat. — * Et son conseil. — * La royne. 
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longuement. Aussi messire Dimoch luy dist en grant espé- 
cialité que médechins et surgiens luy avoient dit en grant 
espécialité et confessé que son père le duc de Lancastre estoit 
malade d'une maladie moult périlleuse et que jà n'en yste- 
roit sans mort. Ces paroles et infourmations retardèrent 
grandement le conte d'Erby de nulle part voyagier, mais se 
tint tout quoy à Paris à l'ostel de Clichon, lequel estoit 
tout ordonné pour luy et pour ses gens. A la fois et moult 
souvent il aloït veoir le roy, le duc d'Orléans et leurs * con- 
sauls * , et s’esbatoit aveuc eulx, et luy * faisoient toute la 
meilleurs chière qu'ils povoient, et tant que moult grande- 
ment il se sentoit tenu à euls, et disoit au roy de France : 
« Monssigneur, vous * ma faites tant * d'honneur, d'amour 
« et de courtoisie que je ne sçay comment je le pourray 
… jamais desservir; et, ‘ moy retourné * en Angleterre, 
« madame la royne * en vauldra grandement mieulx. »'— 
« Grant merchis ° ! » respondoit le roy. Ë 


Or advint que environ le Noël le duc Jehan de Lancastra 
qui vivoit en grant desplaisance tant pour son fils que le 
roy avoit mis hors d'Angleterre à *° petit de !' cause, que 
pour le povre et petit gouvernement qu'il vaoit en son nep- 
veu le roy Richart, etsentoit bien ledit oncle que s'il par- 
sévéroit en cel estat longuement et on le laissast convenir , 
Je royaulme seroit perdu. Et tomba le duc de Lancastre en 
une maladie de laquelle il moru et trespassa de ce sièole. Si 
fut plaint et plouré grandement de tons ses parens et amis, 
excepté du roy d'Angleterre, le roy Richart ; car, À ce qu’il 


“+ Onciss. —* Portoient et. — #5 Me monstrés ai grant signe. — 
+2 S'il plaist 4 Diou que jamais je puisse rentrer. — * Vostre fille, que 
Dien sanve et garde. —* Beau corisin. — “4! Petite, — 115 Gembloit 
bien au dit duc. 
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monstra, il n'en fist pas grant compte, et l'ot tantost passé 
et oublié. 

Or y ot aucuns nobles d'Angleterre (non mie tous les 
nobles, mais les aucuns) qui regardèrent comment le pays 
ou le royaulme afoiblissoit fort, quant le duc de Lancastre 
estoit mort etle duc da Glocestra s0n frère et le conte 
d’Arondel, et estoit le contes d'Erby banny d'Angleterre, 
qui devoit estre duc de Lancastre par droits hoirrie et 
ancosssion, et disaient les aucuns : « Or voyons que le roy 
« fera. Il est heure que il remande son cousin : d'Erby et 
« luy pardoingne son maltalent, quoyqu'il n’y ait nulle 
« cause. Nous le tenons et disons ainsi : il est heure qu'il 
« viengne reléver sa terra et qu'il soit dne de Lancastre. » 
Telles paroles furent dittes et semées parmy le royaulme 
d'Angleterre en plusieurs lieux et par espécial en la ville de 
Londres où le conte d'Erby estoit cent fois mieulx amé que 
le roy Richart. Néantmains pour chose que on en parlast, n6 
murmurast , ne que le roy en ist parler, ne ses consanlx, 
riens il n'en fist, mais du contraire, dont il fut trop mal 
conseillié. Car, se il auist mandé le conte d'Erby, tantost 
que le duc son père fut mort, et luy euist dit *, luy veou : 
« Vous estes duc de Lancastre et le plus grant qui soit en 
« Angleterre après nous. Nous voulons que vous vous tenés 
« delés nous,et nous nous ordonnerons par vous et par vostre 
« conseil de tous poins,et ne ferons chose que vous ne veés et 
«_ passés, » il foist demonré en son estat et roy d'Angleterre, 
et na suist point eu ls grant encombrier que il rechupt et 
lequel luy estoit si prouchain qu'il ne le poroit eslongier , 
ainsi que je vous recorderay bien au long en l'histoire. 

Nouvelles vindrent en France de la mort du duc de Lan- 
castre , et en rescripvy le roy Richart d'Angleterre aus 


* Le conte, — * Incontinent. 
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forme et manière de joye à son grant seigneur de pére le 
roy de France, et non pas à son cousin le conte d'Erby ; 
mais le conte le scout aussi tost on plus tost que le roy de 
France par les hommes qu'il avoit en Angleterre, et s'en 
vesty de noir, ce fut raison, et aussi firent toutes ses gens, 
etluy fist faire son obeèque moult ? grandement ', et y 
furent le roy de France, son frère le duc d'Orléans et tous 
leurs oncles et grant foison de haulx prélats at barons de 
France, car le conte d'Erby estoit * bien amé de tous, et le 
venoient veoir les seigneurs voulentiers et prendoïent les 
aucuns grans desplaisances à ‘ ses anois #, et disoient ainsi 
que le roy d'Angleterre n'estoit pas bien conseillié, quant il 
2e le rappelloit. Mais le dit roy n'en avoit nul talent, ain- 
chois en faisoit tont le contraire, et de fait il envoia * tout 
prestement * ses officiers en toutes les terres et tenures du 
duc de Lancastre et on fist lever et saisir les prouffis et dist 
ainsi que tant que le conte d'Erby auroit accomplis tous les 
termes qui bailliés * lui estoient encoires, au mieulx venir, 
il, ne les siens n'en recepreroient rentes, ne revenues 
nulles que il euist en Angleterre. Et encoires oultre, dont 
il estoit fort blasmé de ceulx qui aymoient le conte d'Erby 
et ses enffans, le roy donnoit et départoit aucuns héritages 
de la duchié de Lancastre à ses chevaliers et à ceulx qui les 
demandoient, pour laquelle chose moult de chevaliers en 
Angleterre en parloient et disoient : « Le roy d'Angleterre 
 « * monstre‘ biensigne que il ne veult nul bien à son cousin 
« le conte d'Erby, quant il ne le rappelle delésluy et sueffre 
« que il reliève sa terre ; car ce seroit avec les enffans ung 
« membre grant et bel en Angleterre et unug bourdon fort 


*# Honsourablement, —* Moult, — ** Son deuil. — 5* Et infor- 
tune, car il estoit plaisant chevalier, honneste de aa personne, courtois 
et doux à toutes gens, et disoient communément ceux qai le veoyent : 
— "4 Tantost, — ° Et délivrés. — #*#! Donne. 
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pour luy appuier ; mais il fait tout le contraire. Ja l'a-il 
enchassé en sus de luy, et le veult tenir en cs dangier, et 
encoires en plus grant, se il povoit ; car desjà attribue-il 
son héritage avecques le sien, et y envoie ses gens et 
officiers exploittier plus avant que en nul héritage qui soit 
en Angleterre, et, se les manans se plaindent des injures 
qu'on leur fait, leur seigneur absent, ils ne sont point 
ouys, et n'est nuls qui droit leur face. En oultre ce sont 
petis signes d'amour, ne de bien qu'il vueille au conte 
d'Erby, ne à ses enffans ; car l'éritage de Lancastre qui 
leur vient par droitte hoirrie de leur grande dame la! 
duchesse Blanche, fille au duc de Lancastre, et ce que il 
leur * venoit * de par madame leur mère qui fille fut au 
conte de “ Harfort ‘et de Northantonne et connestable 
d'Angleterre, il leur oste et amenrist tous les jours et 
donne à sa faveur où il luy plaist. C'est trop avant fait 
contre l'ordonnance de droit et de raison et à la desplai- 
sanca de‘ trop de” gens de bien du pays d'Angle- 
terre, et ne peut ce durer, ne demourer longuement en 
cel estat, que il ne soit amendé. » Ainsi se devisoient et 
parloient * les aucuns * des nobles, des prélats et des commu- 
naultés d'Angleterre. 

Pareillement ou royaulme de France, les seigneurs d'hon- 
neur et de bien qui ouoient parler de costa matière, et qui veu 
avoient le conte d'Erby ou povoient veoir enooires tous les 
jours  äson hostel !, s'en esmereilloient * et en parloient - 
lun à l'autre et disoient : « A nostre adris, ce roy Ricbart 
« d'Angleterre a acqueillié à trop grant courrous et hayne 
« son cousin germain le conte d'Erby et le plus grant en 
« Angleterre après luy. Si est-il gracieux, doux, courtois 
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« et traittable, et le fait bon veoir et parler à luy. Ou le 
« roi d'Angleterre scet autre chose sur luy, que nous ne 
sçavons, ou il est mal conseillié. £t merveilles est que le 
roy de France et son frère le due d'Orléans et ses oncles 
« le duc de Berry, le duc de Bourgoingne et le duc de 
« Bourbon n'y mettent attemprancé, car il est tous les jours 
« aveuc euls. Si y devroient pourveoir miealx que nuls 
a autres, car plus feroit le roy d'Angleterre pour le roy 
« de France et pour œs seigneurs son frère ‘ et leurs 
« oncles, que pour nuls autres pour l'amour de sa femme 
« qui est fille au roy de France, mais ils n'en font riens. 
a Si nous en devons bien taire. » 





Au voir dire le roy de France ne pensoit, ne ymaginoit, 
en toutes ces choses, que tout bien, et aussi ne faisoient 
son frère, ns ses oncles , et honnouroient et’ aymoient 
grandement le conte d'Erby, et le vouloient le plus du temps 
avoir aveuc euls, et moult bien il s’y sçavoit estre. Et 
fut advisé * que il estoit vesve et à marier, et que le duc 
de Berry avoit une fille vesve de deux maris, com jeune 
qu'elle fuist, qui s'appelloit Marie, car elle avoit eu par 
mariage Loys de Blois, fils au conte Loys de Blois ?; 
qui mort estoit joeune, et secondement messire Phelippe 
d'Artois, conte d'Eu, loquel estoit mort en Honguerie sur 
le retour, ainsi que il est icy-dessus contenu en nostre his- 
toire. Marie de Berry ne povoit avoir encoires en ces jours 
que vingt-et-trois ans, et fat ung mariage advisé et traittié 
et sus le point du faire du conte d'Erby et Marie de Berry, 
et assés s’i accordoit le duc de Berry, car bien sçavoit que 
le conte d'Erby, fils du duc de Lancastre, estoit ung grant 


‘Le due d'Orléans. —* Et regardé. — 1 Fils an conte Gui de 
Blois. 
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hirotier en Angleterre , et aussi faisoit le roy de France, 
et pour la cause de sa fille la royne d'Angleterre ; car advis 
leur estait et à moult d'autres soigneurs de France que la 
compaignie seroit belle et bonne de deux si grandes dames 
comme elles estoient et si prouchaines de sang, et en 
demourroient et seroient les deux royaulmes de France et 
d'Angleterre en plus grande conjonction de pais et d'amour. 
Et tous ceulx qui ymaginoient et considéroient cels, disoient 
vérité; mais la besoingne ne pot adreschier, et convint toutes 
ces choses brisier et rompre par le roy d'Angleterre et son 
conseil qui en furent cause, et ce qui doit advenir, on ne 
puet eslongier. 

Les fortunes de ce monde sont * bien * merveilleuses , et 
“ Ja fortune fut bien terrible et merveilleuse 5 en celle saison 
pour le roy d'Angleterre, et si très-dure que merveilles 
est à penser, et le acquist et acheta ; car bien y euist pour- 
veu s'il voulsist, et * estoit trop fort de "eslangier ce qui 
* devoit * estre. Et je vous recorderay à la lettre ce dont je, 
Jehan Froissart, acteur et croniqueur”! de ces croniques, en 
mon joeune eage ouys une fois en ung manoir qui siet en 
une ville à trente !* milles “ de Londres, que on appelle Ber- 
quamestede, et estoit pour le temps duquel je parolle, la 
ville, le manoir et la seignourie au prince de Galles, père 
à ce roy Richart, et fut en l'an de grâca mil trois cens 
soixante-et-ung. Et pour ca que le prince et la princesse se 
devoient partir d'Angleterre et aler ent en Acquitaine tenir 
leur estat, le roy Édouard d'Angleterre, madame la royne 
Phelippe ma maistresse, le duc Lyon de Clarence, le duc 
Jehan de Lancastre et messire Aymond qui fat puis conte 
de Cantebruge et duc d'Iorch, leurs enffans, estoient là 
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venus oudit manoir veoir le prince et la princesse. Et je qui 
pour lors estoie en l’eage, espoir, de vingt-et-quatre ans, et 
des clers de la chambre de ma ditte dame la royne, oÿ, séant 
sur ung bancq, ung anchien chevallier parler et deviser aux 
dames et damoiselles de la royne, et dist ainsi : « 1] ÿ a en 
« cest paysung livre qui s'appelle le Brust*, et dient 
« moult de gens que ce sont des sors de Merlin ; mais, 
« selon le contenu de ce livre, le royaulme et la couronne 
« d'Angleterre ne retournera pas au prince de Galles, ne 
« au duc de Clarence, ne au due de Lancastre, ne ja ne 
« seront roys d'Angleterre, quoyque ils soient fils au roy 
« Édouard, mais retournera le royaulme en l'ostel de Len- 
« castre. » Eten ces jours que l'anchien chevallier dist sa 
parole, n'estoit point Henry conte d'Erby né, ne engen- 
dré, ne ne fut six ans depuis. Mais ces paroles me revin- 
drent au devant, quant je vey en mon temps Henry, conte 
d'Erby, roy d'Angleterre. 

Sy trestost que les nouvelles vindrent au roy Richart 
d'Angleterre que on traittoitle mariage du conte d'Erby 
et de Marie de Berry et que les parties estoient d'accord, 
il entra en * doubte grande et merveilleuse ‘ et prist ces 
nouvelles en grant desplaisance, et dist au conte de Sasle- 
béry, en qui il avoit grant flance : « * Conte, il fault que 
« vous vous ordonnés ? pour aler en France. Et je vous bail- 
« Iéray lettres de créance de par nous qui s'adrescheront au 
« roy nostre père et à nos amés son frère et leurs oncles, 
« et leur dirés de par nous que ils s'advisent et gardent 
« que ils n’ayent nulle alliance, ne conjonction de mariage 
« à ung tel traittre que est le conte d'Erby, quis voulu 
« trahir son naturel seigneur. Et du surplus vous estes 
« sages assés, et si congnoissés les fais at la matière, 
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« faites tellement que je vous en sache gré et que le ma- 
« riagesoitbrisié. » Le contede Saslebéry * dist : « Sire, je 
« oseray bien tout ca faire que vous me chargés ; mais, se 
« ce mariage povés brisier par autre fourme que par là moy 
« envoier, je vous en sçaroie gré. » Dont respondy le roy : 
« Conte de Saslebéry, ne vous excusés point ; car je vueil 
« et vous pry que vous y alés, et de tout c que naistre 
« et venir en pourra, je vous * en porteray * oultre. » Le 
conte de Saslebéry respondit et dist : « Sire, puisque vous le 
« “ m'enjoindés “ si espécialement et que par samblant 
vous monstrés que si vous touche, je le feray; mais je ÿ 
vois moult envis. n — « Vous yrés, dist le roy, et nul 
autre, et vous hastés ayant que les aliances et conve- 
nences soient faittes et prises. n 

Le conte de Saslebéry se ordonna, et tantost que les 
lettres de créance furent escriptes et séellées, il se 
départy du roy qui pour lors se tenoit à Ledes ot La royne 
aussi , et emporta ledit conte lettres closes de par la royne 
d'Angleterre au roy de France son père et à la royne sa 
mère , et se hasta du plus tost qu'il pot, et vint à Douvres, 
et tantost entra en mer, et ot vent pour luy , et arriva À 
Calais, et la trouva le conte de Hostidonne qui cappitaine et 
gardien de Calais estoit, qui frèreestoit du roy, et luy compta 
unepartie de ses besoingnes, et ne séjourna gaires à Calais, 
car il se mist au chemin pour äler vers Amiens, et, partout où 
il venoït, on luy faisoit bonne chière. Et tant chevaucha 
qu'il vint à Paris, * et se loga au Cheval-Festu en Tiroy, et 
quant il fut” ordonné, il ala devers le roy et les seigneurs 
et bailla à la royne ses leitres ot les lettres de créance 
tout dernièrement. 


* Respondy et. — #1 Samatiendray. — #* Commandés. — #? Et se 
logez au Blanc-Cheval à ls placa de Grève, ot mprès qu'il so fust. 
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Quant le roy de France ot les lettres de créance du 
conta de Saslebéry, il le traist d'une part et luÿ demanda 
de la créance. Le conte luy dist et recorda tout au long 
ce dont il estoit chargié de par son seigneur le roy Richart 
et nomme leconte d'Erby traittre devers le roy son seigneur 
naturel. Quant le roÿ de France ouÿ la parole, si luy 
tourna en grant desplaisir ; car il avoit ja tant ! enamé * 
le conte d'Erby qu'il ne voulait nul mal oyr dire de luy , 
et rendy au conte de Saslebéry ses lettres et dist : u Conte, 
“ nous vous croions bien ; mais nostre fils d'Angleterre 
« est ung petit trop fort meu contre nostre cousin d'Erby, 
« et nousesmerveillons grandement pourquoy il tient son 
« maltalent si longuement , car il nous est advis qu'il en 
a seroit bien paré se il l'avoit assés delés luy, et vous et 
a les plus prouchains du conseil de nostre fils d'Angleterre 
« y devriés pourveir. »— « Très-chier sire, respondy 
« le conte de Saslebéry , je fay ce que on me fait faire. » 
— « C'est vérité, dist le roy ; nous ne vous en savons point 
« mal gré, et nostre fils d'Angleterre scet * espoir 
« tels choses que point nous ne savons. Faittes vostre 
a message partout, ainsi comme chargié vous est. » Et 
aussi flstil , et pareillement au due de Berry. Le duc 
de Berry ne respondy point à ce, mais vint devers le roy 
àson hostel de Saint-Pol et luy demanda des nouvelles 
d'Angleterre. Le roy luy en dist toutes telles que le conte 
de Saslebéry luy avoit dittes. Sy furent ces seigneurs 
(le roy de France et ses oncles) pour ces nouvelles tous 
esbahis, et parlèrent secrètement ensemble et dirent : « Le 
« roy d'Angleterre se doubs grandement du conte d'Erby, 
« ou il scet espoir tels choses qui ne pèvent venir à nostre 
« congnoissance , et nous devons avoir plus grant faveur 
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el conjonction d'amour à luy que au conte d'Erby, 
quant par conjonction de mariage il s'est conjoind et 
alyé à nostre sang , et tenroit en grant despit et con- 
traire , ad ce que nous veons et sommes infourmés , se 
nous accordons au conte d'Erby par mariage la contesse 
d'Eu. Nous n'en ferons riens , mais il nous convient ung 
petit dissimuler de cecy et tenir en secret ces paroles et 
nouvelles tant que le conte de Saslebéry soit mis au 
retour. » Et demourèrent le roy et ses oncles sus cel 
estat. 

Quant le conte de Saslebéry ot fait ce pour quoy il 
estoit là venu devers le roy de France ot les seigneurs, il 
prist congié et s'en départy. Et fut le roy plus courrouchié 
de sa venue pour les nouvelles qu'il apporta, que resjouy, ad 
ce que il monstra ; car il rendy au conte de Saslebéry ses 
lettres de créance ! , tant avoit-il jà enamouré le conte 
d'Erby, lequel conte d'Erby sut bien que le conte de 
Saslebéry estoit venu à Paris, mais point ne se veirent. 
Et se départy le conte de Saslebéry sans parler au conte 
d'Erby et retourna arrière à Calais et de là en Angleterre 
et recorda comment il avoit exploittié. 

Quant ls conte d'Erby sceut que le conte de Saslebéry 
estoit retourné en Angleterre et party de Paris sans par- 
ler à luy, si luy tourna à grant desplaisance, et en tout ce 
il ne pensa nul bien, et aussi ne faisoient ceulx de son con- 
seil, et dirent : « Sire, vous vous percaverés * temprement 5 
« “d'aucune * chose que vous n'aurés point veu, ne ouy 
« jusques à ey, quoyqu'on ne vous en die, ne monstre nul 
« semblant maintenant. François sont sages et couvers, et 
« peut estre que le roy d'Angleterre et ceulx de sa secte 
« sont courrouchiés de ce que le roy de France et les 
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u« ! François ? vous monstrent et font si grant Chière : et 
« espérons que on a oy parler en Angleterre que vous vous 
« devés marier à la fille du duc de Berry. Si a puet-estre 
« le roy d'Angleterre, auquel la chose ne vient point à plai- 
« sance, alé au devant et brisié ce mariage, et, se il est 
« ainsi, vous en orés temprement nouvelles. o 

Tout ainsi que les chevalliers du conte d’Erby et son 
conseil le ymaginèrent, en estoit-il advenu, et advint ung 
mois après cs que le conte de Saslebéry se fut départy 
de Paris et mis au retour vers Angleterre, ceulx du costé 
du conte d'Erby, qui ensonniés s'estoient du traittié de ce 
mariage dont nous avons cy-dessus parlé, remisrent sus 
les paroles à ceulx du conseil du duc de Berry, lesquels 
estoient chargiés de respondre, et dirent ainsi : « Dittes à 
« monseigneur d'Erby que, quant il est en la présence du 
« roy et de ses oncles et aussi de monseigneur d'Orléans, 
« qu'il en parole; car tant que à nous il 'en appartient 
« plus d'en parler puisque on ne veult, » Et tout ce fut 
dit et recordé au conte d’Erby qui encoires n'y pensoit nul 
mal, mais cuidoit que les traiteurs l'eussent dit en espé- 
cialité pour plus tost approuchier la besongne, car le roy 
de Francs et tous les seigneurs luy monstroient aussi * bon 
samblant ‘ après que devant, et mist bien en mémoire tout 
ce qu'on luy avoit dit, et luy en souvint quant il fut heure, 
et quant il vey le roy et les seigneurs tous ensemble, il 
renouvella les paroles du mariage. 

Adont dist le duc de Bourgoingne, qui estoit chargié du 
parler : « Cousin d'Erby, nous n'avons que faire de donner 
« nostre cousine a ung traittre. » De ceste parole mua 
grandement couleur le conte d'Erby, et en furent ses esperis 
tous esmeus. Si dist : « Sire, je suis en la présence de mon- 
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seigneur le roy de France. Je vueil respondre ad ce. Je ne 
fuis oncques traittre, ne trahison ne pensay, et, se nuls 
estoit, qui de trahison me voulsist amettre, je suis tout 
appareillié et prest de respondre soit présentement ou 
quant il plaire à monseigneur ! qui cÿ est. à — 
Nennil, cousin, respondy lorsle roy ; je croy que vous 
n6 trouverés jà homme de la mation et tenure de France, 
qui vous calenge vostre honneur. Les paroles ‘que mon 
oncle de Bourgoingne vous 2 dittes, viennent d'Angle- 
terre. » Adont s'agenouilla leconte d'Erby, et dist: « Mon- 
seigneur, je vous en croy très-bien. Dieu nous y garde 
tous nos amis et vueille confondre nos ennemis ! » À tant 
le roy de France fist lever le conte d'Erby et dist : Cousin, 
« appaisiés-vous, Toutes choses tournent à bien, et quant 
a vous serés d'accord partout, on pourra bien adont par- 
« ler du mériage. Mais avant il convient que vous ayés 
« relevé la duchié de Lancastre, car c'est l'usage de Franco 
« 

« 

« 
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et de plusieurs pays par dechà la mer, que quant ung 

* seigneur se marie, que par le gré dé son seigneur, se 

il a souverain, il dos sa femme. » Adont furent * appres- 
tés ‘ vin et espices, et se desrompirent ces paroles, et s'en 
ala chascun où aler devoit, incontinent que le roy fut ren- 
tré en son retrait, et ses varlets de chambre après. 

Vous devés sçavoir que quant Henry conte d'Erby fat 
retourné en son hostel de Clichon, il se monstra moult 
améèrement courrouchié, et bien ÿ ot cause, quant il qui 
se tenoit pour ung des plus loyaulx chevalliers du monde, en 
la présence du roy de Francs qui bien l'amoit etavoit fait de 
grans courtoisies et faisoit encoires tous les jours, on l'avoit 
réputé pour traittre, et que ces paroles venoient d'Angle- 
terre et les avoit apportées le conte de Saslebéry. 


* Le roy. —* Prince ou. — %* Apports. 
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Les chevaliers du dit conte le rappaisièrent moult doul- 
cement et sagement, et luy dirent ainsi : « Monseigneur, il 
« fault en ce monde, qui vivre veult, souffrir et endurer, 
&et les hommes, chascun selon son estat, avoir moult de 
tribulations. Confortés-vous en ce. ‘ Autretant que pour 
le présent en endurerés et porterés, aurés-vous aprés * de 
joie et de gloire. Et de tous les seigneurs qui sont deçà 
le mer, le roy de France est celluy qui mieulx vous ayme, 
et, ad ce que nous voions et entendons, il y pourverroit 
voulentiers, s'il véoit que la paine y fuist bien emploiée. 
Et vous devés savoir grant gré à luy et à ses oncles, 
quant ils ont tenue celle parole en secret, tandis que le 
conte de Saslebéry fut icy, jusques adont que fut retourné 
en Angleterre. » — « Voire, respondy le conte d'Exby, il 
m'est advis que il vaulsist trop mieulx que on lo m'euist 
dit en la présence de luy, que tant avoir attendu. Je me 
fuisse excusé souffissamment et si acertes devant le roy 
et les saigneurs que on l'euist bien veu. Or demourray-je 
en cè blasme jusques adont qu'il sera autrement * esclar- 
chy. »— « Monseigneur, respondirent les chevalliers, 
tous * meffais ne sont point amendés à la première fois. 
Souffrés-vous et laissiés le temps couler aval. Espoir se 
portent mienlx vos besongnes en Angleterre que vous ne 
cnidiés. L'amour que les bonnes gens ‘ ont à vous et les 
‘bonnes prières vous délivreront temprement, s'il plaist à 
Dieu, de ? tontes vos besoingnes #. » 
Ainsi disoient iceulx chevalliers pour leur seigneur le 
conte d'Erby reconforter. qui tant estoit desconforté que 
nul homme * plusde luy; etde ce que ilsluy remons- 
trèrent en bien à l'adventure, ils disoient vérité, comme je 
vous diray sus heure. 
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Les nouvelles vindrent en Angleterre du conte de Sasle- 
béry, qui avoit esté en Francs devers le roy et ses oncles !, 
et porté lettres de créance at sur ces lettres infourmé le 
roy de France, son frère le duc d'Orléans et ses oncles , 
que le conte d'Erby estoit faulx, * parvers*, mauvais et 
traittre, desquelles paroles moult de nobles et de prélats 
furent grandement tourblés parmy le royaulme d'Angle- 
terre, et en sceurent au conte de Saslebéry trés-mauvais 
gré, et dirent générallement entre eulx : « Le conte de 
Saslebéry a mal fait, quant il s'est ensonnyé de porter 
en Francs telles nouvelles et sur plus preud'homme qu'il 
ne soit. Ung jour vendra qu'il s'en repentira si acortes, 
se faire le povoit, qu'il dira : « Ce poise moy que je fuis 
en France porter lettres, ne faire messages à l'encontre 
du conte d'Erby. » 

Vous devés savoir que ‘ ceulx ® de Londres en furent 
durement courrouchiés, et en parlèrent et murmurèrent 
grandement contre le roy et son conseil: « Ha! a! gentil 
« conte d'Erby, les grans envies, que on a sus vous, ne 5e 
« pèvent celler. Il ne souffist pas au roy et à son conseil, 
« se on vous a mis et bouté hors de ce païs, quant on vous 
“ 
« 
« 


* ressieat et charge encoires de trahison pour vous plus 
blasmer et vergonder. Et, par Dieu ! toutes ces choses 
vendront à point et à leur tour et brief, se Dieu plaist. » 

— « Hélas ! disoit le povre pueple , et quel chose ont vos 

#_enffans fourfait quant le roy leur oste et tolt l'éritage de 

« leur père et de leur tayon et ce qui doit estre leur par 

« droîtte ® hoirrie * et succession ? Certes ceste besongne 

« ne puet longuement durer, ne demourer l ainsi !!, ne 

« nous ne le pourrions veoir, ne souffrir *, » 


* Et sen amis. — *5 Parjure.. Desléal. — #* Les villaine, — # Ac- 
cuss. — ** Ligue d'hoirie. — “*#* En celuy estat sans changer. — 
“ Nallement. 
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Or advint que, assés tost après la revenue du conte de Sas- 
lebéry de France en Angleterre, le roy Richart fist crier et 
publier par tout son royaulme et jusques en Escoche unes 
joustes à estre à Windesore de quarante chevaliers dedens 
et de quarante escuiers , et devoient estre vestus tous de 
verd à ung blancq faulon. Et devoit estre la royne à ceste 
feste bien accompaignie de dames et damoïselles. La feste se 
tint. La royne ÿ fut en grant arroy ; mais trop petit nombre 
de seigneurs y vindrent, car bien les deux pars des cheval- 
liers et escuiers du royaulme avoient scqueillié le roy en 
1 grant hayne, tant pour le conte d'Erby que ilavoit mis hors 
d'Angleterre et les injures que faittes Iuy avoit et à ses 
enffans , que pour la mort du due de Glocestre, lequel il 
avoit fait morir ens ou chastel de Calais, et aussi pour là 
conte d'Arondel que il avoit fait décoler à Londres et le 
conte de Warwich que il avoit envoyet en exil, dont les 
lignages des dessus dis seigneurs ne vindrent oneques à la 
feste, et n'y eut ainsi que * nulluy ?. 





À ceste feste le roy ordonna de aler sus les frontières 
d'Irlande pour là employer son temps et ses hommes, et 
laissa la royne Ysabel sa femme et tout son estat ens ou 
chastel de Windesore, et puis il prist le chemin de Bristo, et 
fist la et sus le païs faire ses pourvéances" grandes et gros- 
ses, et avoit bien deux mille lances, chevaliers et escuiers, 
et bien dix mille archiers, 

Quant les Londriens entendirent qu'il tenoit ce chemin, 
si commencèrent à murmurer les plusieurs ensambla et à 
dire par manière de sors : « Or s'en va Richard de Bour- 
s deauix le chemin de Bristo et d'Irlande : c'est A sa des- 
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« traction. Jamais n'en retournera à joye non plus que ne 
« fist Édouard son ! tayon *, qui se gouverna * si follement 
« que il le compara, et par trop croire le seigneur Despen- 
« sier. Ausi Richard de Bourdeaulx a tant creu povre 
« conseil et mauvais que cene se peut celler, ne souffrir lon- 
“ guement ef que il ne conviègne que il le compère. » 


Vous derés savoir que plusieurs barons , chevaliers et 
escuiers d'Angleterre, quoyque ils chevauchassent en la 
compaignie du roy Richart en ce voyage d'Irlande, si se 
contentoient-ils mal de luy, et n'y estoient pas de bon cuer, 
.eten parloient moult souvent l'un à l'autre, et disoient : 
« Nostre roy 58 mésuse 5 trop folement, et croit trop 
« mauvais conseil. » Et tant en parlèrent l'un à l'autre que 
messire Henry de Persy, conte de Northombrelande, et mes- 
sire Henry son fils en parlèrent si avant et si acertes que ces 
paroles vindrent à la congnoissance du roy et de son conseil, 
et fut dit au roy : « Sire, tels choses ne sont point à souffrir, 
que le conte de Northombrelande et son'tls dient ; car 
cest pour tourbler vos subgets à l'encontre de vous. Il 
vous fault tous lesrebelles l'an après l'autre corriger, par 
quoy les plus grans vous doubtent et si exemplient. » — 
11 est vérité, dist le roy, et comment dont est-il bon que 
j'en uso ? »—« Nous le vous dirons, sire. Ils ne sont point 
en “nostre * chevauchie, mais ils doivent venir, et, euls 
venus, ils venront en vostre présence, et là par le conte 
de Saslebéry ou ung autre tel qu'il vous plaira, vous leur 
ferés remonstrer les paroles impétueuses, desquelles ils 
ont parlé sus vous et vostre conseil. Vous orrés que ils 
vous responderont, et sus cé vons aurés advis d'euls 
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« corrigier, soit de prison ou ‘ autrement * » Le roy res- 
pondi ad ce et dist : « Vous parlés bien. Ainsi sera fait. » 

Le conte de Northombrelande et son fils eulrent de bons 
amis en celle chevauchie, par lesquels une partie des secrets 
consauls du roy leur furent révélés et si nottoirement dit que 
ils n'avoient que faire de venir en ceste chevauchie, ne en la 
présence du roy; car, se ils y venoient, ils ÿ recepve- 
roient grant blasme et dommage, et que le roy estoit * dur ‘ 
infourmé sur eulx. Et quant ces nouvelles leur furent 
venues, ils se retardèrent de venir ou service du roy età 
bonne causs ; car le roy estoit tellement‘ mené par son 
conseil *, que. se ils fuissent venus, ils estoient en péril de 
leurs vies. 

Quant ceulx du conseil du roy veirent que le conts de 
Northombrelande et * son fils ne venoient point, si dirent 
au roy : Sire, regardés se nous vous infourmons de vérité. 
« Le conte de Northombrelande et son fils ne vous daignent 
« venir servir, ne point ne vendront pour mandement que 
« vous fachiés, et si les mandés ; vous verrés bien se nous 
« vous disons vérité. » Le roy respondÿ : « Je le feray. » 

Lors furent lettres sscriptes et séellées et envoyées par 
messages notables devers le conte de Northombrelande et 
messire Henry de Persy son fils, et estoit contenu en ces 
lettres que tantost et sans délay, ces lettres veues, ils 
venissent et foissent leur devoir ainsi que tenus estoient du 
faire. Tant exploitta le message qui envoié fat en Northom- 
brelande, qu'il arriva à Anwuich ung très-bel chastel du 
conte séant sur la frontière d'Escoce. Le message du roy se 
acquitta de bien faire ce dont il estoit chargié. Le conte lisi 
les lettres tout au long, et puis les monstra à son fils. Ils 
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orent advis de faire bonne chière au messagier, et de res- 
cripre au roy et eulx excuser et que pour le présent ils 
n'estoiont point ! bien aisiés*, ne consilliés de partir de 
leur pays, et que:le roy avoit gens assés sans eulx pour 
besoingne que il euist à faire. Le message du roy retourna 
arrière et apporta ces lettres ; le roy les ouvry et lisi, et ne 
loy furent pas plaisans les 'excusations, ne les responses, ne à 
œulx qui le conseilloient. Et advint que pour ce et pour 
autres choses, dont le conte de Northombrelande et son fils 
forent * amis 4 et accusés, ils furent générallement et public- 
quement banny du royaulme d'Angleterre et à non ÿ 
retourner jusques au rappel du roy. Et fut ceste ordonnance 
publiée par toutes les cités du roiaulme d'Angleterre et par 
espécial à Londres, dont les Londrions furent esmer- 
veilliés, et ne povoient sçavoir, ne congnoistre pour quel 
cas c'estoit fait ; car ils tenaient le conte de Northombre- 
lande et messire Henry son fils pour aussi vaillans et 
preud'hommes chevalliers que nuls qui fuissent ens où 
royaulme d'Angleterre. Dont dirent les aucuns qui ymagi- 
noient le fait, en parlant et devisant l'un à l'autre : « Ceste 
hayne st rancune vient du conseil du roy, lequel le des- 
truira. Espoir, le conte de Northombrelande et messire 
Henry son fils ont parlé trop avant sus le conseil. du roy 
et sus son fol gouvernement, et vérité ne puet estre oye. 
Si convient que les gentils chevalliers le compèrent trop 
chièrement, et après le comparront ceulx qui présente- 
ment les jugent. » Ainsi parloient les Londriens. 

De l'ennuy et contraire au conte de Northombrelande et 
à son fils furent générallement parmy le royaulme d'Angle- 
terre toutes gens courouchies, et en parlèrent diversement 
la plus saine partie sus le roy et son conseil. La conte de 
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Northombrelande, lequel estoit le plus grant de son pays, 
et grans et fors de lignaige et d'avoir (et qui avoit encoires 
à frère ce gentil et vaillant chevallier messire Thomas de 
Persy, lequel etde long temps avoit fait de beaulx services au 
roy et ou royaulme d'Angleterre), quant il sceut les nouvelles 
eommenton le avoit banny, tint ce fait et ce cas à desraison- 
nable, et manda en Northombrelande tons ses amis, ceulx 
que pour le présent il en peult avoir et assambler, car 
plusieurs de son lignago estoient en la chevauchie et com- 
paignie du roy : si ne le povoient bonnement laissier ; et 
touteffois messire Thomas de Persy, lequel estoit frère du 
dit conte, vint, et messire Henry son nepveu, fils au conte, 
duquel messire Thomas de Persy, frère au conte, vouloit 
faire son hiretier, Et quant ils furent venus, le conte se 
conseilla à euls à savoir comment il se maintendroit ! de ce 
blasme que le roy lyy faisoit sans * cause. Et lors conseillié 
fut que on envoieroit ou royaulme d'Escoce prier au roy 
que à luy et à son fils il leur voulsist prester terre et 

© manoir pour euls tenir ung temps, se la besoigne touchoit, 
tant que les choses seroient retournées à leur droit et le 
roy appaisié. 

Ca conseil fut tenu. On envoya en Escoche devers le roy 
et les barons sus la fourme que dit vous ay. Le roy Robert 
d'Escoche et le conte Archambault Douglas, qui pour ce 
temps régnoient, leur ottroièrent légièrement et descendirent 
voulentiers à la prière dudit conte de Northombrelande et de 
son 2 frère * qui en parloïent pour euls, et leur mandèrent 
que euls et leur pays estoient tous appareilliés de eulx 
recueillier, et, se il leur ® besoingnoit® cing ou six cens 
lances, ils les aroient sur heure, mais que ils en fuissent 
signiffiés. Ceste response pleut grandement au conte de 
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Northombrelande et à son lignage, et demoura La chose 
en cel estat, et le conte de Northombrelande en son pays 
entre ses gens: car le roy Richart et ceulx qni le conseil- 
loïent , eurent depuis tant d'affaires sur briefs jours que 
ils n'eurentle loisir d'entendre au conte de Northombrelande, 
ne à luy dire : « Vous widerés Angleterre ou nous vous le 
« ferons wider de fait. » Mais les convint cesser et perdre 
tous leurs propos, ainsi que vous orrés recorder briefment 
en l'istoira. 

Le roy d'Angleterre estant en la marche de Bristo et 
de Harfort et tenant ses estas et ses oiseuses, les hommes 
généralement parmy Angleterre se commencèrent moult 
fort à esmouvoir et à eslever l'un contre l'autre, Et estoit 
justice close par toutes les cours d'Angleterre, dont les vail- 
lans hommes, les prélats et les paisibles, qui ne vouloient 
que paix, amour et simplesse et paier ce qu'ils devoient, se 
commenchèrent très-grandement à esbabir ; car ! il 88 com- 
mença à* mettre sus une manière de gens par plusieurs 
routes et compaignies, qui tenoient les champs, et n'osoient 
les marchans chevaulchier, ne aler en leurs marchandises, 
pour la doubte d'estre rués jus étalesrobés, et ne s'en sça- 
voient à qui plaindre, qui leur en fesist droit, raison et 
justice, lesquelles choses estoient moult préjudiciables et 
desplaisans à toutes bonnes gens d'Angleterre et hors de 
leurs usages et coustumes ; car ens où royaulme d'An- 
gleterre toutes gens, marchans et laboureurs ont apris à 
vivre en paix età mener leurs marchandises paisiblement, 
et les laboureurs de leurs terres vivre aussi aiséement et lar- 
gement, selon ce que la saison ordonne et donne, et on leur 
faisoit tout le contraire. Premièrement, quant les hommes 
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aloient de vitle à autre faire leurs marchandises, 86 ils por- 
taient or on argent,on leur ‘ rostoit de dedens* leurs bourses, 
etn'en avoient autre chose. Aux laboureurs on prendoit en 
leurs maisons bleds, avoines, buefs , vaches, pors, moutons 
et brebis, et n'en ousoient les bonnes gens * parler { , et se 
commencèrent ces meffais trop grandement à mouteplier, et 
tant que les regrets et lamentations en furent espandus par 
toute Angleterre où ces mefais se faisoient. Et disoient les 
bonnes gens : « Le temps nous est mué de bien en mal 
depuis la mort du * roÿ Édouard, de bonne mémoire, que 
justice estoit tenue et gardée grandement et soufisamment. 
De son temps, il n'estoit homme, tant fuist hardy, qui 
osast prendre en Angleterre une poulle ou ung* oeuf? 
sans payer ; et pour le présent on nous * oste le nostre 
de fait, et si n'en ose-on parler. Ceste chose ne se pust 
longuement tenir en cel estat, que Angleterre ne soit ° 
perdue sans recouvrer ; car nul ne va au devant, ne nous 
n'avons point de roy qui riens vaille. Il n'entent que à 
toutes oyseuses et à accomplir ses plaisances, et n’a cure, 
à ce qu'il monstre, comment la chose voist, mais que sa 
voulenté soit faitte, 11 ÿ fault pourveir, ou nos ennemis 
et malvueillans seront resjouis de nos adversités. Ja a 
ce roy Richart mis et envoié à Calais son frère le conte 
de Hostidonne. Il n'y aroit que faire que par luy se 
pourroient faire aucuns mauvais et couvers traittiés 
devers les François et Calais rendre, qui tant est propice 
et nécessaire au royaulme d'Angleterre. Et, se le cas ad- 
venoit que Calais fuist rendue aux François, oncques 
gens ne furent plus esbahis que Anglois sercient et à 
bonne cause, car ils auroient perdu les clefs du royaulme 
de France. » 
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Ainsi se multiplioient lamentations et paroles en 
plusieurs contrées ! d'Angleterre , et venoient les prélats 
et les riches hommes demourer à Londres pour estre 
mieulx assurés et à leur paix. De ce meschief estoient tous 
réjouis cœulx des lignages*, lesquels le roy Richart 
avoit fait morir et envoiés en exil, et n'attendoient 
autre chose fors que plus grant meschief sourvenist. 
Les citoiens de Londres qui sont riches et puissans et 
qui vivent le plus des marchandises qui courent par mer 
et par terre, et ont aprins à tenir grans estas sur ce, et 
par lesquels tout le royaulme d'Angleterre se ordonne et 
gouverne (ne tout le demourant du pays ne pourroient, ne 
ouseroientfaire * autretant ‘ comme ils font), considérèrent 
cste afaire et virent bien que trop grant meschiaf 
estoit apparant de venir moult soudainement en Angleterre 
se on n'y pourvoicit , ainsi que jadis ils y pourveirent eulx 
tant seulement sur le roy Édouard et le seigneur Despen- 
sier, qui avoient mis hors d'Angleterre la royne Yeabel 
et son fils Édouard, et les vouloient destrnire et ne 
scavoient * pourquoy , et furent® exempts” et hors du 
royaulme d'Angleterre plus de trois ans, eten la finles 
Londriens, quant ils veirent que ce roy Édouard æ 
mésusoit et estoit tout assoté sur messire Hues le Despen- 
sier, ils y pourveirent, car ils mandèrent à la royns 
Ysabel que s'elle povoit tant faire que elle euist trois cens 
* armures de fer”, elle venist en Angleterre , et ella 
trouveroit les Londriens et la plus saine partie des 
hommes des cités et villes d'Angleterre, et aussi cheval- 
liers et escuiers, qui la recueilleroient et metteroient en 
possession du royaulme d'Angleterre. La dame trouva 
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messire Jehan de Haynnau, seigneur de Biaumont et de 
Chymay et frère pour cs temps au conte Guillemme de 
Haynnau, qui de grant voulénté et par pitié emprist le 
voyage à faire et à ramener la royne et son fils, ot tant 
pria de bons chevalliers et escuiers que ils farent quatre 
cons armures de fer, et arrivèrent en Angleterre sus le 
confort des Londriens , lesquels leur aidièrent leur fait ? à 
achiéver ; car sans leur ayde et puissance ils ne fuissont 
jamais venus au dessus de leur emprise. Et fut le roy Édouard 
prins ou chastal de Bristol et mis en prison ou chastl de 
Bercler, et là mora, et furent tous mors et exécutés crueu- 
sement ceulx qui fourconseillié l'avoient , et le joeune 
Édouard, on quatorziesme an de son eage, fut couronné à 
roy d'Angleterre ens ou palais de Wesmoustier. 

De tout ce souvenoit-il bien encoires aux Londriens; car 
les enffans qui hommes estoient, l'avoient ? ouy recorder 
à leurs pères et les plusieurs l'avoient trouvé escript * en 
l'escripture ‘ de ce temps. Se disoient l’un à l'autre secrète- 
ment : « Nos pères et nos * ancesseurs * de bonne mémoire 
pourveirent jadis aux grans meschiefs, lesquels estoient 
apparans en Angleterre ; et oncques ne furent si grans 
comme ils sont spparans pour le présent. Car, qui laira 
faire ses voulentés et convenir ce meschant * Ricbart 
de Bourdeaulx *, il* honnyra "tout, ne oncques, puis qu'il 
fat roy, ne bien, ne prospérité n'advindrent ou royaulme 
d'Angleterre , ainsi comme ils faisoient en devant. Ne il 
ne monstre pas, ne oncques ne fist, que son père fuist le 
prince de Galles; car, se il l'euist esté, il enist enssieuvy 
ses!! oeuvres et prins garde et plaisance à ses prossces !*, 
et oncques il n'a voulu que le repos et le séjour, les 
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oiseuses et les esbatemens des dames et des damoiselles , 
et estre toujours enmy elles, bourder et jengler ét 
croire hommes de point de fait, fors à assambler grans 
trésors et destruire le royaulme d'Angleterre, lesquelles 
choses on ns luy doit point souffrir. Et pour tant que ce 
vaillant prince le duc de Glocestre y vevit si cler et que 
les bescingnes d'Angleterre ss portoient si très-mal et 
tous les jours aloient de pisen pis et que il en par- 
loit * hardiement, l'ont les trahitours qui se tiennent 
delés le roy, fait murdrir, et ce trés-vaillant chevallier 
le conte d'Arondel aussi, et encoires bouté hors sans 
nul title de raison ce joeune et gentil chevallier du 
royaulme d'Angleterre, monseigneur Henry de Lancastre, 
conte d'Erby, par lequel ce dit roÿaulme puet et doit 
estre consaillié et soustenu, et par quatre beaulx fils 
qu'il avoit. * Mais * c'est grant cruaulté, car aveuc 
tous les contraires et dommages que on fait souffrir au 
pére, qui est par delà la mer en très-grant desplaisance, 
on déshérite ses enffans, et les héritages qui furent à 
leur tayemadame Blanche de Lancastre , fille au bon duc 
Henry de Lancastre, on les donne et départ tous les 
jours à ceulx qui ne sont pasdignes de l'avoir. Et pour co 
que ces deux vaillans chevaliers, le conte de Nort- 
hombrelande et messire Henry de Perssy son ainsné fls 
en ont parlé et de raison, le roy Richart les a fait bannir 
hors d'Angleterre , et par ainsi est-il apparant que bien 
tost il n'y aura nuls hommes de vaillance en Angleterre. 
Si s'i nourrissent “ et font jà moult de mauls, et ÿ sont 
engendrées trop de félonnies et de huynnes qui s 
multiplient très-grandement ; et bien tost, se on nÿ 
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pourvoit, tout ira mal. Et la pourvéance est que on 
mande le conte d'Erby, qui port son temps en France, 
et,luy venu par dechà, baillié luy soit le! règne à 
gouverner par bonne ordonnance du royaulme d'Angle- 
terre *, par quoy il se refourme en bon estat, et soient 
pugnis et corrigiés œeulx qui l'ont desservy, et Richart 
de Bourdeaulx soit prins et mis en la Tour de Londres , 
et tous ses fais escripts et mis par articles , desquels on 
trouvera grant foison ; et lorsqu'ils seront * bien veus 
et examinés et prouvés *, on verra clèrement qu'il n'est 
pas digne de porter couronne, ne de tenir royaulme , 
car ses oeuvres le condempneront, qui sont infames. » 
Ainsi et en plusieurs manières parloïent et devisoient les 
Londriens l'un à l'autre, et non pas tant seulement en la cité 
de Londres, mais en plusieurs lieux ‘ du royaulme d'An- 
gleterre ; et touteffois vous devês croire et savoir que pour 
retourner en Angleterre ce? dessus dessoubs', quelques 
devises, paroles, ne murmurations que les hommes euissent 
les ungs aux autres, ils n'euissent jamais avoir osé * entre- 
prendre * ce que ‘! enfreprins ‘* fut contre le roy, se les 
Londriens n'euissent commenchié. 





Les cytoiens de Londres, comme chiefs du royaume 
d'Angleterre et puissans que ils sont, pour obvier et pour: 
veir aux grans meschiefs, lesquels estoient spparens en 
Angleterre, orent secrets consauls ensemble, et aveuc euls 
aucuns prélats et chevalliers dudit pays, ens ësquels con- 
sauls il fut dit et arresté que on envoïeroit querre le conte 
d'Erby qui + tenoit à Paris ou laprès, et le feroit-on 
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retourner en Angleterre et, luyÿ revenu, on jui remonstreroit 
le mauvais gouvernement de ce roy Ricbart, et Iuy met- 
téroit-on avant qu'il voulsist entreprendre ! la gouverne * 
de l'éritage et couronne d'Angleterre, et on le feroit roy 
luy et° ses hoirs* 4 demourer perpétuellement, et qu'il 
voulsist tenir ledit royaulme en tous bons usages. 

Or fut advisé et regardé que pour faire ce message il 
convencit envoier devers le conte d'Erby homme prudent 
et de créance ; car c'estoit grant chose à eslever le conte 
d'Erby hors du royaulme de France, là où le roy de France, 
ses oncles et les chevaliers du royaulme luy avoient fait et 
faisoient encoires tous les jours grant amour et” courtoisiet, 
et que jamais, sus les simples paroles d'un messagier . ne 
par lettres envoiées il ne adjousteroit foy, mais pourroit 
penser et supposer tout le contraire. Si fut pryél'archevesque 
de Cantorbie, qui estoit homme d'honneur, d'excellence et de 
prudence, à faire ce message, lequel pour le prouffit commun 
du royaulme d'Angleterre s'accorda bien légièrement de ce 
faire À la prière et requeste des Londriens. Et ordonna ses 
besoingnes si sagement que nuls ne sceut son département, 
fors ceulx qui le devoient savoir. Et entra en une nef luy 
septiesme tant seulement au ? caÿ "à Londres sar la rivière 
dela Thamise, et passa oultr sans péril, ne empeschement, 
et vint à l'Escluse en Flandres et de la à Audenarde, et puis 
à Ath en * Haynnau "et puis à Condé-sus-l'Escault et de là 
à Valenchiennes, et descendy !! au !* Chisne ‘sur le marchié 
et la s'arresta, et y fut par trois jours et s'i raffreschy, et 
ne chevauchoit point comme archevesque de Cantorbie, 
mais comme ung moisne pélerin, et ne descouvroit à nul 
homme du monde son estat, ne ce que il avoit empensé à 
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faire. Si se départy de Valenchiennes au quatriesme jour, 
et prist convoy d'un homme qui sçavoit le chemin pour luy 
mener à Paris, et donnoit à entendre qu'il aloit en pelleri- 
nage à Saint-Mor-des-Fossés. Et tant fist par ses journées 
que il vint là où le conte d'Erby se tenoit, et croy que ce fut 
à l'ostel que on dist de Vincestre, séant au dehors de Paris 
et plus près de Suint-Denis-en-France. 

Quant le conte d'Erby vey l'archevesque de Cantorbie 
venir par davers luy, tout le coeur luy esleva, et se resjoui- 
rent tous ses esperits , et aussi flrent-ils à ceulx qui delés 
luy estoïent, et supposèrent tantost que il apportoit aucunes 
nouvelles d'Angleterre, L'archevesque ne dist pas là tout 
? prestement " ce qu'il avoit en pourpos de dire et de faire, 
mais se dissimula par sens et advis à la fin que on ne sceust 
riens de ses secrets, et disoit, oiant tous, pour couvrir 
ses iesongnes, que il estoit venu en pellerinage à Saint-Mor- 
des-Fossés ; et tous œeulx de l'ostel du conte d'Erby le cui- 
dièrent et se appaisièrent sur ce. Mais, quant l'archovesque 
de Cantorbie vey que il fut heure de parler de la matière 
et besoingne pour quoy espécialement il estoit la venu, il 
traist à part le conte d'Erby. et luy tant ssulement, et 
s'enfermèrent en una chambre.Et là luy remonsira et recorda 
le dit archevesque la * débilitation * du royaulme d'Angle- 
térre, et les violences et désclations qui en plusieurs lieux 
y estoient.et en plusieurs contrées, et comment justice n'y 
avoit siège, ne lieu et par deffaulte ‘de ® roy, et comment les 
Londriens, aveuo aucuns vaillans hommes, prélats et autres, 
y vouloient pourveir et avoient advisé générallement (et pour 
cæ estoit-il là en voyé)que il voulsist retourneren Angleterre, 
car il perdoit son temps en France, et on le feroit roy ; car 
Richart de Bourdeaulx avoit tant fait et consenty à faire de 
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fais infames que tout le poeuple ‘ se * doulousoit amérement 
et se voulait eslever contre luy : « Et orendroit ‘ ou jamais, 
« sire, il est heure que vous entendés à vostre délivrance 
« et proufit et aussi de vos enffans : car, se vous n'y en- 
« tendés, nuls n'y entendera © pour euls. Et ce Richart de 
« Bourdeaulx donne et départ à ses varlets et à ceulx qui 
« Juy demandent , vostre héritage et Jéritage de vos 
« enffans, desquelles choses les Londriens et moult de 
« vaillans hommes en Angleterre sont amèrement cour- 
« rouchiés, se amender le povoient, et n'en ont osé parler 
« jusques à orcs. Mais, pour ce que ils voient que Richart 
« de Bourdeaulx se mésuse et s'est fourfait envers vous 
« et devers vostre oncle le duc de Glocestre que trahiteu- 
« sement il fist prendre de nuit et envoier à Calais et là le 
« faire murdrir, et le conte d'Arondél décoler sans nul 
a title de raïson, et le conte de Warwich envoier en exil, 
« etvous a mis hors d'Angleterre et veult © essorber * le 
« royaulme ® des nobles et des vaillans hommes qui bien y 
« affièrent et par lesquels il doit et puetestre soustenu et 
« gardé (car encoires a-il encachié et banny hors d'Angle- 
u terrele conte de Northombrelande et messire Henry 
« de Persy son fils pour tant que ils ont parlé trop large- 
a ment sus Richart de Bourdeaulx et sur sôn conseil), et 
« s'efforelis tous les jours de mal faire et plus fera,qui ne luy 
« yra au devant. Pour ce les Londriens et la * greigneur 
« partie" d'Angleterreen ontpitié, et vous prient et mandent 
« que vous ne vous *endormés l* pas en oiseuses, mais pren- 
« dés congié du roy de France et des Franchois et retournés 
« en Angleterre, car vous y serés recueillié à joye, et vous 
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« -on toutes les convenences que je vous ay devisées, 
« car on n'y désire à avoir autre que vous, tant ÿ estes- 
« vous amé et désiré. » 

Quant le conte d'Erby eut ot tout au long parler l'arche- 
vesque de Cantorbie, si ne respondy point si tost, mais s'ap- 
puia à une fenestre qui regardoit dedens les * gardins*, et 
pensa là une espace et ot mainte ÿmagination ; et quant 
il se retourna vers l'archevesque , il dist : « Sire, vos 
« paroles me donnent moult à penser. Envis emprens ceste 
«# besoingne, et envisla laisse aler ; car bien sçay que bonne- 
ment en trop long temps je ne puis retourner en Angle- 
terre fors par le moien que vous me dittes. Envis m'y 
encline, car le roy de France et les Franchoïs m'ont fait, 
me font et feront, ce dient-ils , tant que je vouldray icy 
demourer, amour, honneur, compaignie et courtoisie. Et 
de fait, sus les paroles et prommesses que vous et les Lon- 
drions mes bons amis me dittes et prommettés, se je 
retourne en Angleterre, il fauldra que je me alye et conve- 
nence du tont à leur voulenté, et que le roy Richart soit 
prins et destruit du tout à leur vouloir : de tout ce * je 
seroye ‘ encoulpé *, laquelle chose je ne * ponsentiroie ? pas 
voulentiers, se par autre voye il se povoit faire. » — Sire, 
respondy l'archevesque, je suis cy envoié devers vous en 
espèce de tout bien de par vos bons amis. Apellés vostre 
conseil et leur remonstrés les paroles que je vous ay dit- 
tes, et je leur remonstreray aussi la cause pour quoy je suis 
icy venu. Je eroy que ils ne vous conseilleront pas du con- 
traire. n—« Je le vueil, respondy le conte d'Erby, car tels 
choses demandent bien à avoir conseil, » 

Adont fist le conte d'Erby * appeller son conseil, che- 
valliers et escuiers, qui là estoient et ens èsquels il se con- 
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fioit le plus. Quant ils furent venus et entrés en la cham- 
bre, le conte d'Erby fist au dit archevesque recorder les 
paroles qui cy-dessus sont dittes, lequel bien et à droit ! les 
fourma très-sagement. Après le dit conte demanda à ses 
hommes à sçavoir quelle chose en estoit bonne à faire. Tous 
respondirent d'une sieulte et dirent : « Monseigneur, Dieu 
« vous a regardé en pitié. Gardés-vous bien que jamais vous 
« ne reffusés ce marchié; car jamais n'aurés-vous meilleur, 
a ne plus bol, Et qui’ vouldroit*hian examiner vostre lignage 
« et dont vous venés et descendés, vous estes du droit estoc 
« et génération du roy saint Édouard qui fut roy d'Angle- 
« terra. Remerchiés vos bons amis les Londriens de ce 
« que ils vous veulent oster et délivrer de dangier et ont 
« pitié de vos enffans et du roiaulme d'Angleterre qui gist 
« en grant désolation et a esté ung long temps. Et vous 
« souviègne des tors et injures que ce Richard de Bour- 
« deaulx vous a fais, et ne s'en faint pas encoires tous les 
a jours d'en faire ; car quant le mariage de vous et de la 
« contesse d'Eu madame Marie de Berry fut sus le point 
« d'estre fait, Richart de Bourdeaulx envoia en Francs 
« le conte de Saslebéry pour tout rompreet brisier, comme 
a il fist, et fustes nommé , en la présence du roy de France 
u et des seigneurs, faulx, mnauvais et traittre, lesquelles 
a choses ne font point à pardonner, mais désirer vous 
« devés sur toute riens comment vous en pourrés avoir 
a vengance. Si vous ne vous voulésaidier, nuls ne vous puet 
« aydier : ayés advis sur ce. n 

Quant le conte d'Erby oy parler son Pr 
et remonstrer ses besoingnes par telle fourme, tous ses 
esperits se ouvrirent, et dist: « Je feray tout ce que vous 
« * vouldrés , car pour avoir conseil, je vous ay icy man- 
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« dés et assamblés. » — « Sire, vous dittes bien, et nous 
« vous conseillons à nostre povoir loyaulment, selon ca 
« que la matière ! vous requerra #. » Depuis ils n'enten- 
dirent à autre chose fors à ordonner leurs besoingnes cou- 
vertement et secrètement sique nuls de ceulx de l'ostel, fors 
euls, ne sçavoient quel chose on vouloit faire, 

Or fut là entre euls advisé et regardé comment ils pour- 
roient repasser la mer avant que nulles nouvelles en fuis- 
sent en Angleterre, et * jettèrent leurs visées que de deux 
chemins il convenait que ils presissent l'un, ou de venir 
en Haynnau et en Hollande et monter en la mer à Dour- 
drech, ou de sler en Bretaigne et la monter en mer et 
de là “ nagier à Pleumoude * ou là où Dieu les vouldroit 
mettre et mener ‘. Tout considéré, ils regardérent que le 
chemin de Bretaigne leur estoit plus licite à faire que 
celluy de Hayanau et de Hollande. Et là fu dit au conte 
d'Erby :« Sire, vous yrés prendre congié au roy, etle 
« remerchierés des grâces et courtoisies qui faittes vous 
ont esté par luy. Et prenderés aussi congié à ses oncles 
et à son frère le duc d'Orléans, et les remerchierés tous 
l'un après l’autre. Et, quant vous aurés tout ainsi fait, 
vons requerrés au roy que il vous baille conduit pour 
vous mener en Bretaigne, car vous voulés aler veoir le 
due de Bretsigne et là demourer ung espace de temps 
aveuc luy. 








Le conte d'Erby's'accorda à tout ce° dont on l'infourma ©, 
et vint à Paris, quant toutes ses besoingnes furent ordonnées, 
jusques au département ; et ala par devers le roy, ainsi que 
accoustumé avoit'de y aler quant il luy plaisoit *, et toutes 
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les fois que il y venoit, les porteset les chambres du roy 
luy estoïent ouvertes. À celle darraine fois, il parla au roy 
moult sagement st moult ordonnéement ainsi que bien le 
scavoit faire, et dist que il voulloit aler esbatre et jouer en 
Bretaigne et veoir celluy qui s'appalloit son oncle, pour ce 
que il avoit eu à femme sa tante la sereur de son père, fille 
au roy Édouard. Le roy de France qui n'y pensoit que tout 
bien, luy accorda assés légièrement sa requeste, Après cel 
accord . lo conte d'Erby Iny pria que il peuist avoir 
guides et conduit pour estre mené jusques à là. Le roy 
luy dist que tont ce il feroit et délivreroit voulentiers. 
Que vous feroye-je long compte? Le conte d'Erby ordonna 
ses besongnes par grant prudence et bon conseil, et prist 
congié à tous les koïgneurs de France, qui pour lors 
estoient ! delés le roy, et fist donner et départir à tous les 
officiers du roy grant plenté de es biens et beaulx dons ét 
joiaulx, car il e’i sontoit tenu, et aussi fist-il à tous ménos- 
trels et hérauls, qui pour ces jours estoient dedens Paris et 
qui furent en l'ostel de Clichon à ung souper où il paya sa 
bien allée à tous chevaliers françois qui là vouldrent estre. 

Toutes cas choses faittes, à l'endemain au matin, il 
monta à cheval, et montèrent ses gens, et se départirent de 
Paris et yssirent hors par la porte Saint-Jacques et prindrent 
le chemin d'Estampes, st les conduisoit ung chevallier qui 
s'appelloit messire Guy * le Baveux ?. Et tant chevauchèrent 
par leurs journées que ils vindrent en la ville de Blois, et 
là s'errestèrent et y furent environ ‘ huit ° jours ; car le 
conte d'Erby euvoia ung de ses chevaliers et * ung * hérault 
en Bretaigne pour parler au duc * et luy signiffier sa venue, 
ear il n'en sçavoit riens, et bien appartenoit que il en fuist 
*adverty ©. 
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Quant le due Jehan de Brotaigne entendÿ que le ennte 
d'Erby son bel nepveu le venoit veoir, si en fut ! moult 
resjouy, car moult l'aymoit et avoit toujours amé, et aussi 
avoit-il le due de Lancastre son père et tous ses frères, et 
dist au chevalier qui s'appelloit messire Guillemme de la 
3 Perrière : « Pourquoy 2 prins nostre ‘ nepveu ° nul arrest, 
a ne tant , ne quant, à la court du roy, que tout droit et 
« sans délay, puisque il avoit intention de nous venir veair, 
« queil n'est icy venu tout d'une voie ? » Le chevallier 
l'excusa au plus bellement que il pot : « Nennil, respondy le 
« due de Bretaigne, puis le terme de sept ans, je ne vey si 
« voulentiers chevalier venir en Bretaigne , comme je fay 
« mon beau nepreu et cousinle conte d'Erby. Or tost, 
« retournés devers lny, et le faites venir à grant chière. 
“ car il trouvera nostre pays tout ouvert et appareillié 
« “ pour luy recepvoir”.» De ceste response fut le chevallier 
d'Angleterre tout resjouy, et se mist au retour du plus tost 
que il pot, et vint à Blois, et recorda les paroles du due 
Jehan de Bretaigne au conte d'Erby et A son conseil. Tan- 
tost à l'endemain tous montèrent à cheval, et yssirent hors 
de Blois au gré des bonnes gens, car ils avoient partout 
payé bien et largement tant que tous s'en contemptoient. 

En la compaignie du conte d'Erby estoit messire 
Pierre de Craon, lequel avoit esté tellement démené * de ° 
parlement à l'encontre de la duchesse d'Angou royne de 
Naples 1° qu'il estoit comme banny du royaume de France, 
st prins et saisis tous ses chasteaulx . ses rantes et ses 
revenues pour la somme de cent mille frans, et encoires 
béancoup de mises qui contribuées estoient en poursieu- 
vant les procès de ceste plaidoirie, 
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Tant exploitta le conte d'Erby qu'il vint à Nantes, et là 
trouva le duc de Bretaigne qui le recueilly, et sa route, 
bien grandement, et adont retourna messire Guy le Baveux 
en France, et le conte d'Erby demoura en Bretaigne delés 
le duc quiluy fist toute la meilleure chière comme il pot 
faire, et là estoit toudis l'archevesque de Cantorbie, mais 
pas ne se descouvroit à nul homme pour quoy il estoit là 
venu, et ne le sçavoit nuls fors le conte et son conseil. 

Le conte d’Erby veoit que le due de Brotaigne luy faisoit 
1 très-bonne chière et grant amour #, car il n'espargnoit riens 
à luy et à ses gens festoier, et luy desplaisoit que plus n'en 
povoit faire, et bien sçavoit que le roy Richart® avoit gran- 
dement mesprins « à l'encontre de luy : sien avoit pitié. 
Quant le conte d'Erby eut bien considéré l'ordonnance du 
duc Jehan de Bretaigne et sa bonne voulenté, par le conseil 
que il ot, il se descouvry au dit due d'aucunes de ses besoin- 
gnes , voire * ainsi que pour demander conseil à savoir 
comment il s'en cheviroit, et fut de la duchié de Laneastre 
et de tous ses héritages que son seigneur de père avoit tenu 
et tenoit au jour de son trespas, qui luy estoient escheus ‘ 
par hoirrie et succession, et si n'estoit point rappellé du 
roy d'Angleterre, mais eschacié et débouté, et donnoit tous 
les jours ses terres et ses héritages qui siens estoient et à 
ses enffans, aux ungs et aux autres qui légièrement les 
demandoient : dont plusieurs nobles prélats et barons d'An- 
gleterre se contemptaient mal sus le roy, et estoit le pays en 
grant différent l'un contre l'autre, et tant que les bonnes 
gens de Londres en avaient pitié, et Iuy donnoit-on à entan- 
dre que voulentiers ils le verroient retourner, et le met- 
troient à accord * devers le roy et luy feroient. ravoir tous 


ses héritages. 


** Et moustroit tout l'amour dn monde. — #4 Estoit grandement 
courroucié, — # Par manière. — * Et dévolus, — * Et on smour. 


Google 


SE GEND EN BRETAGNE. az 


“Quant le duc de Bretaigne entendy ces paroles. si dist : 
« Beau nepveu, ! vous estes en dur party. Vous demandés 
« conseil, at je vous conseille que vous devés croire les Lon- 
« driens, ear ils sont grans et puissans. ? Je suis piècha in- 
« fourméde tout co que le roy Richart se mésuse aveuc vous®, 
« ebpour ce vous ferés ce qu'ils vouldront, aveuc le moyen 
« des prélats , bärons et chevalliers que vous avés.on pays. 
« Et je vous aideray de navie, de gens d'armes et d'arba- 
lestriers pour les adventures des rencontres qui pourroient 
venir sur la mer. » De cœste parole et offre remer- 
chia grandement le conte d'Erby le duc de Bretaigne son 
oncle. 





Ainsi se portèrent ces ordonnances fiablement et très- 
amoureusement faittes du due de Bretaigne et du conte 
d'Erby , et s'esbaty le dit conte en Bretaigne aveue le duc 
ung espace de temps, et monstroit que il vouloit là demou- 
rer. Caterme pendant on fist toutes les pourvéances sus 
ung havène de mer, et m'est advis que ce futa Vennes, et 
là vindrent le due et le conte, et quant il fut heure et que 
le vent estoit bon pour aler en Angleterre, le conte d'Erby 
et toute sa route montèrent en mer et entrérent en ces 
vaisseaulx , et là avoit en la compaignie du conte trois 
vaisseaulx { armés® de gens d'armes et d'arbalestriers pour 
conduire le dit conte pour aler en Angleterre. 

La navie désancra ‘ et entra en la mer, et plus cheminoient 
avant vers Angleterre, et plus avoient bon vent. Et tant 
singlèrent que sur deux jours et deux nuits ils vindrent 
prendre terre à Pleumoude, et yssirent des vaisseaulx et 


* De tous chemius on doibt prendre le meilleur et le plus propice 
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entrérent en le ville petit à petit '. Le bailly de Pleumoude 
qui la ville avoit à garder et le port de par le roy d'Angle- 
terre, fat tout esmerveillié quant il vey tant de gens d'ar- 
mes et d'arbalestriers : mais l'archevesque de Cantorbie 
l'appaisa et luy dist que c'estoient gens d'armes qui ne 
vouloient que tout bien en Angleterre et que le duc de Bre- 
taigne les envoioit là pour servir le roy etls pays: et 
sus ces paroles le * gardien du port et de la ville s'appaisa, 
et le conts d'Erby se couvry et céla, ne oncques homme 
de la ville ne le vey, qui le peuist congnoistre, et se tint 
tout quoyement en une chambre, 





Si trestost que le conte d'Erby fut retrait à hos- 
tel, l'archévesque de Cantorbie escripry unes lettres de sa 
main et séella, et prist ung de ses hommes et le fist tan- 
tost partir ot chevauchier vers Londres pour porter ces 
nouvelles du conte d'Erby. L'omme exploittaet chevaucha 
si bien, et tant prist de ville en ville nouveaulx chevaulx 
que sus le point du jour dont estoient arrivés la nuit, il 
vint à Londres et entra dedens et passa la porte du 
pont de la Tamise, car point n'estoit fermée ; et vint à 
Vostel du * maire ‘ de Londres,et le trouva encoires en son 
lit. Incontinent que le maire de Londres sceut qu'il 
estoit la venu de par l'archevesque de Cantorbie, si sailly 
sus et fist l'omme entreren sa chambre, et celluy pré- 
senta ses lettres au maire de par l'archevesque. Le maire 
les prist, ouvry et list, etse resjouy grandement de css 
nouvelles, et s’ordonna à lever tantost et prist de ses 
varlets et les envoya d'hostel en hostel vers ceulx far 
lesquels principaument le . conte d'Erby estoit mandé , 
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quoyque toutes géns à Londres etailleurs feussent moult 
resjouis de ces nouvelles. Et se retrouvèrent tantost des 
plus notables hommes de Londres plus de deux cens, et 
parlèrent ensemble et ne tindrent pas long conseil, car le 
cas ne le requéroit pas, mais dirent: « Or tost, appa- 
reillons-nous et alons querre monseigneur de Lancastre, 
“ puisque nous l'avons mandé. L'archevesque de Cantorbie 
« a bien exploittié quant il l'a ramené par dechà. Et soit 
signiflé la venue du gentil conte et due sus le pays à tous 
chevaliers et escuiers qui le désirent à veoir et à avoir 
a à seigneur. » Adont furent esleus très-grant foison de 
hommes londriens à prononchier ces nouvelles et à faire 
ces messages sus le pays aux barons, chevaliers et escuiers 
qui le désiroient à veoir et à avoir à seigneur et qui de leur 
* partie estoient. Etplus de cinq cens Londriens monté- 
rent à cheval, et à paines attendoient-ils l'un l'autre de la 
grant voulenté qu'ils avoient de venir vers le eonte d'Erby. 

Le conte d'Erby et sa route ne s'arrestèrent pas longue- 
ment à Pleumoude ; mais au matin, si trestost que les che- 
vaulx furent trais hors de leurs bateaux, ils montèrept sus et 
prindrent le chemin de Londres, et tousjours estoit messire 
Pierre de Craon en la compaignie du conte d'Erby. Le 
maire de Londres et ceulx qui à gouverner avoient la cité, 
furent les premièrains qui encontrèrent le dit conte d'Erby 
sus les champs, et l'archevesque de Cantorbie et leurs 
routes. Si se conjouirent lyement et grandement de fait, de 
paroles et de contenances,et se recueillièrent ? tant que ils se 
veirent et encontrèrent. Et comme plus chevauthoient, 
tant plus encontroient gens et Londriens, et vindrent ce 
premier jour gesir à “ Dardeforde 5 à ‘ vingt-et-cing ? 
miles de Londres. 
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Quant ce vint à l'endemain, tous les citoiens et citoiennes 
de Londres savoient ja que le conte d'Erby nommé due 
de Lanastre venoit à Londres. Dont yssirent toutes gens, 
hommes et fammes, le clergié et les enflans de la cité, chas- 
un qui mieulx mieulx, A l'encontre de luy, tant avoient-ils 
grant désir de le veoir. Et cheminaient à cheval et à pié 
toutes gens et si avant que ils en avoient la veue, et, quant 
ils le vevient, ils crioient à haulte voix !: « À joie, à bien 
« et à prospérité nous viengne eelluy que tant nous avons 
« désiré, monseigneur d'Erby et de Lancastre ! Oncques, 
« puis qu'il yssÿ d'Angleterre, bien n'advint ou pays. Par 
« luy serons-nous recouvrés et mis en estat deu ét raison- 
« nable. Nous avons vesquu et esté en desplaisance et en 
ruyne par le povre conseil que Richart de Bourdeaulx à 
eu, et de soy-meismes il en est moult coulpable, car ung 
roy. qui doit gouverner ung peuple et ung roïaulme, doit 
avoir tant de sens et de discrétion que pour savoir con- 
gnoïstre le bien et le mal. Autrement il n'est pas digne de 
tenir royaulme, Et il a fait en tout cas le contraire, ainsi 
« que bien sera sceu et prouvé sur luy. » 

De tels voix et paroles estoit recueillié et * convoyé * le 
conte d'Erby en venant à Londres. Le maire de Londres . 
chevauchoit coste-à-costs de luy, qui grant plaisance pren- 
doit au poeuple qui doulcement et humblement le recueil- 
Joit. Si disoit à la fois au conte d'Erby : « Monseigneur® 
« regardés et considérés ce poeuple comment il se resjouist 
u de vostre venue. »—« C'est vérité, » respondoit le conte, 
et chevauchoit en pur le chief et les enclinoit à destre et 
à senestre, ainsi que ils venoient et le recueilloient. 

En cel estat vindrent-ils à Londres, et menèrent la conte 
d'Erby en son hostel, et puis se retrairent chascun ou 
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sien, tant que ils orenc disné, que le maire de Londres, 
les notables hommes et le conseil de Londres et moult de 
barons et de chevaliers ‘ qui en Londres estoient, le vin- 
drent veoir et conjouir. Et la duchesse de Glocestre et ses 
deux filles qui en Londres se tenoient *, le vindrent gran-. 
dement conjouir, et Offrem * le vaillant chevallier * estoit 
en la “ chevanchie « du roy, voire plus par constrainte que 
par amour. Aveuc ces dames vint la contesse d'Arondel et 
aucuns de ses enfans, et aussi la contesse de Warwich et 
plusieurs autres dames qui se tenoient à Londres. Et devés 
savoir que toutes gens estoient si resjouis en Londres . 
que nuls hommes de mestier ne faisoient euvre, ne service 
non plus que le jour de Pasques. 

Pour venir à la conclusion de la besoingne dont j'aÿ 
commencié le traittié, conseillié fut et advisé que on se 
7 délivreroit de chevauchier et aler devers le roy, lequel 
on nommoit en Londres et ailleurs, sans nul title ® d'hon- 
neur *, Richart de Bourdeaulx, et l'avoient les “ Londriens 
acqueilHié on si grant hayne que à paines ils ne povoient, 
me vouloient oyr parler de luy, fors à sa condempnation 
et * confusion ", Et jà avoient les Londriens traittié devers 
le conte d'Erby que il seroit leur seigneur et roy et se 
ordonneroit ds tous poins parleur conseil, et, à ceste 
ordonnances et aliance faire, le conte d'Erby mist en termes 
que il emprendroit le fais et la gouverne ® du royaulme 
à demourer perpétuellement à tousjours à luy et à son 
hoir. Et ainsi les Londriens luy jurèrent, escripvirent et 
séellèrent à tenir et luy “ eurent en convenant de luy 
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faire jurer et séeller tout le demourant du royaulme d'An- 
gleterre si solempnellement et si à certes que jamais n'en 
seroit question, et demourroient à tousjours mais delés 
luy et luy aideroient à mettre ses fais sus. 


Ces convenances et obligations prinses tant de l'une 
partie que de l'autre et bien briefment, car on s'en vouloit 
délivrer, il fut ordonné que douze * mil * hommes de Lon- 
üres tous armés et montés À cheval se départiroient aveuc 
le conte d'Erby et chevaucheroïient vers Bristo aveuc luy, 
et tant feroient que ils prendroient cs Richart de Bour- 
deaulx et le amenroient à Londres, st, luy là amené, on 
auroit advis quel chose on feroit de luy, car il servit déduit 
et mené par loy et jugement des nobles, prélats et commu- 
naultés d'Angleterre, et jugié selon * les « articles. 

Encoires fut dit et ordonné pour faire moins d'escandèle 
que les hommes d'armes et arbalestriers que le duc de 
Bretaigne avoit prestés au conte d'Erby pour son convoy, 
seroïent renvoiés, car ils auroient gens assés sans euls pour 
leur fait ‘achiefver. Sus cel estat et ve jour meismes, à l'or- 
donnance des Londriens, le conte d'Erby fist appeller les 
chevalliers de Bretaigne et les plus grans qui là estoient, 
et les remerchia du service que fait luy avoient, et leur 
fist donner et départir beaucoup de fourins, tant que tous 
s'en contentèrent, et retournèrent à leur navie au port de 
Pleumoude et rentrèrent dedens et retournèrent arrière 
en Bretaigne. 

Or parlerons maintanant du conte d'Erby qui se ordonna 
pour chevauchier vers Bristo. 

Le conte d'Erby se fist chief de° ceste chevauchie?, 
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c'estoit raison, car alle luy touchoit plus que à nul homme. 
Si se départy de Londres en grant arroy et hasta grande- 
ment son voyage. Ainsi que il et les Londriens chavau- 
choient, tout le pays s'esmouvoit ! en l'encontre d'euls *. 

Nouvelles vindrent en l'ost du roy Richart de la venue 
du conte d'Erbÿ et des Londriens, et fut ce seu de moult 
de * chevalliers, escuiers et archiers, avant que le roy le 
scæuist, et le sceurent tels qui ne l'euissent osé dire. Quant 
ces nouvelles furent ‘ espandues ® par murmurations entre 
euls, si entrèrent les plusieurs et ceulx qui estoient plus 
prouchains du roy, en grant fréeur, et congnurent tantost 
que la basoingne se ordonnoit à # gésir * en péril pour eulx 
et pour le roy ; car trop avoient d'ennemis en Angleterre , 
et tel leur seroit ennemy, puis que le conte d'Erby estoit 
deçäla mer, qui beau samblant leur avoit monstré, ainsi 
qu'il fut veu et sceu, car moult de chevaliers, escniers et 
archiers, qui avoient servy le roy, la saison, s'en dissimu- 
lèrent et se départirent de la route du roy sans prendre 
congié, ne dire : « Je m'en vois, » et s'en aloïent les aucuns- 
vers leurs hostels ;-et les autres, au plus droit que ils 
povoient, venoient devers le conte d'Erby et se mettoient 
en sa compaignie. . 

Si trestost que Offrem de Glocestre et Richart g'Arondel 
porent “ sçavoir * que le conte d'Erby leur cousin et les 
Londriens venoient, ils rocueillirent leurs gens et se dépar- 
tirent de la compaignie du roy Richart et ne cessèrent de 
chevauchier tant que ils orent trouvé le conte d'Erby et 
sa route qui desjà avoient passé Acquessuffort et estoient 
venus en une ville que on appelle Souxestre. Le conte 
d'Erby ot moult grant joye de ses cousins quant il les vey, 
et aussi orent-ils de luy, et leur demanda de l'estat de leur 
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eousin le roy et où il estoit et comment ilss'estoient dépar- 
ts de luy. Ils respondirent et dirent : « À nostre départe- 
« ment, nous ne parlasmes point à luy: car , incontinent 
“ que nous avons sceu vostre venue, nous sommes montés 
« à cheval et venus vers vous pour vous servir et aidier à 
u  vengier * la mort de nos pères et de nos parens et amis 
« que Richart de Bourdeaulx a fait morir cruellement. » 

+ Adont respondy le conte d'Erby : « Vous * m'estes ! les 
« bien venus. Vous me aiderés, et je vous aideray ; car il 
« fault que nostre cousin Richart de Bourdeaulx soit menéa 
« Londres. Ainsi l'ay-je promis aux Londriens ; et, Dieu 
« donnant, à mon povoir je leur tenraÿ mon convenent ; 
« car aussi, pour ce faire el accomplir, de toute leur puis- 
« sance ils me veulent aidier, et nous avons gens assés 
«° pour le combatre, se combatre veulent; nous leur livre- 
« rons bataille. » 





1 fut dit au roy Richart en grant espécialité de conseil, 
quant on vey que on ne luy povoit plus céler : « Sire, advi- 
« sés-vous, Il fault avoir bon conseil et brief ; car vecy les 
« Londriens qui à grant effort sont eslerés contre vous et 
a monstrent que ils vous viennent querre, et ont en leur 
a compaignie le cente d'Erby vostre cousin , duquel ils ont 
« fait leur cappitaine. Et puisque il a rappassé la mer et 
« est venu par dechà par le moyen d'eulx, ce n'est pas 
«_ sans grans traittiés que ceste emprise est faitte. » 

Quant le roy ouy ces nouvelles, il fut tout esbahy etnescent 
que dire, et frémirent tous ses esperits, et congneu tantost 
que les choses yroient mauvaisement , se de puissance il 
n'y povoit pourveir, et quant il ot ung petit pensé, il res- 
pondy et dist aux chevalliers qui luy récordèrent ces nou- 
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velles : « Or tost, faittes apparoillier nos gens d'armes et 
archiers, et faittes faire ung commanderhent partout. que 
chascun soit prest, car je ne vueil pas fuir devant mes 
subgets. » — « ! En nom * Dieu, respondirent ses cheval- 
liers, “la besongne va mal, car vos gens vouslaissentet def- 
fuyent. Vous on avés desjà bien perdu la moittié, etencores 
veons-nous le demourant tout esbahy et perdre conte- 
nance. » — « Et que voulés-vous, dist le roy, que je face? » 
— « Nous le vous dirons, sire. Vous laisserés les champs, 
« car vous ne les povés tenir, et entrerés en ung chastel, et 
x là vous tendrés-vous jusques à tant que messire Jehan de 
« Hollande vostre frère qui est courageux et chevallereux 
“ assés, sera venu, car il scet ores ces nouvelles. Et, luÿ 
+ «venu par dechà, il se ordounera tellement, soit par 
« forcs de gens d'armes et d'arehiers ou par traittié, que vos 
besongnes seront en autre estat qu'elles ne sont pour le 
présent ; car, quant on le sentira chevauchier sur les 
champs, tels se diffère de vous, qui se boutera en sa 
route. » À tout ce conseil se accorda le roy. 
Pour ces jours le conte de Saslebéry n'estoit pas delés le 
roy, mais estoit autre part bien en sus, et quant il ouy dire 
lestat d'Angleterre et que le conte d'Erby chevauchoit à 
puissance aveuc les Londriens contre le roÿ, il ymagina 
tantost que les choses aloïent mal et gésoient en grant péril 
à merveilles et dur party pour le roy et pour luy et pour ceulx. 
parlequel conseil il avoit ouvré jusques à ores. Si se tint tout 
quoy tant que il auroit autres nouvelles de par ses bons amis, 
Le duc d’Iorch, oncle du roy, n'estoit point en la chevau- 
chie du roy, ne n'avoit esté ; mais son fils le conte de Roste- 
lant y avoit tousjours esté pour deux raisons : l'une estoit 
que le roy l'amoit souverainement, et l’autre raison, pour 
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tant que il estoit connestable d'Anbleterre, siques par droit 
il convenoit que il fuist en la chevauchie. 

Secondes nouvelles vindrent au roy, ainsi que il avoit 

souppé, et luy fut dit : « Sire, il fault que vous aÿés advis 
« comment vous vous voulés ardonner. Vostre puissance 
est nulle contre celle qui vient sur vous. Tant que à la 
bataille, pour le présent vous ne feriés riens. Il fault que 
vous yssiés de cy par sens et bon conseil, et que vous 
appaisiés vos malvueillans, ainsi que autrefois vous 
avés fait, et puis vous les corrigerés tout par loisir. Il ÿ a 
ung chastel à douze miles de cy, qui se nomme ! Fluich ?, 
lequel est moult fort. Nous vous conseillons que vous 
vous traiés celle part et vous encloués dedens et vous 
y tonés tant que vous orrés autres nouvelles du ‘“onts 
de Hostidone * et de vos amis. Et on envoiera en Yrlande 
et partout au secours. Et, se le roy de France vostre 
beau-père set que vous aiés de luy à faire, il vous con- 
fortera. » 
Le roy enendy à ce conseil, et luy sembla bon, et 
ordonna œulx qu’il vouloit qu'ils chevauchassent ce che- 
min aveuc luÿy, et ordonna son cousin de Rosteland à 
demourer dedens Bristo, et ainsi tous les autres, que chas- 
cun fuist pourveu de traire avant quant nouvelles ven- 
droient et qu'ils seroient fors assés pour combatre leurs 
ennemis. Tous tindrent ceste ordonnance, et, quant vint au 
matin, le roy et œulx de son hastel tant seulement se 
mirent au chemin et se traisrent vers ‘ Fluich, et tant firent 
que ils y parvindrent. Si se bontérent dedens, et ne mons- 
trèrent pas qu'ils voulsissent faire nulle guerre, fors eulx 
tenir et garder là dedens et deffendre le lieu, se on les 
vouloit assaillir. 


*# La Fluich., Flitoh. — * Vostro frère. — ! Lo chastel de. 
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Le conte d'Erhy el les Londriens avoient leurs espies 
alans et venans, qui leur rapportoient tout l'estat du roy, 
et aussi faisoient chevaliers et escuiers quise vencient 
rendre au conte d'Erby de ! leur * voulenté. Nouvelles 
vindrent au dit conte d'Erby et à son conseil que le roy 
estoit retrait et enfermé ens ou chastel de Fluich, et 
n'avoit pas grans gens aveue luy fors que ? son hostel tant 
seulement, et ne monstroit pas que il voulsist la guerre, 
ne la bataille, fors à yssir do ce dangier, se il povoit, par 
traittié. Conseillié fut tantost de chevauchier celle part, 
et, eulx là venus, faire tant que on le suist par force ou 
autrement. Dont chevauchèrent le conte d'Erby et ses 
routes devers la place et le chastel dessus nommé, et tant 
queils l'approuchèrent de moult près. Et quant ils furent 
ainsi que à deux petites lieues près, ils trouvèrent ung 
grant village onquel le conte d'Erby s'arresta, et menga 
et beut ung coup, et ot conseil de soÿ-meismes et non 
d'autruy qu'il chevaucheroit devant, environ à deux cens 
chevauls, et laisseroit tout le demourant derrière, ét luy 
venu au chastel où le roy s'estoit retrait, il feroit tant 
par traittié, se il povoit, que il entréroit dedens par 
amours et non par force, et metteroit hors le roÿ par 
donless paroles et l'asseureroit de tous périls fors de venir 
à Londres, et encoires luy ‘ auroit-il en convenant ‘ que 
de sa personne il n'auroit quelque mal et seroit pour luy 
moyen envers les Londriens qui trop fort estoient cour- 
rouchiés sur luy, comme bien le monstrèrent depuis. 

Ce conseil et advis que le conte d'Erby dist, sembla moult 
bon à œeulx à qui les paroles furent adreschies, fors tant 
que il fut dit au cunte : « Sire, gardés-vous bien que en 
«_ es besoingnes il n'ÿ ait nulle dissimulation ; car il fault 
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« que Richard de Bourdeaulx soit prins et retenu mort on 
« vif, et tous les trahitours qui l'ont conseillié à commettre 
« tant de mauls qui sont advenus en ce royaulme, et ame- 
« nés à Londres et mis en la Tour. Les Londriens ne pour- 
« roient souffrir le contraire. » Dont respondy le conte 
d’Erby et dist en telle manière : « Nennil, ne vous doubtés 
« en riens. Tout ce qui est emprins à faire, sera fait. Mais, 
se je le puis par doulces paroles mettre hors du chastel 
où il s'est rettrait et enclos, je le feray ; et, se je ne puis! 
et que point ne me vueille croire , tantost et sus heure 
je le vous signiffieray, et vous venrés là ?, et nous basti- 
rons le siége et ferons tant par force et par assault (ear 
*le fort ‘ est bien prendablejque nous l'aurons mortou vif. » 
À ceste dernière parole se accordérent les Londriens. 
Dont se party le conte d'Erby de la grosse route et che- 
vauchie à deux cens chevaulx tant seulement, et furent 
tantost venus devant le chastel où le roy Richart estoit 
dedens une chambre entre ses gens et tous esbahis. 

Le conte d'Erby et sa route descendirent devant le chas- 
tel auprès de la porte, laquelle estoit close et fermée, car le 
cas le requéroit. Le conte vint jusques à la porte et fist 
busquier grans coups. Ceulx qui dedens estoient, deman- 
dérent : « Qui est * cela *? » Le conte d'Erby respondy à 
la parole et dist : « Je suys Henry de Lancastre qui vieng 
« * relever * au roy mon héritage de la duchié de Lancas- 
«tre. Onluy dye ainsi de parmoy. » — Monseigneur, res- 
« pondirent ceulx qui l'ouirent, nous luy dirons voulen- 
« tiers. » Tantost ils montèrent amont en la salle ou don- 
gon où le rox estoit et 8es chevalliers qui conseillié l'avoient 
et gouverné ung long temps; siluy dirent ces nouvelles, 
car il les vouloït oyr et savoir : « Sire, c'est vostre cou- 
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« sin le conte d'Erby qui vient relever son héritage de Lan- 
« castre à vous. » Le roy regarda sus ses chevaliers et leur 
demanda quelle chose en estoit bonne à faire : ils respondi- 
rent : « Sire, en ceste requeste n'a que tout bien. Vous le 
«_ povés bien faire venir ! à vous luy douzième tant seule- 
ment et oÿr quel chose il voeult dire ; c'est vostre cousin 
et ung grant seigneur en ce pays. Il vous puet bien partout 
accorder, s'il veult : car il est moult grandement amé ou 
royaulme d'Angleterre , et par ospécial des Londriens 
qui l'ont remandé de par delà la mer et lesquels * sont 
si fort eslevés * présentement contre vous. Si vous fault 
dissimuler tant que les choses soient appaisies et que 
le conte de Hostidonne vostre ‘frère soit delés vous ; et 
mal vous vient à point et À lny aussi de ce qu'il est 
à Calais, car tel en Angleterre se esliève contre vous 
et vous deffait, que, se il et autres le santoient delés 
vous, ils se tenroient tous quois et ne vous oseroient 
courrouchier, ja ait-il la sérour de vostre cousin à femme, 
Et par le moyen de luy et de ses paroles nous ‘ supposons 
que vous vendrés à paix ot à accord partout. » Le roy 
senclina à ces paroles ët dist : « Alés le querre et 
« luy faittes ouvrir la porte et entrer dedens luy dou- 
« zième tant seulement. » 

Doux chevaliers se départirent du roy et vindrent bas 
en la place du chastel et jusques à la porte, et feirent ouvrir 
le guichet, et yssirent hors et enclinérent le conte d'Erby et 
les chevalliers qui là estoient et les conjouirent de paroles 
assës gracieuses, car ils veirent bien que la force n'en estoit 
pas à eulx, et si ® s'estoient “ grandement et trop moffais * à 
avoir courrouchié les Londriens®, Si vouloient tout remet- 
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tre à point par belles paroles adournées de ! beaulx ‘ sam- 
blans, se ils povoient. Et demandèrent au conte en disant : 
# Monssigneur, quel chose vous plaist-il ? Le roy est à la 
“ messe; il nous a cy envaiés pour parler à vous. » — 
« Je le vous diray, respondy le conte d'Erby. Vous sçavés 
« ‘que j'ay à relever la duchié de Lancastre. Si vieng en 
u partie ‘pour celle cause et pour autre chose parler an 
8 roy. »— « Monseigneur, respondirent ceulx, vous soiés 
« letrès-bien venu. Monseigneur le roy vous verra vou- 
« lentiers et orra aussi, et nous a dit que vous venés vers 
« luy vons douzième tant seulement. » Le conte respondy : 
a Il me plaist. »Ilentra ou chastel luy dourième, et puis 
tantost on referma le guichet, et demourèrent les autres au 
dehors. 

Or considérés le grant dangier et le grant péril où le 
conte d'Erby se mist alors ; car on l'euist aussi aisé occis * 
là dedens et toute <a compaignie, que on prenderoit ung 
oiselet en une ‘ gaiole*. Mais il ne“ considéra ? pas le 
péril où il estoit, ainchois ala tousjours avant et fut mené 
devant le roy. Quant le roy le vey, si mua conleur, ainsi 
que celluy qui se tenoit grandertent avoir meffäit ? envers * 
luy. Le conte d'Erby parla tout hault sans faire nulle hon- 
neur, ne révérence, et demanda au roy : s Estes-vous pas 
« encoires dsjeusné ? » Le roy respondy et dist : u “’Nen- 
« nil'l. Il est encoires assés matin. Pourquoy le dittes- 
« vous ? » — « Il seroit heure, dist le conte d'Erby, que 
a vous “ desjeusnés l, car vous avés à faire ung grant 
« chemin. » —« Et quel chemin? »dist le roy. —« Il 
« vous fault, dist le conte d'Erby, venir à Londres. Si 
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« vous conseille que vous mengiés et beuvés une fois : si 
« chevaucherés plus lyement. » Dont respondy le roy qui 
fut tous mérancolieux et effraié de ceste parole : « Je n'ay 
« pas éncoires faim, ne voulenté de mengier. » Dont dirent 
les chevalliers qui vorrent flatter le conte d'Erby et qui 

: bien veoient que les choses aloient diversement : « Sire, 
« croiés monssigneur de Lancastre vostre cousin : car il ne 
« vous veult que tout bien, » Adont dist le roy : a je le 
« vueil. Faites couvrir les tables. » On se hasta de couvrir. 
Le roy lava * etsassist * : on le serv. On demanda au conte 
d'Erby se il vouloit soir et mengier. 11 respondy que nennil 
et qu'il n'estoit pas en jeun. 

Entreus que le roy Richart séoit à table et qu'il mengoit 
(cs fat petit, car il avoit le coeur si destraint qu'il ne povoit 
mengier), tout le pays d'environ de Fluich où le roy se 
tenoit, fut couvert de gens d'armes et d'archiers, et bien les 
povoient vaoir ceulx du chastel par les fenestras qui regar- 
doient sus les champs, et les vey le roy, quant il se leva de 
la table, car il n'y sist pes trop longuement, mais fst ung 
très brief disner et de coeur mérancoliens, et demanda au 
conte d'Erby son cousin quels gens c'estoient, qui se tenoient 
sus les champs. Il respondy que ils estoient Londriens le 
plus : « Et que veulent-ils ? » demanda le roy. —« Ils vous 
« veulent avoir, dist le conte d'Erby, et mener à Londres 
« et mettra dedens la’ Tour de Londres. Par autre voye ne 
€ vous povés-vons excuser, ne passer. » — « Non! » dist le 
roy qui s'effroia grandement de ces paroles, car il sçavoit 
bien que les Londriens le haïoient, et dist ainsi : « Et vous, 
« cousin, n'y povés-vous pourveir ? Je ne me mets point 
« voulentiers en leurs mains ; car je sçay bien que ils me 
« hayent et ont hay ung long temps, je qui suis leur sire. » 
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Dont respondy le conte d'Erby et dist : « Je n'y voy autre 
« pourvéance, ne remède, fors que vous vous rendés à moy ; 
« et quant ils seauront que ! vous serés mon prisonnier, ils 
« ng ‘vous feront nul mal, mais il vous fault ordonner, et 
« toutes vos gens, de venir à Londres et tenir prison en 
a la Tour de Londres. » Le roy qui se veoit en dar party 
(et tous ses esperits se esbahissoient fort comme celluy qui 
se doubta que de fait les Londriens ne le voulsissent occir), 
88 rendy au conte d'Erbÿ son cousin comme son prisonnier, 
et se obliga et enconvenonça à faire tout ce que il voul- 
droit, et aussi firent tous les chevalliers du roy et les 
escuiers et officiers. Tous se rendirent audit conte d'Erby 
pour eschever plus grant dommage et péril. Et le conte, 
présent ses hommes qu'il avoit là amenés, les prist comme 
ses prisonniers, et ordonna tantost que chevaulx fuissent 
prestement ensellés et tout traire en la court et les portes 
du chastel à ouvrir, 

Quant les portes du chastel furent ouvertes, moult de 
gens d'armes et d'archiers entrèrent ens on chastel à grant 
habandon. Là flst faire le duc de Lancastre ung ban et 
commandement très-espécial que nuls ne s'avançast de pren- 
dre chose qui ou chastel fuist, ne mesist la main sus homme, 
ne varlet, sus ? à estre déshonnouré *, car tout estoit en sa 
garde et protection. Ce ban et commandement fut oy et tenu, 
car nuls ne l'euist osé enfraindre, ne passer. Et amena le 
conte d'Erby son cousin le roy Richart du chastel amont 
jusques en la court, tout parlant enserable, et luy fist avoir 
son estat tout entier sans muer, ne % brisier #, ainsi comme 
ille avoit eu en devant. Et entreux que on séelloit les che- 
vaulx, le conte d'Erby et le roy Richartse devisoient l'un 
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à l'autre de paroles, et estoient moult fort regardés d'aucuns 
Londriens qui là estoient, et advint une chose dont je ‘ fuy 
infourmé, que je vous diray. 

Le roy Richart avoit ung lévrier, lequel lévrier on nom- 
moït® Blemach ?, très bel lévrier oultre mesure, et ne vouloit 
ce chien congnoïstre nul homme fors le roy seulement, et 
lorsque le roy devoit chevauchier, celluy qui l'avoit en 
garde, le laissoit aler, et ce lévrier venoit tantost devers 
le roy et le festoioit ot luy mottoit ‘ ses deux piés sus 
ses espaules. Et adont en advint que le roy et le conte 
d'Erby parlans ensemble emmy la place de la court du dit 
chastel et leurs chevauls tous ensellés (car tantost ils 
devoient monter), ce lévrier nommé Blemach qui coustu- 
mier estoit de faire au roy ce que dit vous ay, laissa le 
roy et s'en vint tout droit au duc de Lancastre, et luy fist 
toutes les contenances telles que en devant il * faisoit au 
roy Richart, et luy assist ses deux piés sus ? les espaules ?, 
et le commença moult grandement à conjouir. Adont le 
due de Lancastre qui point ne congnoissoit le lévrier, 
demanda au roy et dist : # Mais que veult ce lévrier faire ? » 
— « Cousin, respondy lors le roy, ce vous est une moult 
grande signiflance et à moy une très-petite. » — « Com- 
ment, dist le duc de Lancastre, l'entendés-vous ? » — 
Je l'entens ainsi, dist le roy. Cestuy lévrier vous recueille 
et festoie aujourd'huy comme roy d'Angleterre que vous 
serés, et j'en seray déposé et débouté, et le lévrier en a 
congnoissance naturelle ; si le tenés delés vous, car il 
« vous sieuvra et” jà ne vous eslongera ". » Le duc de 
Lancastre entendy et notia bien ceste parule, et conjouy 
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fort le lévrier , lequel oncques depuis ne le habandonna , 
car plus ne voulu sieuvir le roy Richart, mais très-bien 
le duc de Lancastre , et.ce veirent et sceurent eulx plus de 
trente * mille hommes. : 

Tous montèrent incontinent à cheval et se départirent 
du chastel de Fluich et se retrairent ans les champs, et che- 
vauchoit le duc * de Laneastre (d'ores-en-avant nous ne le 
nommerous plus conte d'Erby, mais duc de Lancastre) coste 
à coste du roy et parloit à luy à la fois; et gens d'armes 
estoient derrière et devant à grant plenté. Tous ceulx qui 
estoient de la route du roy, chevauchoient ensemble, et 
celle nuit ils se logièrent en la marche d'Asquessuffort. Et ne 
menoit point le duc de Lancastre le roy Richart par les cités 
et‘bonnes” villes pour la commotion du peuple, mais tenoit 
tousjours les champs, et donna ledit due à grant foison de 
ses hommes congié, et espécialement des Londriens, et leur 
dist ung soir : « Je suis tout au-dessus de ce que nous vou- 
a lons avoir. Ilne nous puelt fair, ne eschapper. Nous 
a et ma route le menrons à Londres, et les metterons 
« en sauvegarde ens ou chastel de Londres. Ils sont tous mes 
« prisonniers. Je les puis mener läà‘ou je vueil. Si retournés 
« vers vos lieux tant que vous * aurés autres nouvelles. x 
Et tons s'accordèrent à la parole du due de Laneastre, 
lequel prist le chemin de Windesore * et celuy* d'Estanes ", 
et vint disner, et le roy en sa compaignie, à Carthesée. 

Le roy Richart de Bourdeaulx avoit trop affectueusement 
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pryé à son cousin le duc de Lancastre que on ne le menast 
point parmy Londres : il prinst pour tant ce chemin. 





Vous devés savoir que, sitost que les Londriens furent 

au dessus du roy Richartiils envoièrent hommes notables de- 
vers la jeune royne Ysabel, laquelle estoit pour lors à Ledes, 
et là tenoit son estat, et vindrent à la dame de Coursy qui 
seconde estoit après la royne, et luy dirent : « Dame, ordon- 
« nés-vous et mettés toutes vos ! besoingnes® à point. Il vous 
fault partir de cy. Et vous gardés bien à vostre départe- . 
ment que vous ne fachiés nul samblant de courrous à la 
roÿne, mais dittes que vostre mary vons remande et 
vostre fille aussi, Et ce que nous vous disons, c'est sus 
vostre vie, sa nous y voions le contraire. Et vous n'avés 
que faire de savoir, ne d'enquerre plus avant. On vous 
fera mener à Douvres et délivrer une nef passagière qui 
vous * mettera‘ à Boulongne. » 
La dame de Goursy qui doubta ces menaches et qui sen- 
toit les Anglois erueuls et 5 hausters #, respondy : « Dieux y 
« ait part ! Je feray ca que on vouldra: » Elle fut tantost 
appareillie. On luy pourvey chevaulx et haguenées pour 
Tluy® etpour ses gous. Tous et toutes se départirent, 
Franchois et Franchoises. Oncques n'y demoura homme, ne 
femme de la nation de France, et se misrent au chemin, 
êt furent * convoiés © jusques à Douvres et là payés bien et 
largement chaseun et chaseune selon son estat. Et de la 
première marée qui vint, ils entrèrant eu une nef! et 
orent bon vent et nagèrent pour venir à Boulogne ‘?. 

Tant que à parler de la jeune royne Ysabel d'Angleterre 
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et de son estat, tout luy fut si brisié que on n'y laissa 
homme, ne femme, ne enffans delés elle. Tous furent mis 
hors ceulx et celles qui estoient de la nation de France et 
encoires beaucoup de ceulx qui estoient de la faveur du roy 
Ricbart. Et futtout son estat renonvellé de dames et de 
damoiselles, de gens d'office et de varleis, et estoient toutes 
ettous bien introduits que point ne parlassent du roy 
Richart sus la vye ! nequetant * l'un à l'autre. 





Le duc de Lancastre et ses routes se partirent de Car- 
those et vindrent à* Chiersés *, et de là sus la nuit ils ame. 
aèrent le roy Richart à Londres ens ou chastel, et tous les 
chevalliers et hommes du roy (ceulx lesquels ils ÿ vouloisnt 
avoir). Quant ce vint au matin et queles Londriens sceu- 
rent que le roy Richart estoit ens ou chastel de Londres, 
ils en furent ® très-grandement ‘ resjouis, non obetant que 
grans murmurations montèrent entre eulx, de ca que se- 
crètament et ainsi couvertement on l’avoit là amené, et 
estoïient moult courrouchiés toutes manières de gens de ce 
que le duc de Lancastre ne l'avoit amené tout parmÿ 
Londres, non pas pour luy conjonir, ne honnorer, mais pour 
luy * vitupérer, tant l'avoient-ils accoeilly en grant hayne. 

Considerés que c'estde pueple, quant ils'esmuetet esliève 
etil a puissance contre son seigneur, et par erpécial en 
Angleterre. Là n'y a-il nul remède,-cer c'est le plus périlleus 
poeuple commun qui soit au monde et le plus oultrageux 
et orgueilleux. Et de tous ceulx d'Angleterre Londriens 
sont chiefs, et au voir dire ils sont moult puissans de 
raises et de gens, car ils se * trouvoient * bien du clos de 
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Londres vingt et quatre mil hommes armés de piet en cape 
de toutes pièces, et bien trente mil archiers ; c'est grant 
force, car ils sont fors, durs, hardis et' hausters *, et 
tant plus voient de sang espandu, tant sont-ils plus cruels 
et moins esbahis. ° 


Or parlons du conte de Rosteland, fils au due d'Iorch et 
pour ces jours connestable d'Añgleterre, qui demouré estoit 
à Bristo, et le seigneur Despensier qui sa serour avoit à 
femme, delés luy, et leurs gens. Quant ils entendirent 
que lé chastel de Fluich, où le roy Richart s'estoit enclos, 
s'estoit rendu, et le roy prins et toutes ses gens, et menés 
vers Londres, ils ymaginèrent tantost le fait et sentirent 
bien que les choses se porteroient mal pour le roy Richart, 
et ne vorrent plus demourer, et donnèrent congié à toutes 
gens d'armes qu'ils tenojent, fors à leurs familliers, et se 
départirent de Bristo et chevauchèrent et s'en vindrent 
en la marche de Galles * en * ung moult bel manoir 
qui est au seigneur Despensier, et là se tindrent, tant que 
ils “ eurent * autres nouvelles. 

Le duc d'Iorch se tenoit en son * hostel * entre ses 
gens et ne se ensonnioit de chose nulle qui advenist en 
Angleterre, ne ensonnyé ne s'estoit, passé granttemps, ne 
ensonnier ne s'en vouloit, mais prendoit le temps en gré et 
en patience ainsi que il venoit. Courrouchié estoit très- 
grandement en cuer de ce que les différens estoient si grans 
en Angleterre entre ses nepveus et parens. 

Or * parlons © da roy Richart de Bourdeauix. 





Quant le duc de Lancastre ot mis et bouté son cousin le 
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roy Richart en prison en la Tour de Londres et tous ceulx 
de son conseil que avoir vouloit, et mis bonnes ‘ gardes * sus 
euls, la première chose que le duc Ast, ce fut que tantost 
ilenvoia querre le conte de Warwich, qui condempné 
estoità user toute sa vie‘ en l'isle de Wisque, et le 
délivre de tous poins. Secéndement il envois #65 
messages devers le conte de Northombrelande et messire 
Henry de Persy son fils, et leur manda que ils venissent 
vers luy, ainsi que ils rent. En après il entendy moult 
fort comment il peuist estre saisy des quatre * loudiers * 
qui ens ou chastel de Calais avoient estranglé son oncle le 
due de Glocestre, et tant flet et procura et enquist que il les 
ot tous quatre, et ne les euist pointrendus pour vingt mille 
nobles, et les mist en prison à par eulx à Londres. 


Le duc de Lancastre et ses cousins et les Londrieus 
orent conseil ensemble à sçavoir comment ils s'ordonne- 
roient de Richart de Bourdeaulx, qui estoit mis dedens la 
grosse tour où le roy Jehan de France tint une fois son 
estat entandis que le roy Édouard chevauchoit on royaulme 
de France. Regardé et advisé fut entre euls que il conve- 
noit à ee roy Richart donner toutes ses * royes®, se bien 
et deuement il en vouloit user ; car trop grans nouvelles 
seroient en tous royaulmes crestiens de sa prinse, car 
vingt et deux ans ils le avoient tenu à roy, et puis ils le 
vouloient de tous poins ° dégrader !*. Premièrement ils 
regardèrent à son règne et rescripvirent tous ses fais et 
les mirent par articles et en trouvèrent vingt et huit, et 
puis s'en vindrent au chastel que on dist la Tour, le.duc 
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de Lancastre en leur compaignie, et aucuus chevalliers ct 
escuiers de son conseil. Quant ils furent venus jusques à 
là, ils entrèrent tous en la chambre où le roy Richart 
estoit, auquel, en venant et en eutrant en la chambre et 
en parlant à luy, ils ne firent nulle révérence, mais lay 
lisirent bien an long tous ces vingt et huit articles sur 
lesquels il ne respondy riens ; car il vey et congneu bien 
que ils estoient véritables, fors tant que il dist que tout ce 
que fait en avoit, estoit passé par! conseil, dont luy 
fut demandé que il voulsist nommer ceulx par lesquels il 
s’estoit le plus consoillié, Il les nomma, ainsi que celluy 
qui avoit espérance de avoir délivrance de là et aler ent 
quitte et passer * pour” ceulx qui leplus conseillié l'avoient, 
ainsi que autrefois on l'avoit quitté et que coulk par lequel 
conseil il avoit mésusé, estoient demourés en la peine. 
Mais ce n'estoit pas l'intention des Londriens et* de 
ceulx 5 qui acqueillié l'avoient, Pour celle fois ils ne par- 
lèrent plus avant, mais s'en retournèrent, et s'en ala le 
duc de Lancastre en son hostel et laissa convenir le maire 
de Londres et les hommes de la loy, lesquels vindrent en 
Ja maison ds la ville que on dist à Londres Guihale, et là 
sont fais et rendus les jugemens des cas qui appartiennent 
aux citoiens de Londres ; et encoires moult de poeuple si 
assemblèrent, quant ils veirent que les seigneurs de la 
ville et de la loy se traioïent là, et pensoïent bien que on 
feroit justice, ainsi que on fist: je vons dira par quel 
fourma. 

Tout premièrement les fais contraires contre le roy et 
les articles qui lus avaient esté devant luy en la Tour, 
furent là lus générallement et publiquement , et remonstré 
par celluy qui les lisi , que le roy n'en avoit nuls débatus : 
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Mais ‘ avoit dit que consentu les avoit à faire et que le 
principal conseil en avoient donné quatre chevaliers de 
son conseil secret et de sa chambre, et par leurs con- 
gauls avoient esté morts le duc de Glocestre , le conte 
d'Arondel et messire Thomas Corbet ; et avoient conseillé 
et enditté Richart de Bourdeauix un long temps à faire 
tous ces faits, lesquels estoient * irrémissibles * et deman- 
doient * punition ; car par eulx et leurs consaulx avoit 
esté close la court de droit et de justice du palais de 
Wéesmoustier et de toutes antres cours royales parmy 
Angleterre, de quoy moult de maléfices estoient mis 
sus, et boutées routes et compaignies sus le pays, qui 
desroboient les marchans et les laboureurs en leurs 
maisons, par lesquels éas le royaulme d'Angleterre 
avoit esté en péril d'estre perda sans recouvrier , ‘et ne 
povoit-on ymaginer, ne supposer autre chose que ils 
vouloient Calais et Guisnes rendre à nos adversaires les 
Franchois, » 

Ces paroles que je vous dy remonstrées au poeuple, moult 
de gens s6 esbahirent et esmerveillièrent grandement , et 
commencièrent les plusieurs à murmurer et à dire : a Ces 
cas demandent à avoir pugnition crueuse, par quoy tousse 
exemplient. Et Richart de Bordeaulx soit de tous poins 
dégradé , car jamais il n'est digne, ne taillié de porter 
couronne, ainchois doit estre privé de toutes honneurs 
et tenu , an mieulx venir , au pain et à l'eaue en prison 
obscure et fermés , et là vivre ® tant comme il puet. » 
Se les aucuns Londriens murmuroient entre eulx telles 
paroles , moult en y avoit d'autres qui disoient tout hault : 
a Sire maire de Londres et vous autres qui avés la justice 
a à tenir et à garder , faittes justice, nous le voulons , et 
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« n'espargniés homme , car vous veés bien que les cas que 
« vous nous avés remonstrés, lo demandent !; car ils 
« sont jugés d'eulx-meismes, » 

Adont se trairent ensemble le maire da Londres et les 
seigneurs de la loy, et se mirent * en la chambre de juge- 
ment , et furent les quatre chevalliers jugiés à morir et 
de ? eutx atteller # an pié dela tour du chastel‘, sique le roy 
Richart les peuist veoir des fenestres de la Tour et traynnés 
sur leurs fesses à chevaulx et chascun à par luy au long de 
la ville de Londres et amenés en la rue que on dist de Cep 
etlà trenchies les testes et mises sur glaives au pont ds 
Londres , et les corps traynnés au gibet et là pendus par 
les espaules °. 

Le jugement rendu , on se délivra de l'exécuter. Toutes 
les besoingnes estoient prestes. Le maire de Londres et les 
seigneurs qui ad ce faire estoient députés, se départirent 
de la Guihale. à tout grant compaignie de posnple , et s'en 
vindrent au chastel de Londres, et firent tantost traire 
hors les quatre” chevalliers du roy Richart qui nommés 
estoient ainsi : sire Bernard Brocas , sire “ Magelars *, 
maistre Jehan d'Erby, receveur de Lincole, et monsei- 
gneur Scelle qui estoit maitre d'ostel , et farent amenés 
emmy la court, et là chaseun attellés à deux chevaulx 
äla veue de ceulx qui en la Tour estoient, qui les veirent 
tout plainement, et le roy Richart auvsi, de quoy tous 
furent très-grandement " eshidés et esbahis !; car tout le 
demourant des aultres chevalliers qui aveue le roy estoient, 
n'en attendoient * point meilleur loyer * , si cruenls et si 
“hausters  sentoient-ils les Londriens. Il n’y ot plus 
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riens dit. Tous quatre, alans l'un après l’autre, furenttrain. 
nés depuis le chastel au long de Londros jusques en là rue 
de Cep, et là sus ung estal de poissonnier ou leur trencha 
les testes, lesquelles farent tantost mises sur quatre glai- 
ves à la porte du pont de Londres, et les corps traynnés 
par les espaules au gibet * ot là pendus. 





Ceste justice faite, tous hommes retaurnèrent à hostel, 
et devés savoir que le roy Richart qui se sentoit pris et 
ou dangier des Londriens, estoit à rès-grant meschief de 
cuer et comptoit sa puissance à néant ; car il veoit que tous 
Avtimes en Agleterre estoient à l'encontre de luy, et, 
$6 aucuns en y avoit qui le voulsissent aidier ou porter, il 
méstoit point en leur puissance du faire! tant estoient 
toutes manières de gens eslevés à l'encontre de lay. Il 
fat dit au roy par aucuns qui estoient aveñe luy: « Sire, 
nous n'avons riens * à “ nos vies, ainsi commeil® estappa- 
rant* ; car, quant vostre cousin de Laneastra vint devant 
hier ens ou chastel de? Fluiah!, vous le meistes dedensluÿ 
douzième, etde bonne voulenté vous vous rendesistes à 
« Ju. Il vous prist sus et vous eut en convenant que vous 
« et douze des vostres demourroient ses prisonniers et 
« m'auroïent nul autre mal. De ces doure, les quatre en 
« sont alés et exécutés honteusement. Nous n'en devons 
« 
« 


aussiattendre autre chose, et vescy cause pour quoy. Les 
Londriens qui luy font son fait, l'ont fait tant fort 
*« loyer et obligier envers eulx que il ne puet nullement aler 
x au contraire. Dieu nous feroit grant grâce, se il nous 
« faisoit céans morir par mort naturelle, et non pas de 


“De Londres. —* Ne d'en monstrer nul semblant, — 4 En, — 
"0 Appert. — *# Flinth. 


Google 


DE RICHARD I, 197 


a mort! avanchie*, car c'est trop grant hideur à penser 
« aus ce. » 

À ces mots encommença le roy Richart moult grande- 
ment à plourer et à * tordre “ ses “ poings et à maudire 
l'eure que oncques il avoit esté né de mère pour telle fin 
prendre, et tant que ceulx qui là esoient, en eurent pitié 
et le reconfortèrent * ce‘ qu'ils porrent. Et dist l'un * de ses 
chevalliers % : à Sire, il se fault reconforter. Nous veons 
« bien que de ce monde il n'est plus rien pour nous et 
que les fortunes sont moult merveilleuses et tournent à 
la fois autant bien sus les roys et sus les princes que 
sus les povres gens. Le roy de France de qui la fille 
vous avés à ! femme, ne vous puet icy aïdier présente 
ment; il vous est trop loingtain. Se vous'povés ce meschief 
eslongier par dissimalation et vous et nous saulver les 
vies, ce seroit bien exploittié ; et dedens ung an ou 
deux se pourroïent bien faire autres recouvrances, » — 
Et que voulés-vous, dist le roy, que je face ? Il n'est 
chose que je na fesisse pour-nous saulver. # — « Sire, 
% dirent les chevalliers , nous sçavons de vérité, et les 
apparans en veons, que les Londriens veulent couron- 
ner à roy vostre cousin de Lancastre, et sus cel estat 
ils l'ont mandé et luy aident. son fait à faire. Or ! est 
fort 1%, tant que vous soiés en vie, se vous ne consentés 
purement et ligement, que la coronation se puist nulle- 
ment faire. Si vous mettons en termes pour le meilleur 
et pour vostre salvation et pour la nostre, que quant 
vostre cousin vendra icy parler à vous, alés vers lny 
ou le mandés pour la besoingne avanchier, et, luÿ venu, 


ame 
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par doulces et traittables paroles, dittes que vous voulés 
la couronne d'Angleterre et tel droit que vous ÿ avés eu 
jusques à cy, résigner purement et ligement en ses mains 
et vonlés que il soit roy, ét par ce party vous l'appai- 
serés et adoulcirés très-grandement, et les Londriens 
aussi. Et lors vous luy prierés ! liement * qu'il vous laisse 
vivre cy ou ailleurs et parfaire vostre viage, et nous 
aussi aveuc vous, et chascun à par luy, du envoier hors 
d'Angleterre comme banny ; car qui pert sa vie, il pert 
tont. » Le roy Richart entendy bien ces paroles et les 
glosa en son cuer, et dist que il se conduiroit après ce con- 
seil, comme celluy qui se veoit en moult grant dangier, 
et donna à * sentir ‘ à ceulx quille gardoient, que bien 
voulentiers il parleroit au duc de Lancastre. 

Nouvelles vindrent au duc de Lancastre que le roÿ 
Richart le demandoit et que il avoit grant désir de parler 
àluy. Tantost ledit duc se départy de son hostel eus le 
tard, et vint par une barge sus la Tamise, accompaignié de 
ses chevalliers, ou chastel de Londres, et entra par der- 
rière dedens, et se bouta en la tour où le roy Richart 
estoit, qui recueilly le duc de Lancastre moult doulcement, 
et se humilia très-grandement envers luy, ainsi que celluy 
qui se veoit et sentoit en grant dangier et péril de sa vie, 
et luy dist : « Cousin, je regarde et considère mon estat, 
« lequel est en patit point, Dieu merehy. Et tant que à tenir 
« règne, ne à gouverner poeuple, ne à porter la couronne, 
« je n'ay que faire de penser. Et, se Dieu me puist aidier à 
« l'âme , je vouldroie estre hors de ce siècle * par la mort 
« naturelle et que le roy de France tenist sa fille, car nous 
« n'avons pas prins, ne eu trop grantjoye, ne plaisir en 
« semble ; ne oncques, depuis que je l'amenay en ce pays, 
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« je ne peuls estre si bien de mon pueple comme j'estoie en 
« devant. Cousin, tout considéré, je sçay bien et congnois! 
+ que grandement je me suis mesprins envers vous et 
« envers plusieurs nobles de mon sang en ce pays, par 
« lesquelles choses je sens et congnois que jamais je 
« 
“ 
* 
“ 





vendray à paix, ne à pardon. Et pour tant, de bonne et 

libérale volenté, je vous vueil résigner l'éritage de la 

courunne d'Angleterre,et vous pris que le don et résigna- 
tion prendés amiablement. » 

Quant le duc de Lancastre * entendy * ceste parole, si res- 
pondi et dist”: « 11 convient que à ceste parole soient veus 
« et appellés plusieurs des trois estas d'Angleterre. Et je 
« ay rescript et mandé les prélats et les nobles dé ce pays, 
« et des consauls des bonnes villes ; et dedens trois jours 
* iLen y aura assés pour faire deuement la résignation que 
vous voulés faire, et par ce point vous appaiserés et 
adouleirés grandement l'ayr et la maltalent de plusieurs 
hommes d'Angleterre; car pour obvier à tous maléfices 
qui très-fort estoïent eslevés en Angleterre par faulta de 
a justice, qui de long temps n'avoit ne lieu, ne règne, ay-je 
« esté de delà la mer mandé, et me veult de fait le péeuple 
a couronner, et court voix et renommés par toute Angle- 
torre que à la couronne je ay et ay en tousjours plus 
grande action de droit que vous n'avés eu. Et quant 
nostre tayon le roy Édouard, da bonne mémoire, vous 
esleva et couronna, il luy fut dit et remonstré; mais il 
amoit tant son fils et avoit amé le prince de Galles, que 
nuls ne luy peult brisier son propos et oppinion que 
vous ne fuissiés roy. Et, se vous euissiés les euvres du 
prince de Galles enssieuvy et creu bon conseil, ainsi 
que bon fils à son léal povoir en tout bien doit enssieu- 
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« vir les oeuvres de son père, vous fuissiés demouré roy et 
« en vostre estat. Mais vous avés tousjours fait du con- 
a traire, ot tant que commune renommée court parmy 
« Angleterre et ailleurs que vous ne fustes oncques fils au 
a prince de Galles, mais d'un clere où d'un chanoine ; car 
« j'ay oÿ dire à aucuns chevaliers de l'ostel du prince mon 
« oncle, que pour tant que le prince se sentoit meffait de 
mariage, car vostre mère estoit cousine germaine du roy 
Édouard, et la commençait à acqueillier en haynne pour 
la cause que le prince n'en avoit point de génération, et 
si estoit sa commère par deux fois des enffans que il 
avoit tenus sus fons, qui furent à messire Thomas de 
Hollande, elle qui bien sçavoit tenir le prince ? et qui 
concquis l'avoit en mariage par subtilité et cautalle, se 
doubta que mon oncle le prince par * une diverse 
voye* ne se voulsist desmarier, et fist tant qu'elle 
fut grosse, et vous ot, et encoires ung autre devant vous. 
Du premier on ne scet que dire, mais de vous, pour tant 
que on a veu vos meurs et conditions trop contraires et 
différentes aux vaillances et prouesses du prince‘, on dist 
et parole en ce pays et ailleurs que vous fustes fils d'un 
clerc ou d’un chanoine’; ear pour le temps que vos fustes 
engendré et nés à Bourdeaulx-sur-Gérondeilen y avoit 
grant nombre de moult beaulx et jeunes en l'ostel du 
prince. Et telle est la renommée de ceu!x dece “royaulme*, 
et bien en avés par expérience monstré les euvres, car 
7 vous avés tousjours esté * encliné à la plaisance des Fran- 
çois et à vouloir ? traittier ! avecqnes eulx paix à la con- 
fusion et grant déshonneur du royanlme d'Angleterre. Et 
pour tant que mon oncle de Glacestre et le conte d'Aron- 
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del Le vous remonstroient bien sagement et loyaulment et 
vonloient garder l'onneur de ce ! pays * et à leur povair 
enssieuvir les oeuvres vertueuses de leurs pères, les 
avés-vous trahiteusement fait morir. Tant que à moy, 
à je vous ay prins sus et vous deffenderay et alongeray 
« vostre vie, en nom de pitié, tant que je pourray, et prieray 
a pour vous envers les Londriens et les hoirs de ceulx que 
« vous avés indegement fait morir. » — « Grant merchis, 
« cousin, dist Le roy Richart, je me confle plus en vous 
« 
“ 
Û 
« 
« 


que en tout lo demourant d'Angleterre. à — « Vous 
avés droit, dist le duc de Lancastre ; car, s6 je n'aloye 
ou fuisse alé au devant de la voulenté du poeugle, vous 
eussiés esté ou seriés pris du poéuple et dégradé à grant 
confusion et desrision, et mort -par les malles euvres 
qui de vous sourdent et qui vous font avoir celle payne 
et ce dangier. » 

Le roy Richart entendoit et considéroit bien toutes les 
paroles que le due de Lancastre luy remonstroit, et ne 
scavoit que dire, ne que respondre * ; car très-bien veoit 
que force et argumens ne luy povoient en riens * prouffiter 5, 
mais * très-bien *doulcour, amour et simplesse, et se humi- 
lioit tout ce qu'il povait, et prioit fousjours au due de Lan- 
castre que sa vie Iny fuist saulvée. 

Quant le duc de Lancastra eust esté eu la Tour de Lon- 
dres avec le roy Richart plus de deux heures et tousjours 
le plus parlant à luy, en luy remonstrant les ygnorances et 
mésusances dont il estoit accusé et qui estoient toutes 
clères, il prist à lny congié. Et se départy et retourna par 
la rivière de la Thamise en son hostel et là se tint. Et 
reuforcha encoires à l'endemain ses mandemens par toutes 
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les mettes et limitations d'Angleterre, Et vindrent à Lon- 
dres son oucle ls duc d'Yorch, le conte de Rosteland son 
fils, le conte de Northombrelande et son fils messire Henry 
de Perssy, ausquels le due de Lancastre fist ? mouit* 
bonne chière, et vindrent là grant foison de prélats, arche- 
vesques, évesques et abbés. 

Adont vint le duc de Henry de Lancastre accompaignié 
de ces seigneurs prélats, de ducs, de contes, de barons et 
de chevaliers et grant nombre des plus notables hommes 
de Londres, au conseil, ens ou chastel, et tous montés à 
cheval, et descendirent en la place et entrèrent dedens le 
chastel, et fut mis le roy Richart hors de la Tour, et vint 
en la salle appareillié et ordonné comme roy, en mautel 
ouvert, tenant le *céptre‘ et la couronne dont il avoit 
esté couronné, sus son chief; mais il ne fut adextré de 
persome nulle, ne tenu, lorsqu'il parla, et dist ainsi, 
 oyans % tous ceulx qui là estoient : « J'ay esté roy d'An- 
« gleterre, duc d'Acquitaine et sire d'Irlande environ vingt- 
« et-deux ans, laquelle royaulté ”, ceptre, couronne et 
« héritage je résigne purement et quittement à mon cou 
« sin Heury due de Lancastre, et luy prie en la présence 
« de vous tous que il prende le ceptre en cause de posses- 
« sion. » Adont * rendy-il * le ceptre su duc de Lancastre, 
qui le prist, et tantost il le baïlla à l'archevesque de Can- 
torbie, lequel le prist et tint en sa main. Secondement le 
roy Richart pristla eôuronne d'or de dessusson chief à deux 
mains et la mist dovant luy, et dist ainsi : « Henry, beau 
« cousin, duc de Lancastre, je vous donne et rapporte en 
« vosire main ceste couronne, de laquelle j’ay esté nommé 
« roy d'Angleterre, et aveuc ce toutes les droittures qui y 
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a appendent, ne appartiennent. » Le due de Lancastre la 
prinst, et : tantost l'archevesque de * Yorch * fut appareil 
lié, qui la prinst ens ès mains du dno. 

Ces deux choses ainsi faites et la résignation proposée 
et ditte par Richart de Bourdeaulx, le due Henry de 
Lancastre appelle ung notaire publique, et en demanda à 
avoir lettres sus les tesmoingnages des prélats et des prin- 
ces, barons et chevalliers qui là estoient. Et assés tost 
après Richart de Bourdeaulx retourna * tout le pas dont 
il estoit yssu, et le duc de Lancastre et tous les seigneurs 
qui là estoient venus, montèrent à cheval. Et furent de là 
emportés en custodes et en coffres les deux nobles et 
solempnels joiaulx dessus nommés et mis en la trésorerie 
de l'abbaye de Wesmoustier. Et retournèrent tous les 
seigneurs * en leurs hostels ?, où ils attendirent le jour du 
conseil et du parlement qui, comme dit est, se devoit tenir 
à Wesmoustier pour le fait du couronnement du roy 
Henry, ainsi que il estoit conclud. 





En l'an de grâce Nostre-Seigneur mil CCCC ung moins, 
advint en Angleterre ou mois de septembre et le darrain jour 
d'icellny mois par ung mardÿ, que Henry le duc de Lan- 
castre tint parlement au palais de Wesmoustier qui est 
dehors Lonüres, et audit parlement furent asramblés tous 
les prélats et le clergié du royaulme d'Angleterre la plus 
grant partie, et en après y furent tous les ducs, contes et 
nobles du dit royaulme, et aussi du commun de chascune 
ville une quantité de gens selon ce que les villes estoient. 
Et là fut tout le dit poeuple assamblé à Wesmoustier ce 
mardi devant dit, présent le duc de Lancastre et nes gens. 
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Et là caleuga le duc de Lancastre le royaulme d'An- 
gletarre, et requist à entre roy par trois manières ! de 
cas * : premièrement par * conquest*, secondement pour 
tant que il se disoit estre droit hoir de la couronne, et tier- 
chement par ce que Le roy Richart de Bourdeaulx luy avoit 
résigné le royaulme en sa main , de pure et libérale vou- 
lenté, en la présence de prélats, ducs, contes et chevalliers 
en la salle de la grant tour du chastel de Londres. 

Ces trois cas remonstrés, requist le dit duc Henry de 
Lancastre à tout le poeuple qui là fut, que de ce ils desis- 
sent leur * voulenté. Et ‘ en présent? respondy ledit poeu- 
ple tout d’une voix que c'estoit bien leur voulenté que il 
fust leur roy, et ne voloient avoir autre que luy. Et encoi- 
res, enssuivant ce proupos, requist et demañda le dit duc 
audit poeuple par deux fois se c’estoit bien leur voulenté ; 
et ils respondirent tous d'une voix : « Oyl. » Et lèen 
présent s'assist Henry da Lancastre en siége royal, 
lequel siége estoit hanlt eslevé emmy la salle et couvert 
d'un drap d'or à chief dessus, sicques tous ceulx qni là 
estoient, le povoient ® veoir. Et * prestement !° que ls due 
fut assis ou dit siége, tout le poeuple tendirent leurs mains 
contremont en luy prommettant foy et faisant grant liesse. 
Et lors fut ce parlement conclut, et fut journée assignés 
de son couronnement le jour Saint-Édouard roy, qui fut le 
lundy VITE :* jour d'octobre. 


Le samedi devant le jour de son couronnement, le due 
de Lancastre se départy de Wesmouslier et s'en ala au 
chastel de Londres atout # grans" gens, et celle nuit 
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veillièrent tous les escuiers qui devoient estre fais cheval- 
liers à lendemain, et furent le nombre de quarante-et-six, 
et orent tons ces escuiers chascun sa chambre et chascun 
son baing où ils se baignèrent celle nuit. Et à l'endemain 
le * duc de Lancastre * les fist chevalliérs à sa messe, et 
leur donna longues * cotes ‘ vertes à estroittes manches, 
fourrées de menu vair et grans chapperons parauls fourrés 
de mena vair à guise de prélats, et avoient lesdis chevalliers 
sus la senestre espaule ung double cordel de soye blanche 
à blanches * houppes * pendans. Et se départy ce duc de 
Lancastre celluy dimence après disner du chastel de Lon- 
dres pour venir à Wesmoustier, et estoit en pur le chief, et 
avoit en son col la devise du roy de France, et estoit 
accompaignié du prince son fils, de six dues, de six contes 
et dix-huit barons, et là avoit somme toute de huit à 
noeuf cens chevalliers en sa compaignie. Et avoit adont le 
roy vestu ung court jacques de drap d'or à la fachon d'Alle- 
maigne, et estoit monté sur ang blanc coursier, et à sa senes- 
tre jambe il avoit le Bleu * Garetier *, Et vint ledit duc parmy 
la ville de Londres à grant quantité de seigneurs, vestus 
leurs gens chaseun de sa livrée et devise, et tous les bour- 
gois, Lombars et marchans de Londres et tous les grans 
mestiers chaseun mestier aourné et paré de sa devise, et 
Lombars et bourgois aussi, en acconvoiant ledit duc jusques 
à Wesmoustier, et furent le nombre de six mille chevaulx, 
Et furent les rues, cedit jour, où le dit due passa, couvertes 
et parées de plusieurs manières de paremens, et y ot cedit 
jour et l'endemain touts jour noeuf  broucherons * à 
manière de fontaines en Cep à Londres, ! courans ® par 
plusieurs # conduits %, jettans vin blanc et vermeil. 
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Itein à la nuit fut baignié le duc de Lancastre, et à 
l'endemain, si tost qu'il fut levé, il sa confessa * et oy trois 
messes, ainsi que accoustumé avoit. * Tous les prélats qui 
Jà estoient assamblés et grant quantité du clergié vindrent 
à procession de l'église de Wesmoustier droit au palais 
pour amener le roy en la ditte église, et s'en retourna la 
procession en la ditte église, et le roy enssieuvant après, 
et tous les seigneurs avenc le roy. Et tous les ducs et tous 
les contes et les barons avoient hbuppelandes d'escarlatte 
et longs manteaulx fourrés de menu vair et grans chappe- 
rons fourrés en telle manière ; et tous les dues et les 
contes avoient trois ourlets de menu vair assis sur l'es- 
paule senestre d'un quartier de long ou environ, et les 
barons n'en avoient que deux, et tous les autres chvalliers 
et escuiers avoient houppelandes * d'escarlatte de livrée. 

Item en venant du palais à l'église avoit dessus le chief 
du roy ung drap de soye de couleur inde à quatre bastons 
d'argent et quatre clochettes d'or sonnant, et portoient le 
dit ciel quatre bourgois de Douvres pour la cause que c'est 
leur droit. Et avoit à chacun costé l'espée de l'Église et 
l'espéo de Justice, et portoit l'espée de l'Église le prince 
de Galles son aisné fils, et l'espée de Justice messire Henry 
de Persy conte de Northombrelande *, Et portoit. le conta 
de" Westmelen *, mareschal d'Angleterre, le ceptre. 

Le du et tous les seigneurs entrèrenten l'église® entonr* 
neuf heures, !où il avoit! ung " haurt ” couvert de # draps 
vermauls 5, etou mylieu de ce hourt avoit une chaière 


* Car il en avoit bon mestier. — *Celuy matin. — * Fourrées. — 
* Etconnætable d'Angleterre, car le comte de Kosteland estoit déposé 
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comme à. — 1-4 Et avoit droit au milieu de l'église. — ‘t-® Escha. 
faut eslevé là où tous les prélats estoient et grande quantité des sei- 
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royale couverte de drap d'or. Quant le due fut venu en 
l'église, il monta aus le hourt et se nssist en la chaière 
royale. Et estoit le duc en estat royal, fors tant que il 
n'avait point sur le chief la couronne, ne le bonnet. Et là 
en présent sus l'eschaffault remonstra l'archevesque de 
Cantorbie par les quatre carnets de l'eschaffault an poeuple 
comment Dieu leur avoit tramis -ung homme pour estre 
leur sire et leur roy. Puis demanda ledit archevesque au 
poeuplé se chaseun bien le vouloit et que il fuist ! couronné 
à roy. Et ils respondirent tous d'une voix : « Oyl », en 
tendant les mains contremont en luy prommettant foy et 
loaulté. 

Après ce dit et respondu, le duc descendÿ jus du hourt 
et vint à l'autel pour estre sacré. Et au roy Heurÿ sacrer, 
il y avoit deux archevesques et® dix ® évesques, et là 
devant l'autel fut desvestu de l'estat royal jusques à la 
chemise, et là en présent fut enoint et ascré en six lieux, 
c'est assavoir sur le chief, en la poittrine, sus les * es- 
paules et derrière entre ses espaules et ès mains. Et puis 
Joy mist-on ung bonnet sur son chief; et entreux qu'on le 
sacroit et enoingnoit, le clergié chantoit la létanie et tel 
office que on dist à béneyr les fons. Et là fut vestu le roy 
des draps de l'Église, comme ung diacre. Et puis luy 
chaussa-on ungs soullers de vermeil vellours à guise de 
prélat, et puis ungs esperons À pointe sans moulette. Et 
puis fut tirée l'espée de Justice hors du fourrel, at là fut. 
béneye, et puis fut “ délivrée® au roy, at le roy la remist ou 
fourrel, et là en présent l'archevesque de Cantorbie luy 
chaindy la ditte espée. Et puis fut apportés la couronne 
saint Édouard. et estoit laditte couronne archie en trois, 
et fut béneye, et pnis luy assist ledit archevesque sur le 
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chief. Et puis on chanta la messe, et, la ditte messe chan- 
tée et oye, le roy se départy de l'église on dit esta, et 
trouva au dehors de l'église le duc de Lancastre le connes- 
table d'Angleterre, le mareschal * et le lieutenant du con- 
nestable qui devant le roy faisoient place pour venir an 
palais. Et avoit ou mylieu de ce palais une fontaine qui 
rendoit vin-blancg et vin vermeil par plusieurs * sourgons ?. 
Eu là entra le roy en la salle et ala en son retrait, et puis 
revint en la salle pour disner. Et futla première table 
celle du roy; la seconde fut ‘ pour les quatre dues “ d'An- 
gleterre ; la tierce table fat pour les Londriens 7, et la 
# quarte fut pour les * chevaliers et escuiers d'honneur qui 
se vouloïent soir. Et estoit ledit roy acosté du prince de 
Galles qui tenoit l'espés de l'Église", et de l'autre lés estoit 
le connestable d'Angletorre qui tenoit l'espée de * Justice 5. 
© Et en dessoubs estoit le mareschal qui tenoit le captre. 
Et n'eut à la table du roy que deux archevesques et dix- 
sept évesques. Et “à la moïenne ! de ce disner vint ung 
chevalier qui se nommoit  Dimoreh ", tout armé sus ung 
cheval monté, tout couvert de mailles et de vermeil, che- 
valier et cheval, et en point !* pour gaige da bataille ; ét 
avoit un chevalier devant luy, qui portoit sa lance, et 
avoit le dit chevalier à son costé l'espée toute nue et la 
dague à l'autre costé. Et bailla le dit chovallier*° une balle* 
au roy, laquelle fut lutte, et disoit %: « S'il estoit cheval- 
« lier, escuier ou gentil homme, qi voulsist dire, ne main- 
a tenir que le roy ne fuist droit roy de ce droit, il estoit 
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« tout prest de le combatre, présent le roy où quant il 
« plairoit an roy assigner journée. » Et le fist le roy crier 
par ung hérault d'armes par les ! lieux * de la salle, à 
quoy nuls ne s'apparut. Et quant le roy eut disné, il print 
" vin et espices en la ditte salle, et puis ala en son retrait, 
et toutes gens se départirent, et ala chascun en son hostel 
là où il devoit aler. 
Ainsi se porta la journée de la coronation du roy Henry, 
lequel demonra ce jour et la nuit enssieuvant et l'endemain 
au palais à Wesmoustior, 





Vous devés savoir que le conte de Saslebéry ne fat point 
à ces solempnités, et mauvaisement y euist-il esté ; car on 
le tenoit en prison fermée et bonnes gardes sus luy. Et 
vouloit le conseil du roy et moult de nobles du pays et les 
Londriens que on luy trenchast la teste publiquement en 
la rue de Cep à Londres ; et disoient que bien l'avoit des- 
servy quant il s'estoit avanchié de porter lettres de créance 
de par Richart de Bourdeaulx en France au roy et aux: 
seigneurs de France , et avoit ledit conte porté et tesmoin- 
guié que le roy Henry estoit fauls, mauvais et traittre, et 
que ce péchié et* malfait‘ ne faisoit point à pardonner, 
mais demandoit pugnition très-crueuse. Le roy Henry, 
comme doulx et sage prince, ne s'enclinoit point à le faire 
8i tost morir ; mais en avoit aucunement pitié ; car le conte 
ge excusoit et disoit que ce que fait en avoit, fat par l'or- 
donnance des quatre chevalliers desaus nommés qui décolés 
estoient. Le roy créoit assés tost icelles excusances, mais 
ceulx de son conseil n’y vouloient nullement entendre, et 
disoient, et aussi faisoient les Londriens, qu'il en morroit, 
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car trop bien l'avoit desservy. Si demoura le conts de 
Saslebéry en grant ! péril * de sa vie. 





Messire Jehan de Hollande, conte de Hostidonne et gar- 
dien de la ville de Calais pour ce temps, avoit esté infourmé 
tout-au long de la matière dessusdicte et comment le roy 
Richard son frère avoit esté pris et mené en prison en la 
Tour de Londres et condempné à paruser sa vie là ou ail- 
leurs où il plairoit au roy Henry et à son conseil, et avoit 
résigné le royaulme, couronne et tout, et estoit Henry de 
Laneastre roy d'Angleterre , lequel conte de Hostidonne, 
quelque anoy, ne * desplaisance # qu'il euist da roy Richard 
sou frère, considéra le temps et les adventures, et regarda 
que il estoit tout seul contre la puissance d'Angleterre qui 
trop grande luy estoit, à laquelle il ne povoit obvier, Aussi 
la contesse sa femme luy dist, quant il fut retourné de 
Calais en Angleterre (qui serour germaine estoit da roy 
Henry) : « Monseigneur , il vous fault passer vostre cour- 
« rous * bellement ‘et sagement, at ne faittes pas chose 
« dont vous prendés dommage ; car monseigneur le roÿ 
mon frère vous peult faire moult de biens, et si voés que 
tout le roysulme s'encline à luy ; et, 8e vous monstrés 
inaltalent * à aucuns de son estroit conseil", vous estes 
perdu. Si vous dissimulés de ce fait-icy, je vous en prie 
et le vous conseille ; car autretant bien est le roy Henry 
vostre frère que Richart estoit, et demourés delés luy, 
et vous le trouverés bon et appareillié amy ; car il 2'ÿ 
ot oneques roy en Angleterre si riche comme il est. Si 
vous pourra et à vos enfans faire encoires beaucop de 
biens. » 
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Le tonte de Hostidonne entendy moult bien ! la parole * 
que sa femme luÿ dist et remonstra, car il fut ymagins- 
tif assés. Si le crut et s'i enclina, et s'en vint par devers 
le roy Henry son serourge, et se bumilia et luy prommist 
foy et loyaulté et service à faire. Le roy le rechupt et en 
ot grant joye. 

Depuis fist tant le conte de Hostidonne parmy les bons 
amis * qu'il acquist, el tant en pria su roy, que le conte de 
Saslebéry fut oy et reoueillié à toutes excusations, et luy 
fat pardonné tout ca que fait en avoit ou voiage de France, 
et retourna en la grâce du roy Henry et du “ pays ‘. 


Quant la dame de Coursy fut descendue à Boulongne, 
elle basta ses besongnes du plus tost qu'elle pot, et se mist 
à la voye pour venir vers Paris ; et jà estoiten France ® 
la murmuration grande des accidens qui advenus estoient 
en Angleterre , car on en sçavoit aucunes choses par Lom- 
bars et marchans de Bruges. Mais quant la dame de 
Coursy qui estoit en Angleterre delés la jeune royne 
Ysabel , fat retournée à Paris, on sceut toute la pure 
vérité. 

La dame, quant elle fut venue, 86 traist à l'ostel de son 
mary le seigneur de Coursy, ce fut raison, lequel estoit 
ung des chevaliers de le chambre du roy de France et 
des plus avauchiés, Nouvelles vindrent à Saint-Pol, hostel 
du roy, que la dame de Coursy estoit venue, et evous 
sergens d'armes et ? officiers * ensonniés au matin de 
cryer et de demander après le seigneur de Coursÿ: Sy lui 
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fa dit (celle nuit ! il avoit jeu * à son hostel, si n'estoit 
point encoires venu ai matin) que le roy et les seigneurs le 
vouloient avoir pour oyr les nouvelles d'Angleterre et pour 
sçavoir de l'estat du roy Richart et de la jeune royne Ysabel 
sa femme. Si tost comme il fut venu, il entra en la chambre 
du roy, lequel luy demanda de l'estat d'Angleterre, du roy 
et de sa fille. Le chevallier ne luy o8a celler, mais luy dist 
tout * pourveuement ‘ ce dont sa femme l'avoit infourmé, 
Quant le roy de Francs sceut ces nouvelles, si luy furent 
trop desplaisantes, car il sentoit tous les Anglois de lenr 
condition durs, hausters et" merveilleus. Et avoit le dit 
roy de France esté en bon point ung grant temps, mais de 
courrouch il entra en la maladie de frénaisie, de quoy les 
barons de France, ses oncles et son frère furent moult 
courrouchiés, se ameuder le peuissent. Et dist le due de 
Bourgoingne : a Ce fut ung mariage fait sans raison, et 
bien en parlay adont quant on le traittoit et procuroit , 
mais je n'en peus oncques estre oy; ne oncques Îles 
Londriens n'amèrent parfaittement ce roy Richart, et 
tout ce meschief vient et est engendré par le dut de 
Glocssire, Il nous fault pourveir et sçavoir comment les 
Anglois se vouldront maintenir. Puisque ils ont prins 
leur roy et misen prison, ils le feront morir, car 
oncques üe l'amèrent. Et pour tant que il ne vouloit 
point de guerre, mais tonte paix, si couronneront à roy 
Henry duc de Lancastre, qui se aloyera et très-grande- 
ment obliger “à” oulx, et fera, vueille ou non, ce qu'ils 
vouldront. » 
Là fut proposé et dit ® : « Halal Sainte Marie | com= 
« ment s'en vouldront porter ceulx de Bourdeaulx, car ° il !° 
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fat là nés, ot moult l'amoient, et aussi faisoient ceulx de 
Bayonnb et de Dax et ceulx des landes de Béurdeaulx, 
Bien seroit que le connestable de France messire Loys 
de Sanssoire en fuist signifié et se traist sus les fron- 
tières per delà et euist aveue luy mesaire Regnault 
d'Espaigne, le Barrois des Barres et aucuns barons et 
prélats qui sceuissent traîtier ; et mon frèra de Berry 
s'en alast en Poitou et se traist sus les frontières de 
Saintes, de Blaves et de Mirebel, pour quoy, se ceulx 
de Bourdeaulx vouloient entendre à nos traitiés, ils 
faissent recueilliés, car nous les devrions maintenant 
avoir ou jamais. » 

Les paroles du duc de Bourgoingne furent oyes et rete- 
nues, et en fut ordonné tont ainsi comme il le proposa. 
Voirement l’entendoit-il par bonne manière, et ot à ce 
dire et conseillier bonne et clère ymagination ; car quant 
ceulx ‘ de Bourdeaulx, de Bayonne etde Dax entendirentque 
leur sire le roy Richart estoit prins et mis en la Tour de 
Londres et comment on avoit son conseil exécuté et le duc 
Henry de Lancastre couronné à roy, ils farent trop esmer- 
veilliés, et ne le povoient croire de premiers que si trè: 
grant meschief fuist advenu en Angleterre ; mais petit à 
petittantde nouvelles vindrent, qu'ils congneurentplainement 
‘que c'estoit tonte vérité. Dont se clouirent ces trois cités, et 
ne laïssièrent homme nul, chevalier, ne escnier, entrer *, 
ne yssir *dedens ‘ , et furent moult mérancelieux, et par 
spécial ceulx de la cité de Bourdeaulx, ear le roy Richart 
avoit esté nés et nourry entre eulx : si l'amoïent bien, et, 
quant les Bourdelois venoient devers luy, il les recepvoit 
lyement et doulcement, et s'enclinoit à eulx faire tontes 
leurs requestes ‘, Dont ils dirent, quant les‘ créantes ? ncu- 
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velles leur furent venues : « Ha ! a ! Richart, très-gentil 

« roy, par Dieu, vous estes le plus preud'homme de tout 

vostre roiaulme. Ce dommage et encombrier vous ont 

brassä les Londriens, n6 oncques ne vous porrent amer, 
et encoires mains depuis que vous vous aliastes par 
mariage au roy de France que en devant. Ce meschief 
est si grant que nous ne le povons, ne devons souffrir. 

Ha! a ! ry Richart, ils vous ont tenu pour roy vingt-et- 

deux ans, et puis vous ont dégradé et condempné à mort ; 

car, puisque vous estes en prison et que ils ont couronné 

Henry de Lancastre, ils vous traitteront à mort. » 

Ainsi couroient les lamentations par la cité de Bour- 
deaulx et en Bourdelloié, et tant que le séneschal de Bour- 
deaulx, ung moult vaillant chevallier anglois, escripvy en 
brief les paroles et regrets que ceulx de Bayonne, de 
Bourdeaulx et de Dax faisoient, et avenc ce ils estoient sur 
le point que de enls rendre au roy de France. Ces lettres 
escriptes et séellées, il prist ung sien féable varlet et fist 
tant que il ot une nef et le fist esquiper en mer, et vint cellny 
par force de bon vent en Cornuaille, et puis chevaucha tant 
par ses journées que il vint à Londres. Pour ce jour y 
estoit le roy Henry, et avoit parlement aux Londriens, les- 
quels par accord prindrent ces lettres, car elles généralle- 
ment s'adrechoient au roy et aux Londriens. Si furent 
ouvertes et leutes, et sur ce le roy et les Londriens orent 
conseil, mais je vous diray quel chose les Londriens en 
respondirent, comme ceulx qui aires ne furent esbahis 
des nouvelles dessus dittes. Et dirent, les lettres aÿes et 
entendues : « Ce ne rera j5 que ceulx de Bonrdeaulx, de 
« Bayonne et de Dax se tourneront Franchois, car ils ne 

._« sçauroient vivre en leurs dangiers, ne ils ne pourroient 
« souffrir leurs ruses. Ils sont et demeurent franchement 
«_et aisiéement delés nous et aveuc nous. Et, se les Fran- 


AVEC LES CITÉS D'AQUITAINE. 215 


« chois les dominoient , ils seroient tailliés et retailliés 
« deux ou trois fois l'an, laquelle chose ils n’ont pas accous- 
« tumé : si leur seroit trop dur à commenchier, Avenc 
« tout ce, ces trois cités sont encloses et environnées da 
« graus seigneurs, lesquels sont loiaulx et ! bons® Anglois 
« et ont-tousjours esté, tels que le seigneur de Pumiers, 
« la seigneur de Mucident, la seigneur de Duras, le seigneur 
« de * Landurans *, le seigneur de Copanes, et de plusieurs 
« autres barons et chevalliers, par lesquels ils auroient la 
«* guerre toute preste à la main; ne ils ne pourroient 
« yssir, ne saillir hors de leurs cités que ils ne fuissent 
« prins, sicques, qnoyque le séneschal de Bourdeaulx nous 
« ait de Francs rescript, nous ne faisons nulle doubte que 
« ‘jà ils se doivent tourner Franchoïs. Néantmains nous y 
« envoierons homme de vaillance et de prudeuce garny et 
« que bien ils ayment et conguoissent, car il les a gou- 
« vernés autrefois : ce sera messire Thomas de Persy. » 
Ainsi comme ils le proposèrent , ils le frent, et fut prié 
et ordonné messire Thomas de Persy de par le roy et les 
Londriens d'aler en ce voyage et de entendre aux besoin- 
gnes du dit pays. Messire Thomas de Persy ne l'euist 
jamais refusé, mais sa ordonna du plus tost que il pot, 
“et estoit environ ls Noël que les mers par les fors vens 
sont crueuses. Il fst faire ses pourvéances tout ballement 
en Cornusille au plus prochain port de Bourdeaulx, et furent 
de sa délivranco deux cens hommes d'armes et quatre 
cens archiers. En aa compaignie estoient messire Henry 
de Persy, son nepveu, messire Hues de Hastinges, messire 
Thomas Colleville, messire Guillemme de Lille, messire 
Jehan de Grailly, fils bastard du captal de * Boex ‘, mes- 
sire Guillemma” Traithon , messire Jehan d'Auberchi- 
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court et plusieurs autres, et auesi l'évesque Robert de 
Londres et maistre ‘ Rohale; et attendirent la moienne 
de mars avant que ils entrassent en mer. 

En ce temps, avant que ces seigneurs d'Angleterre 
venissent à Hourdeaulx,-le due de Bourbon vint en ls 
cité d'Agen pour traittier aux Bourdelois, at fist tant par 
ss paroles et sus bonnes asseurances que les consanls des 
cités de Bourdeaulx, de Baïonne et de Dax envoièrent 
hommes en la cité d'Agen. Le duc les * recueilly grande- 
mant de paroles aornées * et comblées “ de prommesses , et 
leur donna à entendre, se ils se vouloient tourner François 
et venir en l'obéiseance du roy de France, le roy leur 
accorderoit tout ce que demander vouldroient et leur séel- 
leroit à tenir à perpétuité, et, quant ile venroient en France 
ou à Paris, de toutes leurs requestes “ tantost expédiés 
serient, et moult de choses leur promist à tenir, jurer 
et séeller, et tant que ils respondirent et dirent que , enlx 
revenus ens ès cités dessus nommées, ils remonstreroient 
ce au posuple et en auroïent conseil st advis de ce faire. Et 
sus cel eslat ils se départirent de Agen et du duc de Bour- 
bon, et à tant chascon retourna en son lieu, et remon- 
strérent 4 ceulx ansquels il en appartenoit à parler, les 

‘‘traittiés du due de Bourbon, lesquels sa desrompirent et 
alèrent tout à néant ; car les communaultés des cités dessus 
nommées considérèrent leurs affaires et comment le 
royaulme de France estoit vexé et molesté de tailles ° et 
de toutes exactions villaines, dont l'en povoit ? extordre * 
argent. Si dirent ainsi : « Se les Franchois dominoïent sur 
“ nous, ils nous tendroient en tels usages. Encoires nous 
« vault-il mieulx à estre Anglois, quant nous sommes * en 
« ce nés, qui nous tiennent francs et libéraulx, que 2 
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la eubjection des Franchois. Se les Londrieïs ont le roy 

Richart déposé et couronné le roy Henry, que nous 

touche cela ? Tonsjours aurons-nous roy, et nous avons 

entendu que l'évesque de Landres et messire Thomas de 

Persy seront temprement iey. Si nous infourmerons de la 

vérité. Nous avons plus de marchandises, c'est-assavoir 

de vins, de laynes et de draps aux Anglois qna aux 

François, et si nous y enclinons par nature mieulx. Gar- 

dons qu'il ns nous adviègne de faire traittié ! dont ? il 

nous conviengne * repentir. » 

Ainsi se desrompirent les traittiés des Bourdellois , 
des Baïonnois, et des Daxoïs aux Franchois, ne riens n'en 
fut fait. Aussi l'évesque de Londres et messire Thomas de 
Persy et leur charge de gens d'armes et archiers arrivèrent 
ou havène de Bourdeaulx, dont 4 grant plenté ‘ de gens 
furent resjouis, et les aucuns courrouchiés, qui vouloient 
% tenir les ’traittiés *dn royde Frauce. Et se logièrent ces sei- 
gneurs * tous ensemble en l'abbaye Saint-Andrien ; et quant 
ils veirent que point ‘! et heure fut, ilsremonstrèrent à toute 
la communaulté de Bourdeaulx l'estat d'Angleterre et ce 
pour quoy ils estoient là venus, et firent tant que tons s'en 
appaisèrent et contemptèrent, et  aïinei à Bayonne et à 

. Dax. Si demourèrent ces cités et toutes les appendences 
englesces : trop y auroit à faire à les tourner et convertir 
franchoises. 


Advisé et conseillié fut en Franc en l'ostel du roy, pour 
tant que on le veoit moult eourrouchié de l'advenue 


laquelle estoit prinse à son fils le roy Richart, que ‘ils 
envoieroient en Angleterre de par le roy aucun seigneur 
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notable êt prudent pour savoir st veoir l'estat da la royne , 
et furent priés et chargiés de là aler messire Charles de 
Labreth et messire Charles de Hangiers, lesquels au com- 
mandement du roy obéirent voulentiers, et ordonnèrent de 
leurs besoingnes st se départirent de Paris, et tant cheminè- 
rent que ils vindrent à Boulongne et là s'arrestèrent, car ile 
avoient envoié ung hérault parler au roy Henry ; car sans 
aseeurances, quoyquetrièves fuissent entre France et Angle. 
terre, ils nes'i fuissent point vonlentiers boutés. 

Le roy Henry, qui moult se sentoit tenu au roy de | 
France, parla à son conseil ; car riens ne faisoit sans son 
conseil. Accordé fut et dit au hérault franchois que c'estoit 
bien la plaisance et voulenté du roy el de son conseil, 
que messire Charles de Labreth et sa compaignie venissent 
en Angleterre , et tout droit le chemin devers Le roy sans 
traire ailleurs, fars par congié. 

Le hérault françois retourna à Boulongne, et dist à ses 
seigneurs tout ce qu'il avoit trouvé et impdtré. IL leur pleut 
assés bien, puisque autre chose ils n'en peurent avoir, st 
firent monter leurs chevaulx en deux vaisssaulx passagiers, 
et puis entrèrent ens ès nefs et prindrent le parfont et 
nagèrent tant par ‘ le confort * du vent que ils vindrent au 
port de Donvres. Si * partirent ‘ des bateanix et entrèrent 
en a ville et trouvèrent ung des chevaliers du roy d'An- 
gleterre qua le roy avoit là envoyé pour anls recueillior ot 
conjouir, qui les rechupt , et autreffois l'avoient-ils veu à 
Paris delés le roy Henry. Si en furent plus tost acointes 
messire Charles de Labreth et messire Charles de Han- 
giers, et furent logiés en la ville de Douvres bien et large- 
ment, et séjournèrent là tant que leurs chevaulx furent 
trais hors des vaisseaulx et raffreschis, et puis montèrent 
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dessus, et chevauchèrent vers Cantorbie, et partout où ils 
s'arrestoient et venoient, tout estoit payé et délivré de 
par le roy. Et chevauchèrent tant que ils vinrent à Eltem, 
et là trouvèrent le roy Henry et de son conseil assés par 
raison. Le roy Henry leur fist bonne chière pour l'amour 
du roy de France auquel il se sentoit ! tenu grandement 2. 
Messire Charles de Labreth remonstra au roy ce pour quoy 
il estoit là venu et envoié. Le roy sespondy ad ce et dist : 
a Vous vous trairés à Londres, et je seray là dedens quatre 
« jours et auray là mon conseil, et serés respondu de tout 
a ce que vous demandés, » Il leur souffist assés, et disnèrent 
ea jour aveue le roy, et puis après disner ils montèrent à 
cheval et chevauchèrent à Londres, et avoient tousjours 
le chevallier du roy qui les logà en * Grigerche “ tout an 
large et à leur aise, et oncques ne les laissa, mais fut tous- 
jours en leur compaignie. 

Le roy d'Angleterre vint à Londres, ainsi que dit avoit, 
et au palais de Wesmoustier, et les seigneurs de France 
furent signifiés de sa venue et se ordonnèrent pour aler 
vers luy. Etquant on les manda, le roy avoit aveue luy 
son conseil, ét ertoient advisés de cs que ils devoient res- 
pondre à iceulx seigneurs de France, et furent respondus 
selon leur demande. Ils disaient que ils estoient venus en 
Angleterre et là envoiés de par le roy de France et la 
royne pour veoir leur fille la jeune royne d'Angleterre, 
Et leur fat dit : « Seigneurs, nous ne vous vaulons pas 
« 5 véer ® que vous ne l'alés veoir : mais, avant que ce soit, 
« vous nous jurerés souffissamment que de chose nulle qui 
ü advenue soit en Angleterre, ne de Richart de Bour- 
« deaulx, ne d'autre chose, vous ne parlerés, ne ferés 
« parler homme des vostres, Et, se vous faisiés, ne aliés 
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« au contraire, il est ainsi déterminé, vous courroucheriés 
« grandement le pays et vous mettriés en péril de vos 
« vies. n Les deux chevailiers respondirent que point 
ils ne vonloient brisier l'ordonnance qui faitte en avoit esté, 
mais, que ils l'euissent veu et parlé à elle, ils se contemp- 
teroient grandement et metteroient au retour vers France. 

Depuis ne demours gaires de terme que le conte de 
Northombrelande les mena à Havringhes-le-Bourg devers 
la jeune royns d'Angleterre qui là se tenoit ! à icelle 
heure’. Etlà estoient la duchesse d'Irlande, fille au sei- 
gneur de Coucy,.et la duchesse de Glocestre et ses deux 
filles avecques elle, et aucunes dames de Excesses et 
damoiselles qui.là estoient venues, lesquelles luy tenoient 
compaignie moult honnourablement. 

Le conte de Northombrelande amena messire Charles 
de Labreth et * le seigneur “ de Hangiers à Havringhes-le- 
Bourg devers la royne d'Angleterre, qui les recneilly doulce- 
ment et bénignement, et parla assés à eulx et demanda du 
roy de-France son seigneur et père st de madame la royne 
sa mère, comment ils ® le faisoient ‘. Ils respondirent : 
« Bien, » et parlèrent à grant loisir ensemble, et tindrent 
bien ce que en convent orent ; car oncques ils ne ouvrirent 
leurs bouches pour parler du roy Richart. Et quant ils 
orent fait ce pour quoy ils estoient là venus, ils prindrent * 
côngié à la royne et s'en ratournèrent à Londres. Depuis ils 
ne demourèrent mie par delà bien longuement et ordon- 
nèrent leurs besoingnes, et tous leurs despens et coustages 
estoient comptés et payés par les officiers du roy”, et se. 
départirent de Londres et vindrent à Eltem, et disnèrent 
* dsvers * le roy, qui leur fist donner et présenter de beaulx 
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joiaulx de par luy, et prindrent congié du roy assés amia- 
‘blement, et Le roy leur donna pour  l'onneur * de luy, car il 
se sentoit moult tenu au roy et à la royne de France, et leur 
dist au département : « Dites à tous ceulx qui cy vous 
« envoient, que la royne d'Angleterre n'aura jà mal, ne 
« encombrier, mais tendra tousjours son estat grant ef bien 
« ordonné, ainsi comme à elle appartient, et joyra de tou- 
« tes ses droittures ; car pa ne doit congnoïstre, ne sentir 
les mutations d'Angleterre, ne les désolations aucunes, 
se elles y sant ou ont esté. » 

De ces paroles dittes de la bouche du roy Henry, se 
contemptèrent les deux chevaliers, et se départirent à tant 
de la court da roy et vindrent ce jour gésir à Dardeforde 
et l'endemain à Espringue et puis à Saint-Thomas de Can- 
torhie, et de là ils vindrent à Douvres, et, où que ils venis- 
sent et arrestassent, les officiers du roy à ce commis comp- 
toient st paycient toute leur despense. À Douvres ils 
montèrent en mer, et si bien exploittèrent qu'en brief 
terme ils arrivèrent à Boulongne, et puis * dilligentèrent 
tellement par leurs journées ‘ que ils vindrent à Paris et 
trouvèrent le roy et la royne. Si leur recordèrent tout ce 
que © cy-dessus est conte * et comment ils avoient 
exploittié. Si n'y sceut le roy, ne son conseil autrement 
pourveir, pour quoy les ” besoingnes * demourèrent en cel 
estat. Toutefois en continnant nostre matière, nous parle- 
rons encoires ung * petit ‘ d'Augleterre et des grans divi- 
sions qui journellement y sourdoient. 


Plusieurs argumens et questions furent en Angleterre 
des nobles et des consauls des cités et bonnes villes, que 
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Richart de Bourdeaulx faist mort, par quoy on 11e pensast 
plus sus luy , car bien l'avoit desservy. A ces cas et arti- 
cles respondoit le roy Henry qui pitié en avoit, et disoit 
que jà sa mort il ne cousentiroit et qua la prison oùil 
estoit tenu, devoit souffre, Et remonstroit que il l'aroit 
prinssus! paix *,ei luytenroit entièrement sa prommesse, On 
disoit au roy (ceulx qui nuire luy vouloient) : « Sire, nous 
« veons bien que pitié vous a esmeu de ce dire et faire, 
« mais vous faites pour vousune * trop merveilleuse‘ 
a garde; car, tant comme il soit en vie, quoyque ® donl- 
« cement* il vous ait résigné la couronne du royaulme 
a d'Angleterre et que tous vous ont recau à roy et fait 
a ? sairement #, il ne puet estre que en * cest royaulme 
a n'y ait encoires !* qui de bon coeur l'aiment et ont amé 
« et qui tost seroient rebelles contre vous, 8e aucuns 
«“ apparans ils y veoient de sa délivrance. Aussi ls roy de 
« France! qui fille il à , est de ces ! advenues "* moult 
« courrouchié, et très-voulentiers il y pourverroit, se il y 
« trouvoit aucun moien. Et sa puissance est grande avoue 
les allances que il pourroit avoir en Angleterre. » Le roy 
Henry respondoit à ce et disoit: « Jusqnes à tant que 
« je verray le contraire et que le roy de France ou autruy 
« vouldroit faire partie pour luy et à l'encontre de nous , je 
« ne me mueray point de mon propos, mais tendray ce que 
a enconvenenchié luy ay. » C'estoit la response du roy, 
dont il luy en fut ‘ prés mésadvenu “, ainsi que je vous 
recorderay. 

Le conte de Hostidonne messire Jehan de Hollande, ffère 
au roy Richart, jà euist-il à femme la sereur du roy Henry, 
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ne povoit oublier ceste adventure, et aussi ne faisoit le 
conte de Suslebéry ; et orent vers Asquessuffort ! secret 
parlement ensemble et regardèrent comment ils pourroient 
délivrer ce roy Richart de la Tour de Londres et destruire 
et occir le roy Henry et mettre ung grant tourble en Angle- 
terre. Et advisèrent que ils feroient crier unes joustes de 
vingt chevaliers de dedens et de vingt ascuiers, et 89 ten- 
droit la feste À Asquessufort, et couvertement ils en prie- 
roient le roÿ Henry que il y voulsist * estre *, et séant à table 
ils l'occiroient, ear ils seroient si pourveus de gens de leur 
costé que tout ce ils pourroient bien faire, et feroient ves- 
tr et appareillier en habit royal ung clerc qui s'appelloié 
Magdelain, qui avoit esté en la chappelle au roy Richart, 
et qui moult bien luy * pourtraioit “ de fourme et de 
figure, et feroient entendre au poeuple que le roy Richart 
estoit délivré et retourné en son estat, et manderoient leur 
fait au roy de France qui tantost leur envoieroit, par les 
pors et havènes de mer, grant confort par le conte de 
Saint- Pol et par autruy. 

Tout ainsy que ils le proposèrent, ils le firent, et * fut * 
par vingt chevaliers et vingt escuiers accompagniés de 
dames et de damoiselles © fait nonchier * une feste à As- 
quessuffort, et avoient de leur accord et aliance le jeune 
conte de Kent, nepveu à messire Jehan de Hollande, nommé 
Thomas, et aussi ung des grans barons d'Angleterre 
nommé ls seigneur Despensier, et cuidièrent encoires avoir 
le conte de Rosteland, pour tant que le roy Henry luy avoit 
osté l'office de la connestablie, mais ils y faillirent, et veu- 
lent les aucuns dire !* que par luy leur secret fut révélé, 

Ceste foste arrestéo et les pourvéances faittes, le conte de 
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Hostidonne vint à Windesore où le roy Henry se tenoit, 
et se humilia grandement envers luy, comme celluy qui le 
cuidoit par douless paroles décepvoir et faire aler à celle 
feste, et l'on prya moult douleement et affectueusement. 
Le roy qui n'y pensoit que tout bien, luy accorda légière- 
ment, dont le conte de Hostidonne fut moult resjouy, et se 
départy du roy et prist congié, et encontra le Chanonns de 
Robersart nommé messire Jehan, et luy dist : « Appareille- 
« toy, Robersart, pour venir à nostre feste. Je te prom- 
« mets que, se ! je te rencontre sus les renes à la jouste, 
« je le ta donray belle on tu * moy. » Rexpondy messire 
Jehan de Robersart : « Par ma foy, se le roy va à vostre 
u feste, je n'y faulray pas que je n'y voiss. » Adont lnÿ 
frappa le conte de Hostidonne en sa main et dist : uGrant 
« merchis ! » et passa oultre. 

Plusieurs chevalliers et escuiers d'Angleterre, ausquels 
la congnoïtsance de coste fosto estoit venue, s'appareil- 
lièrent et ordonnèrent leurs haruas, et.en estoient * ar- 
moieurs ‘, selliers et tous ouvriers en la cité de Londres 
moult ensonniés. 11 fut dit au roy de coulx qui à conseillier 
l'avoient et à garder : « Sire, à ceste feste n'avés-vous que 
« faire, ne point vous n'yrés ; car nous avons de costé oy 
« mourmurer aucunes choses qui ne nous sont point plai- 
« santes, ne agréables, et temprement nous en sçaurons 
a la vérité. » Le roy crut ® bon ‘ conseil et ne fat pas à 
ceste foste, ne nuls de ses chevalliers, et n'y ot ainsi que 
nulluy, fors seulement ceux qui le vouloient * murdrir. 

Quant le conte de Hostidonne, le conte de Saslebéry, le 
conte de Kent et le seigneur Despensier veirent que ils 
avoient failly à leur entente et que point ils n'auroient le raÿ 
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par la manière que ils le cuidoïent avoir, si parlèrent 
ensemble et dirent : « Il le nous fault aler quérir à Winde- 
« sore et esmouvoir * les * pays. Nous metterons Magdelain 
« en habit royal, et le ferons chevauchier aveuc nous, et 
a donrons à entendre que c'est le roy Richart qui est déli- 
« vré. Tous ceulx qui le verront ou qui en orront parler, 
a le eroiront, et par ainsi destruirons-nous nos ennemis, » 

“Ainsi comme ils le proposèrent, ils le firent, et se misrent 
tous ensemble d'une aliance, et se trouvèrent bien cinq cens 
hommes ou plus, ungs et autres. Et misrent ce dit Magde- 
lain en droit habit roial et le firent chevaulchier avecques 
eulx, et s’en vindrent * vors  Windesore où le roy Henry 
tenoit son ® estat, Dieu luy aida * proprement”, car nou- 
vélles lny vindrent que le conte de Hostidonne, le conte 
de Saslebéry, le jeune conte de Kent et le seigneur Despan- 
sier et moult d'autres chevauchoient et venoient vers Wi 
desore, et faisoient Magdelain, ung clerc de chappelle, qui 
fat au roy Richard, chevauchier aveuc eulx, et donnoïient 
à entendre que le roy Richard estoit délivré, et le créoient 
moult de gens sus le pays et disoient : « Nous l'avons veu, » 
et euidoient bien de luy que ce fuist le roy Richart. Et fut 
dit au roy Henry : « Siro, départés-vous de io à toute 
« haste et chevauchiés vers ® Stanes ° et par Cartesée 
« vers Londres, car ils viennent cy tout droit. » 

Le roy erut es conseil, et montèrent luy et ses gens 
tantost à cheval, et se départirent de Windesore, et che- 
vauchèrent tout le chemin que je vous ay nommé. Et ne 
furent gaires eslongiés, que ces gens qui ocvir le vouloient, 
furent venu à Windesore; et entrèrent en la porte du chas- 
tel, car ils ne trouvèrent nulluy qui leur dévésst, et alèrent 
partout quérantde chambre en chambre, etproprementensès 
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maisons des chanonnes fustèrent-ils, et cuidoient trauver la 
roy, mais non firent. Et quant ils veirant qneils orentfailly, 
si furent moult courrouchiés, et se départirent de là, et s'en 
vindrent cs jour logier à Collebrach, et faisoient moult de 
peuple par force et par traittid aler avecques euls, et disoient 
que le roy Richart estoit en leur compaignie. Les aucuns le 
créoient, et les autres non. 

Le roy Henry qui se doubtoit de trahison, se hasta de 
chevaulchier, et se vint bouter par derrière ens on chastel 
de Londres, et se mist en la Tour, et ot grosses paroles à 
Richart de Bourdeaulx ot luy dist : « Je vous ay sauvé la 
vie eten ay eu beaucoup de payne, et vous me voulés 
faire murdrir par vostre frère{mon serourge et par le 
conte de Saslebéry, le conts de Kent vostre nepveu et le 
seigneur Despensier, Mal pour vons, quant vous avés ce 
ordonné. » Richard de Bourdeaulx se excusa trop fort et 
dist, se Dieu luy peuist aydier et valloir à l'âme, de tout 
œæilne sçavoit riens etne tendoit jamais à avoir plus 
grant estat et que bien luy souffissoit. La chose demoura 
en ce point pour celle fois. 

Lo roy Henry manda le maieur de Lonûres et tous ses 
plus espéciaulx amis et leur recorda de point en point 
toute la chose tout ainsi comme elle aloït et avoit alé. Les 
Londriens en furent moult esmerveilliés et dirent au roy : 
« Sire, il fault que vous mandés vos hommes ; il convient 
a aler au devant, ainchois que ils multiplient plus. Nous 
« vous avons fait roy, et demourés roy, qui qu'en ait 
« envie, ne qui qui vous vueille ! graver. » T'antost le roy 
fist lettres escripre par moult de clers, êt furent mis var 
lets et messagiers en euvre pour resveillier chevalliers et 
escuiers, etrescripyy le roy devers son connestable ls conte da 
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Northombrelande et son mareschal le conte de * Wesmelan * 
et à tous chevaliers et escuiers en Excesses, en Lincole et 
partout où il les pensoit à avoir. Et tous coulx qui ces 
nouvelles scourent et ouirent, au plus tost que ils porrent, 
vindrent devers le roy Henry de Lancastre. 

Len dessus nommés le conte de Hostidoune et le conte 
de Saslebéry et les autres de * leurs aliances ‘ eurent con- 
séil et advis que ils se trairoient vers Londres, ear il ne 
povoit estre quil n'y eust aucuns Londriens qui amoïent 
le roy Richart, et sa trairoient de leur partie. Sise dépar- 
tirent de Collebrug et s'en vindrent ce jour logier à * Bran- 
forde * à ” six “ milles de Londres. Oncques ° ung seul Lon- 
drien ne se tray ® vers eulx, ainchois se tindrent en leur 
ville. Et quant ils veirent ce, ils se trairent au matin vers 
Saint-Albans, une gronse ville et abbaye, et là se logièrent 
et y furent ung jour, et à lendemain ils alèrent à ‘ Ber- 
kamstode 

Ainsi avironnoient-ils le pays et faisoient entendant de 
ce Magdelain que c'estoit le roy Richart. Et vindrent en 
une grosse ville ! que on dist Souxestre , et là avoit ung 
% vaillant homma # qui gardoit la ville et le pays de par le 
roy Henry. Quant ces trois contes et le seigneur Despen- 
sier furent venus à Souxestre, ils se logièrent et furent une 
nuit assés en paix, car le bailly n’estoit pas fort assés pour 
les combatre : si s'en dissimula au mieulx qu'il polt. Et 
quant ce vint au matin, le conte de Saslebéryet le seigneur 
Despensier se départirent du conte de Hostidonne et du conte 
de Kent et dirent que ils chevaucheroient ouitre en pays 
pour acquerre encores ** beaucoup "” d'hommes à leur oppi- 
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nion, et qu'ils yroient veoir le seigneur de ! Bercler ? et 
cherceroient * oultre * la rivière de Saverne. Ils furent mal 
conseilliés quant ils se départirent l'un de l’autre, car ils 
furent plus foibles. 

Le conte de Hostidonne qui estoit arresté en la ville de 
Souxestre, volt traittier devers le bailly et ceulx de la 
ville, et leur dist que le roy Richart estoit délivré, 
et l'avoient les Londriens délivré , et que dedens deux 
jours il seroit là. Le bailly qui moult avoit assamblé de 
cœulx du pays, disoit que ‘le contraire estoit vérité et 
qu'il avoit oy nouvelles certaines du roy Henry et des 
Londriens, aus lesquelles il convenoit que il exploittast à 
diligence. Quant le conte de Hostidonne oy ces nouvelles, il 
mua couleur, et vey bien que il estoit déceu, et s'en re- 
tourna et s'arma et fist armer tout ce que il avoit de gens, 
et se advisa que da fait et par bataille il conquerroit ces 
villains “ et feroit mettre la ville en feu et en flambe pour 
plus * eshider #le pays. Le bailly de Souxestre, d'autre part, 
se hasta de pourveoir à ce, et fist venir toutes gens, ar- 
chierset autres, en la place , et se trouvèrent bien deux 
mille hommes, st le conte de Hostidonne st le conte de‘ Kent 
s0n nepveu n'en avoient point ° plus de deux ‘ cens, Toutes- 
voies ils yssirent hors de leurs hostels et se ordonnèrent 
par devant la porte pour commenchier Le bataille, et com 
mencbrent les archiers à traire les ungs aux autres tant 
que ilen yot du trait des blechiés etdes navrés grant 
foison. 

Le bailly et ses gens qui estoient grant nombre, vindrent 
à force anns eulx espargnier, car ils avoient du roy très 

* spécial commandement que mors ou vifs ils fuissent pris. 
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Si les * envahirent * de grant voulenté et de bonne emprise, 
et convint les gens du conte de Hostidonne et du conte de 
Kent retraire devers leurs hostels. Le bailly et ses gens 
avironnèrent l’hostel de toutes pars là où les deux contes 
estoient, et y livrèrent tel et si aepra assault * que de 
force ils le conquisrent et entrèrent dedens. Et là y ot 
beaucoup de mors et de navrés. 

On entendy à assaillir le conte de Hostidonne, car ‘ bien 
se deffendoit comme chevallier vaillant qu'il estoit, mais 
le force fut-si grande sur luy qu’il ne la pot sourmonter, et 
fut 5 atteré et occis en armes, et aveuc luy son nepveu le 
jeune conte de Kent qui depuis fut moult plaint de plusieurs 
vaillans hommes en Angleterre et ailleurs, car il estoit 
jeune et beau fils, et moult envis se mist en celle compai- 
gnie, mais son oncle et le conte de Saslebéry luy boutèrent. 
Là présentement les hommes de Souxestre, qui estoient 
moult eschaufés sus eulx, leur trenchèrent les testes, et 
puis les misrent en deux paniers, st les envoièrent par 
ung vallet et ung cheval, ainsi que on porte marée, à 
Londres pour resjouir le roy et les Londriens. 

Pareillement le conte de Saslebéry et le seigneur Despen- 
sier vindrent à celle conclusion, du lieu là où ils estoient 
alés ; car les hommes du pays, aveuc les chevalliers et es- 
euiers que ls roy y envoia, les prindent et leur trenchèrent 
les testes et les envoièrent à Londres. 

Encoires, pour ce fait, des alyés et accompzigniés aveuc 
eals en ÿ ot beaucoup de exécutés, chevaliers et escuiers, 
et après tout ce demoura le pays assés en paix. 


Quant ce vint sus le Pasque que on compla l'an mille 
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CCCC, le roy de France, son frère le duc d'Orléans, leurs 
oncles et leurs consauls entendirent que les Anglois, gens 
d'armes et archiers, passoient la mer et se boutoient dedens 
Calais et dedens Guisnes, Hames, Oye ! et Bavelinghem, et 
pourvéoient de vivres et d'artillerie grandement les lieux. 
Si fut fait ung commandement par tout le royaulme de 
France à tous chevalliers et escuiers que tous faissent pour- 
veus pour monter à cheval et aler partout là où on les 
youldroit mener et envoier. Tous se pourveirent et par 
espécial sus la frontière de Boulenois et de Guisnes et toute 
la marine. 





En ce temps trespassa le dug Jchan de Bretaigne et 
demourèrent de luy deux fils et une fille. L'aisné fils, hoir 
de Bretaigne, avoit* plevié *et flanchié pour sa “ mouillier * 
ou temps advenir la flle seconde du roy de France ; car il 
ne pooit avoir la première pour la cause de ce qu'elle fat” 
mariée en Angleterre ainsi que vous sçavés. Si luy avoit-on 
promis, et en furent les traittiés du dit mariage fais à 
Tours-en-Thouraine ; mais, pour marier la ditte fille plus 
richement à l’advis du roy et de son conseil, on la desmaria 
de l'oir de Bretaigne, et fut mariée en Angleterre, de quoy 
adont plusieurs seigneurs de France dirent, quant le cas 
fat advenu, que jà bien n'en venäroit. 

Le duc de Bretaigne mort, conseillié fut et advisé ou 
conseil de France que le duc d'Orléans atout gens d'armes 
s'avaleroit sns les frontières de Bretaigne pour parler aux 
Bretons et aux coneauls des cités et bonnes villes de Bre- 
taigne et sçavoir comment ils se vouldroïent maintenir de 
leur hoir, et leur requerroit que’ on luy délivrast, si le 
amenroit en l'ostel de France. 
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Sus ce conseil et advis exploitta le duc d'Orléans, et 
fist son mandement grant assés par raison , et s'en vint 
à Pont-Ourson, ot là s'arresta et aignifa sa venue et ce pour 
quoy il estoit venu, aux barons de Bretaigne. Ils se assarn- 
blèrent (les prélats et les barons et les consauls des cités 
et bonnes villes), et orent grans parlemens ensemble, et 
furent envoiés les consauls! des trois estas à Pont-Our- 
son. parler au due qui leur fist la requeste dessusditte. 
Ils estoïent advisés et conseilliés de respondre. Si respon- 
dirent, et tout d'une sieulte, que leur jeune seigneur et 
hoir de Bretaigne ils le tenroient et garderoient delés 
euls, tant qu'il auroit son eage, et, luy ? eagié *, ils le 
menroient en France et luy feroient faire hommage au roy, 
ainsi comme il appartenoit, et de ce faire at de la garder 
ils se obligeroient euls et leurs  hoirs ?. 

Le due d'Orléans, quant il vey qu'il n'en auroit autre 
chose, prist obligation des plas ® haulx ? berons de Bre- 
taigne à ceulx qui la charge avoient de le garder °, et 
pour ® releyer ” à son naturel seigneur le roy de France, 
quant l'enfant auroit son eage. Les lettres escriptes et 
séellées #, le duc d'Orléans les " prist “ en conserve 
devers luy, et puis prist congié aux dis barons de Bretaigne, 
et se départy de Pont-Ourson et refourna en France, et 
recorda au roy son frère comment il avoit exploittié. 


Il fut sceu en Angleterre que au commandement du roy de 
France et de son conseil les François se pourvéoient moult 
fort et garnisscient cités, villes et chasteaulx "sus Jes 
frontières de Picardie ! et avoient clos la rivière de Somme 


‘Ensemble, —*# À âge. — ‘+ Torres 
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par telle manière que nulles marchandises, bleds, avoines, 
né autres choses qui appartenissent à aler en Angleterre, 
ne passoient point à Abbeville ; ne les marchans qui sou- 
loient aler en France, ne se osoient veoir en France, ne les 
marchans françois en Angleterre. Mais estoient les fron- 
{ières, tant de Francecommede Guisnes et Calais, en ruyne, 
mais point encoires ne couroient l'un sur l'autre, car point 
n'en avoient encoires de commandement. Et fut dit au roy 
d'Angleterre et À son conseil : « Advisés-vous, car les 
François monstrent que ils venlent la guerre, et font à 
Harfleu et Hontfleu grans pourvéances de ! naves ?, et 
en doivent estre capitaines le co1:te de Saint-Pol et mes- 
sire Charles-de Labreth. Et, se le conte de Hostidonne 
et le conte de Saslebéry * fuissent en vye, on suppose que 
les François euissent passé la mer, et avoient jà grans 
aliances en Angleterre. » 

Si fat dit au roy : « Sire, tant que Richart de Bourdeaulx 
« vive, vous, ne le pays, ne rerés en seur estat. » Respondy 
le roy : « Jecray bien que vous dittes vérité ; mais, tant que 
« à moy, je ne le feray ja morir, car je l'ay pris sus. Se 
« luy tenray son convenant, tant que apparant me sera 
« que fait il me ara trahison. » Sirespondirent {les © cheval- 
liées : « 11 vous vauldra mieulx mort que vif, car tant que 
« les François le sçauront en vie, ils s'efforcheront tous- 
« jours de vous guerroïier, et auront espoir de le © retour. 
« ner * encoires en son estat, pour la cause de ce que il a 
« la fille du roy de France. » 

Le roy d'Angleterre ne respoudy point à ce propos et se 
départy de là et les laissa en la chambre, et il entendy à 
ses faulconniers et mist ung faulcon sur son poing, et ainsi 
ilse oublia° à le paistre °. 
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Depris ne demourèrent ! gaires de * jours que renommée 
couru parmy Londres que Richart de Bourdeaulx estoit 
mort. La cause comment ce fut, ne par quelle incidence, 
point je ne le sçavoie au jour que je escripvy ces croni- 
ques. 

Le roy Richart de Bourdeaulx mort, il fut couchié sus 
une litière sur ung chariot couvert de baudequin tout 
noir, et estoient quatre chevaulx tous noirs attelés au cha- 
riot, et deux varlets vesius de noir, qui les chevaulx 
menoient, et quatre chevalliers vestus do noir venans der- 
rière le charriot et le sieuvoient. Et se party ainsi de la 
Tour de Londres *, et fut amené tout au loug de Londres. 
Ettout le petit pas alèrent jusques à la grant rue de Cep où 
tout le retour de Londres est, et là emmy la rue s'arreste- 
rent le chariot, les charretiers et les chevaliers, et y 
furent plus de deux heures. Et vindrent plus de vingt mille 
personnes, hommes et femmes, veoir le roy Richart qui là 
gésoit, le chief sur ung noir oreillier à viaire descouvert. 
Les aucuns qui en ce point le veoient, en avoient pitié, et 
les autres non et disoient que la mort, de grant temps, il 
avoit bien acquis. 

Or considérés, seigneurs, roys, dues, contes, prélats et 
toutes gens de lignage et de puissance, comment les fortunes 
de cesiuÿ monde sont merveilleuses et tournent diverse- 
ment. Le roy Richart régna roy d'Angleterre vingt-et-deux 
ans en grant “ prospérité "tant que de tenir estas et sei- 
gnouries ; car il n’y ot oncques roy en Angleterre, qui des- 
pendesist autant à cent mille florins par an pour sen hostel 
tant seulement etson estat tenir, que flst * le roy Richart 
de Bourdeaulx, Car moy, Jehan Froissart, chanoine de 
Lilleet de Chymay et tr'scrier en l'église de Chymay, le 
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par telle manière que nulles marchandises, bleds, avoines, 
ne autres choses qui appartenissent à aler en Angleterre, 
ne passoient point à Abbeville ; ne les marchans qui sov- 
loient aler en France, ne se osoient veoir en France, ne les 
marchans françois en Angleterre. Mais estoient les fron- 
tières, tant de Francecomme de Guisnes et Calais, en ruyne, 
mais point ancoires ne coaroient l'un sur l'autre, car point 
n'en avaient encoires de commandement. Et fut dit au roy 
d'Angleterre et à son conseil : « Advisés-vous,, car les 
« François monstrent que ils veulent la guerre, et font à 
« Harfleu et Hontfleu grans ponrvéances de * naves ?, ét 
« en doivent estre capitaines le cote de Saint-Pol et mes- 
« sire Charles-de Labreth. Et. se le conte de Hostidonne 
« et le conte de Saslebéry * faissent en vye, on suppose que 
« les François euissent passé la mer, et avoient jà grans 
« aliances en Angleterre. » 
Si fut dit au roy : « Sire, tant que Richart de Bourdeauix 
« vive, vous, ne le pays, ne serés en seur estat. » Respondy 
le roy : « Jecroy bien que vous dittes vérité ; mais, tant que 
« à moy, je ne le feraÿ jà morir, car je l'ay pris sus. $e 
« luy tenray son convenant, tant que apparant me sera 
« que fait il me ara trahison. » Sirespondirent ‘les * cheval- 
liers : « 1] vous vauldra mieulx mort que vif, car tant que 
« les François le sçauront en vie, ils s'efforcheront tous- 
« jours de vous guerroier, et auront espoir de le ® retour- 
« ner *encoires en son estat, pour la cause de 8 queila 
«_ la fille du roy de France. n 
Le roy d'Angleterre ne respondy point à ce propos et st 
départy de là et les laissa en la chambre #, et il entendÿ à 
ses faulconniers et mist ung faulcon sur son poing, et ainsi 
il se oublia ° à le paistre ®. 
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Depuis ne demourèrent ! gaires de ® jours que renommée 
couru parmy Londres que Richart de Bourdsaulx estoit 
mort. La cause comment ce fut, ne par quelle incidence, 
point je ne le sçavoie au jour que je escripvy ces croni- 
ques. 

Le roy Richart de Bourdeaulx mort, il fut couchié sus 
une littière sur ung chariot couvert de baudequin tout 
noir, et estoient quatre chevauix tous noirs attelés au cha- 
riot, et deux varlets vestus de noir, qui les chevaulx 
mencient, et quatre chevalliers vestus de noir venans der- 
rière le charriot et le sieuvoient. Et se party ainsi de la 
Tour de Londres *, et fut amené tout au long de Londres. 
Ettout le petit pas alèrent jusques à la grant rue de Cep où 
tout le retour de Londres est, et là emmy la rue s'arrestè- 
rent le chariot, les charretiers et les chevalliers, et y 
furent plus de deux heures. Et vindrent plus de vingt mille 
personnes, hommes et femmes, veoir le roy Richart qui là 
gésoit, le chief sur ung noir oreillier à viaire descouvert. 
Les aucuns qui en ce point le veoient, en avoient pitié, et 
les autres non et disoient que la mort, de grant temps, il 
avoit bien acquis. 

Or considérés, seigneurs, roys, ducs, contes, prélats et 
toutes gens de lignage et de puissance, comment les fortunes 
de cestuy monde sont merveilleuses et tournent diverse- 
ment. Le roy Richart régna roy d'Angleterre vingt-et-deux 
ans en grant ‘ prospérité “tant que de tenir estas et sei- 
gnouries ; car il n'y ot oncques roy en Angleterre, qui des- 
pendesist autant à cent mille florins par an pour son hostel 
tant seulement et son estat tenir, que flst ‘ le roy Richart 
de Bourdeaulx. Car moy, Jehan Froissart, chanoine de 
Lille et de Chymay et tr'sorier en l'église de Chymay, le 
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vez et bien considéray, et fus plus de ung quart d'an en 
son hostel, et me fist, ce temps pendant, : moult bonne 
chière pour lacause de ce qne en mon jeune eage je avoie esté 
clerc et moult famillier au noble roy Édouard son tayon, de 
bonne mémoire, et à madame Phelippe de Haynnan, roynna 
d'Angleterre sa taye, Quant je me party de luy (ce fut à 
Windesore), au prendre congié, il me flst par ung sien che- 
vallier, lequel on nommoit messire Jehan * Bouloufre* don- 
ner ung godet® d'argent doré de fin or et pesant deux 
mars largement , et dedens cent nobles d’or, dont je valu 
depuis mieulx tout mon vivant; et suis moult tenu à pryer 
? pour luy, et envis escripvy desa mort. Mais, pour tant 
que dittée, ordonnée et augmentée j'ai ceste présente his- 
toire à mon léal povoir, j'en escripvy ce que j'en sçavoie 
pour icelle heure pour donner congnoïissancs de son adven- 
ture et cs que il devint. . 

En mon temps, je vey deux choses qui furent véritables, 
quoyque elles # convertissent * en grant différent. Assavoir 
estque je estois en la cité de Bourdeauix st sént à 
table, quant le roy Richart fut nés, lequel vint au monde 
par ung mercredi sus le pôint de dix heures. Et à celle 
heure que je dy, vint messire Richart de Pont-Cardon, 
mareschal pour ce temps d'Acquitaine, et me dist: « Frois- 
« sart, escripvés et mettés en mémoire que madame la prin- 
« chessa est acouchie de ungbean fils qui est venu au 
monde “en jour de roy !!, et siest fils de roy, car son 
père est roy de Galice. Le roy damp Piètre luy a donné, 
et s'en va son père conquérir le dit royaulme, 
et si vient l'enfant de royalle ligrie, sicques par 
raison il sera encoires roy. » Le gentil chevailier de 
Pont-Cardon ne menty pas, car il fut roy d'Angleterre 





*2 Très. — #4 Le Hoursier. — #* Gobelet. —* Dieu. — ‘9 Chéus- 
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vingt-et-deux ans ; mais au jour qu'il me dist ces pareles, 
il ne sçavoit point la conclusion de sa vie quelle elle 
servit, et à la vérité * c’estoient * bien choses ä ymaginer et 
sus lasgualles j'aÿ monlt pensé depuis. Car le premier an 
que je vins en Angleterre et ou service de la noble royne 
Phelippe, le roy Édouard et la royne Phelippe et tous leurs 
enfans pour lors avoient esté à Berquamestede , ung 
manoir du prince de Galles séant oultre Londres trente 
miles, pour prendre congié au prince et à la princesse qui 
‘s'en devoient aler en Acquitaine, ainsi qu'ils feirent ; et là 
oys-je dire ung bien anchien chevalier, qui se nommoit 
messire Barthelémy de *Brues * qui parloit et devisoit aux 
demoiselles de la royne, lesquelles estoient de Haynnau, et 
disoit ainsi : « Nous avons ung livre en cest pays, qui 
s'appelle le“ Brnst ‘, qui dist que jà le prince de Galles, 
ainsné fils du roy, ne le duc de Clarence, ne le duc 
de Lancastre, ne le duc d'Iorch, ne le duc de Glocestre 
ne seroient point roys d'Angleterre, mais le Fees 
retournera en l'ostel de Lancastre. » 

Or dis-je? Jehan Froissart dessus nommé‘, acteur de 
ceste histoire, ainsi en considérant toutes ces choses, que 
les deux chevaliers , c'est-assavoir messire Richart de 
Pont-Cardon et messire Berthélemy de Brues eurent chas- 
cun raison ; car je vey, at aussi fist tout le monde, Richart 
do Bourdeaulx roy d'Angleterre vingt-st-deux ans, ot, luy 
vivant, venir et retourner la couronne d'Angleterre en 
V'ostel de Lancastre. Ce fut quant le roy Henry par les 
conditions dessusdittes fut couronné roy d'Angleterre, et 
point ne pensoït à la couronne, ne jamais n'euist pensé, se 
Richart de Bourdeaulx se fuist porté familièrement et 
amiablement devers luÿ. Et encoires le frent les Lon- 
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driens roy pour sschever les grans dommages de luy et de 
ses enffans, dont les Londriens orent pitié. 

Quant le ! roy Richart de Bourdeaulx, estant sus le char- 
riot*, ainsi que dit est, ot esté en la rue de Cep plus de 
deux heures , * ils se départirent ‘ de là, et charriérent les 
charretiers avant, et les chevaliers tous quatre sieuvirent 
derrière. Et quant ils furent au dehors de Londres, les qua- 
tre chevaliers montèrent à cheval, car là ils trouvèrent 
leurs varlets qui les attendoient, et puis “ chevauchèrent 
fort avant, et tant exploittièrent que ils vindrent en ung 
village où il y a ung manoir du roy et de la royne, qu’on 
dist Langlée, à trente miles de Londres, Là est le roy ense- 
vely, que l'en dist Richart de Bourdeaulx *. 

Nouvelles * s'espardirent par toute Angleterre et ailleurs 
que le roy Richart estoit mort. On n'en attendoit autre 
chose ; car bien povoient scavoir et concepvoir toutes gens 
que jamais du chastel de Londres ne partiroit en vye. Sa 
mort fut cellée et couverte quant à la royne sa femme, et 
fat ordonné ét commandé que point ne luy serait dit encoi- 
res. Ceste ordonnance fat tenue ung * long ** temps moult 
bien et sagement. 





De toutes ces advenues estoient-ils assés infourmés en 
France, et n'attendoient autre chose chevalliers et escuiers 
qui la guerre désiroient, que ils chevauchassent de pays enr 
autre sus les frontières. Toutesfois tant de leur royaume 
comme de l'autre, advisé fut et regardé ens ès consaulx 
des deulx roys de France et d'Angloterre pour le meilleur, 
que les trièves faissent tenues, et trop plus proufitable 


“* Char et Richard de Bourdeanix aus, — %* It 80 party. — 
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seroit pour toutes parties que la guerre. Et se approuchè- 
rent aucuns traiteurs, par le moyen que je vaus diray, à 
estre en la marche de Calais pour tant que le roy de France 
m'estoit mye en trop bonne disposition de son sens, ne 
n'avoit esté depuis ' l'an renouvellé *, que la congnoissance 
luÿ fut venue des tribulations et * contrariétés ‘ de son beau- 
fils le roy Richart d'Angleterre ; et encoires * luy redou- 
blèrent-ils moult grandement quant il scent comment il estoit 
mort, sicques le duc Phelippe de Bourgoingne sen enson- 
nia da costé de France plus que nul autres ®. Et en la ville 
de Saint-Omer et à Bourbourg * estoient le duc de Bour- 
bon, messire Charles de Labreth, messire Charles de Han- 
giers et messire Jehan de Chastel-Morant, et des prélats de 
leur partie, le patriarche de Jhérusalem, l'évesque de Paris 
et l'évesque ® d'Aussoirre *, Et de la partie des Anglois y 
estoient venus la conts de Northombralande, le conte de 
Rostelant, le conte Devensiere, messire Henry de Persy !, 
messire Yon Fils-Warin, et des prélats le bon évesque de 
Vincestre et l'évesque " de Lincolle ‘*. 

Les Franchois traittoient pour ravoir par devers euls la 
jeune royne d'Angleterre, mais les Anglois ne vouloient 
nullement entendre du rendre, ainchois respondirent que 
moult voulentiers ils la veoient en Angleterre sur son 
douaire et que s'elle avoit perdu son mary, on l'en luy 
18 avoit pourveu ung “ bel, jeune et gent où assés tost elle 
s'enelineroit ; car Richart de Bourdeaulx luy sestoit trop 
vieil, et celluy que ils nommoiené, luyÿ venoit tout à point : 
c'estoit le prince de Galles, ainsné fils du roy Henry. 

À ce traittié ne s'accordoient en nulle manière les Fran- 
chois, car jamais ne l'eussent passé sans le conseil et sans 


“+ Le jour. — #4 Anois. # Etviat à Saint. 
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l'ordonnance et congid du roy son père. ! Toutesfois * à 
celluy temps il n'estoit mie en bon estat, mais de sa santé 
moult débilité, et si ne trouvoit-on nul médechin, ne autre 
© qui se congneust en sa maladie. Si fut ce traittié mis 
arrière, et reprins en main celluy de la triève, et moult 
bien démené et tellement par l'accord de toutes les parties, 
que il fut ordonné et juré à tenir vingt-et-eix ans à venir, 
et quatre * que elles avoient doré, ce furent trente ans, 
ainsi que la première convenance et obligation le contenoit, 
et furent lettres escriptes et séellées de ceulx qui la puis- 
sance en avoient par bonnes procurations des deux roys 
dessusdis de France et d'Angleterre. Ces choses faittes et 
achiefvées, tout homme, tant d'une partis que d'autre, 
retaurns en ‘ sa contrés 5, et racomptèrent comment ils 
avoient exploittié. 





Ja ne vous ay encoires pas éclairé, ne dit que le conte 
Mareschal, par lequel toutes ces tribulations estoient adve- 
‘nues en Angleterre, devint, après qu'il eut passé mer, mais 
je le vous diray. Il se tenoit à Venise, et quant telles nou- 
velles luy vindrent que * Henry due de Lancastre estoit 
couronné * roy d'Angleterre et que le roy Richart de 
Bourdeaulx estoit mort, il prist ces choses en si grant 
# desplaisance qu'il s'en accoucha au lit, dont il entra en 
une maladie et en bideur, et puis en frénaisie, tellement 
que oncques puis n'en leva, ainchois en moru tantost après. 
De luy je ne scay à parler plus avant. 

Comme vous povés entendre, advindrent ces meschiefs et 
ces tribulations sus les plus grans seigneurs d'Angleterre, 
en l'an de grâce mil CCCC ung mains. 





#4 0r. —% Ans. — 4% Son lieu. — Le roy Henry estoit. — 
* Desdain et. 
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Aussi fut le pape Bénédict, qui se tenoit en Avignon et 
que les Franchoïis avoient de grant voulenté mis sus et 
soustenu une grant espace, en ce temps déposé. 





Pareillement fut le roy d'Allemaigae déposé pour ses 
meffais et démérites ; car les esliseurs de l'Empire et tous 
les ducs et les barons d'Allemaigne se clouirent à l’encontre 
do luy et le renvoièrent en Boesme, dont il estoit roy, et 
eslisirent ung vaillant homme et prudent pour estre roy 
d’Allemaigne, et venoit de ceulx de Baivière, et se nommait 
 Ruppart* duc de Heslebergue. Celluy Ruppart vint à 
Coulongne, et là fut-il couronné de la couronne d'Allemai- 
gne, car ceulx de Aix ne se vouldreut nullement rendre 
soubs luy, ne ® venir ‘ à l'oncontre de luy; ne le due de 
Guerles ne voult point venir à l'obéissance à luy, pour 
quoy il demoura en son indignation, et lors prommist ce 
nouveau roy d'Allemaigne à remettre l'Église à * ungé. 


Toutesfois le roy de France et ses consaulx traittièrent 
devers les Liégois, lesquels estoient déterminés de obéir 
au pape de Romme. Et firent tant par le moyen de messire 
Baulduin de Mont-Gardin, * gouverneur en partie de ‘ toute 
l'éveschié du Liëge et lequel estoit au roy de France che 
vallier et de sa chambre, que tout le pays se tourna neutre 
à la contemplation du roy de France. Et remandèrent les 
Liégois tout le clergié de leur costé, lequel se tenoit à 
Rome, que dedens ung tel jour qu'ils * ordonnèrent, que 
ils fuissent tous revenus ens ou pays de Liége, ou ils per- 


4 Ropert. Robert. —%4 Ouvrir lour ville. — ‘* Union, — 
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droient leurs bénéfices. Quant ils entendirent ces nouvelles, 
chascun $e mist au retour, et vindrent au Liège. 

Le pape Boniface qui trop perdy à ceste transmutation, 
envoia ung légal en Allemaigne pour preschier les Liégois 
etpour les faire retourner à sa créance ; mais le légal ne 
osa passer Coulongne et envoia lettres au Liége, On lisy 
les lettres, et fut dit au message : « Ne retourne plus pour 
« : tels choses * sur la peyne d'estre noyé ; car autant de 
« messages qui * vendront * icy pour ‘ telle ® matière, certes 
« nous les ? jetterons * en ° Mouse ". » 


++ La matière dont tu es ic venu. — "4 Viendroient. — #4 Celle. 
— ** Jetterions. — *" Meuse. 
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NOTES. 


Les chroniques de Froiraart sont arrivées à leurs derniers feuillets, 
et en même temps le XIV* siècle , naguère encore ræplendistent de 
tout l'éclat de la gloire des armes, s'achève en France et en Angleterre 
daus la honte et dans le deuil. À Paris, Jean de Novers qui n'a 
au ai combattre, ni mourir, rentre dans cette cour où protégé 
par l'impuissance du fantôme royal il méditera bientôt une victoire 
plus facile, colle que des asmassins mercenaires lui promettront par 
Guet-à-pens et par trahison sur un prince qui à son bercean a été 
armé chevalier par l'épée do Bertrand du Gueeclin. À Londres, 
Richard IJ verse au nom d'une justice inexorable lo sang de ses 
proches. Parmi les descendants d'Édousrd III il n'en eat point qui 
ne se heïssant et ne s'ontredéchirent. A d'odieuses trahisons mnccèdent 
d'effroyables supplices, et le châtoan de Pomfret étend sur les der- 
miers jours du fila do Prince Noir des ténébres qni ue sont point encore 
éclaireies. 

Dans ce volume la folie de Charles VI relèguo la France au second 
plan. C'est Richard II qui occupe la scène de l'histoire, en attendant 
que Shakapeare lai ouvre colle du drame. Nous compsrerons avec soin 
an récit souvent incomplet où inexact de Froissart celui deschroniques 
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anglaises et surtout deux narrations françaisss écrites par nn témoin 
oculaire qui a su se défendre de l'ascendant de la puissance et de la 
fortune pour réserver ses sympathies au malheur. L'uno (c'est Le 
chronique en prose) a été publiés en 1828 par M. Buchon et beancoup 
plus correctement eu 1846 par M. Williams. L'autre (la chronique 
en vers) également reproduite par M. Buchon, # été imprimée pour La 
premiere fois en 1824 avec les miniatures dont est orné le manuserit 
de Londres, par M. Wobb dans le tome XX de l'Archailogie dela 
société den Autiquaires anglais. 

Bien que nons devions ici combattre l'opinion d'un éradit dont 
les recherches nous ont sauvent guidé dans notre trarail (M. Wallon), 
nous croyonsque les deux relations sont du même auteur, c'est-à-dire 
de Creton. Les rapports qu'elles présentent, en offrent la preuve, et 
les différences qu'on y signale, proviennent uniquement selon 
uoun de ce qu'elles n'ont point été écrites à la même époque. 

La chronique en prose est la plus sncievne. Elle s'arrète au 12 mars 
1399 (v. at.), et on n'y trouve aucune allusion à des événements posté 
rieurs. L'attribution à Creton repose sur l'assertion formelle d'une 
note jointe à un grand nombre de manuscrits de Froissart, qui est 
conçue en ces termes : a J'ai esté informé par un homme dignede foy, 
« nommé Creton, et pur encript de sa propre main, lequel pour ce 
a temps estoit en Angleterre et & escript ce que je vous diray. » Vient 
ensuite Le récit de la mort de Richard If, succombant sous la hache 
de Pierre d'Exton : 

« Le roy Richart estoit tout seul à sa table et faisoit semblant de 
« non vouloir mengier pour ce que son escuier na vouloit faire essay 
« devant luy ainsi que souloit, et le roy lui demanda : « Dy, quelles 
« nouvelles ? » L'oscuier respondi : « Je n'en seuy nulle autre fors 
u que Pierre d'Eston est venu, je ne scay quelles il apporte. » Et 
x l'escuier se gette à genonis devant le roy Richart en lui priant qu'il 
« lui pardonnest, car deffendu estoit de par le roy Henry. De cente 
« réponse se troubla très-fort le roy Richart', et prit un des con- 
« teanlx de la table et le run après la teate de l'escuier, en disant : 
a Mouldÿ soit Henry de Lancaatre ! » 

Tout ceci se retrouve dans la Chronique de Richard II : 

« Le roy estoit tout seul à table, lequel no rouloit meugier, pour 
« co que son escnier ne voloit faire assay devant lui comme il avoit à 
« coastume de faire, et la roy Richart Ini demanda : « Quelles nouvel- 
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espoadi : « Je n'en scay nulles aultres frs que 
« vives Pierres d'Exton @nt venu ; je ne ncay quelles nouvelles il 
« apporte, » Dont le roy Richart prya à l'escuier que il taillast et que 
«il fesist assay comme à nou office appartenoit. Dont #0 mist l'es- 
« cuier à genouls par devant la table, et cria merchi au roy Richart 
« que il li solsist pardonner, car on li avoit deffeniu de par le roy 





Homry. Dont le roy Richart ne courcha ot prist ung coutiel de la 

table et en féri l'escuier en le tieste, disans : « Maudit soit Henry de 
« Lanclastre ! » À cotte parole vint sires Pierres d'Erton, lui VIII, 
«en la chambre dou ray Richert, où il séoit à table. Et chuscuns 
« avoit on lance ou hache en aa main, et quant le roy Richart lon 
a vit venir ainsy armés , il bonta La cable arrière de lui et sailly en 
u*mylieu d'eulx VILI, et osta à l'un d'iceulx une hache et se mist bien 
a gontement à deffeuce et gaillardeinent, ot, en lui deffendent, en tu 
u HI de VU... Et quant le roy fa mors, li chevaliers qui li 
« avoit donné le cop de le mort, ae assint dalés Le corps et commencha 
« à plorer , disant : à Hélea ! quel cose avons-nous fait? Nous avons 
mix À mort celui qui a esté nostre aouverain seigneur l'enpause de 
XXII ans. Oraïje perdu mon honnour. » 
La chronique en vers a été composée ansez longtemps après, quand 
déjà La reine Isabelle avait t4 rendue par Henri IV et était rentrée ou 
France (septembre 1401). lei, l'indication de l'auteur repose sur 
cette mention quel'on tronve à la fin du manuscrit de Saiat-Victor : 
Eeplicit ystoire du roy Richart d'Engleterre, composée par Creton. 

Les deux relations vont-elles de Ia même main ? Cela paraît peu 
douteux quand on compare certains passages avec soin. Voyez 
notamment celui où, à propos du beau temps qui favorisa le départ 
de Richard I pour l'Idlande , on lit dans lu chronique eu prose « que 
virent la tour de Watorfordo » 

















« avant dont jours le roy et ses ges 
êt dans ls chronique en vers : 





Qu'avant deux jours on apperceust la tour 
De Wattreforde. 


La description de l'Irlande qui sait dans l'un et l'autre texte , est 
évidemment du méme auteur. 

Les paroles échangées entre Richard IE et Henri de Derby au 
château de Flint sont également rapportées dans les mêmes termes. 

En vais chorcherait-on à expliquer ces rapports en considérant 
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l'une des relations comme composée d'aprés l'autre. C'est dans la 
seconds que l'auteur nous apprend que ce qu'il raconte dans la 
premiére partie de as chronique , il l'a vu lui-même , et on ne saurait 
expliquer comment en ce qui touche notamment l'épisode du château 
de Flint on aurait pu dans la chronique en prose reproduire le 
paroles de Richard II et du conte de Derby, telles que les donna 
quelques aanéos après l'auteur de la chronique riméo, témoia oculaire. 
La similitudo des détails révèle une seule et même source. 

Une lettre sigade de Creton et adressée au due de Bourgogne nous 
a été conservée. La phrase où il dit que Richard daus non désespoir 
faisait appel à tous los neïgneum de France, doit s'expliquer par 
ua passage de la chronique en prose (éd. Buchon, p. 74). Autre raison 
de la lui restituer. 

U n'y a de différonces que dans la conclusion du récit, 

La chronique en pross, écrite aussitôt après l'exhibition des restes 
de Richard Il, accuse Pierre d'Eston. On croyait en France que 
Richard I avait péri. Cherles VI, dans uno charte du 29 janvier 1399 
{v. at.), parle de lui comme s'il ue vivait plus. 

Lorsque la chronique rimée fat composée, on prajetait nn débarque- 
ment en Angleterre ; on voulait y exciter une insurrection en faisant 
reparaître du fond des montagnes de l'Écosso Richard II miraculeuse- 
mont échappé de Pomfret, et Creton fut lui-même chargé d'une négocis- 
tion qui se rapportait à ces desseins. Il fallait done que dans cette 
nouvelle relation il ne parlét plus de la mort de Richerd et qu'il eût 
même ei d'ajouter que le corps inanimé promené dane les rues de 
Londres était vrainemblablement celui du chapelain Maudeleyn qui, 
mort et vivant , aurhit joué le rôle de roi, 

Quel était ce Jean Cretan, narrateur des malheurs de Richard avant 
d'étreenroyé en Écosse pour la retrouver et lui rendre un trône? Ilappar- 
tenait vraisemblablement à une famille française, En 1292, Renaud 
Creton était receveur de la terre de Coucy. En 1357 servait sous les 
ordres de Robert de Clermont un écuyer nommé Jean Creton, “rai 
semblablement le pêre du chroniqueur ; mais il paratt que cel 
s'était atteché à la maison de Bourgogne, et nous retrouverans 8 
XVe siècle une famille du même nom, qui possédait nn arribre-fef 
à Moulbaix près d'Ath. 

Creton dit lui-même qu'il avait pour seigneur Antoine de Bour- 
gogne (&d. Buchon, p. 463). Ailleurs il nous apprend qu'il connaistéit 
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fort bien le château de Namur (p. 379). Plusieurs passages relatifs au 
soin que prenait Henri IV de ménager les Flamands, rappellent aussi 
les liens qui l'uniassient à la maison de Bourgogne. 

Crelon s'était depuis longtemps adonné aux travaux littéraires, 84 il 
avait écrit une continuation des chroniques de Baudouin d'Aves- 
nes, interrompue en 1396, croyons-nous, per un premier voyage en 
Angleterre. 

Cotte fois encore deux citations jastiferont notre opinion. 

On lit dans la continuation des chroniques de Baudouin d'Avosnes : 
« Droit au disner da ray vint li siros de Morque , chovalier ; et qui 
eetoit montés et armés pour cause du service de an terre , et 1à fist 
proclamation devant tous que s'il estoit homa qui volsist dire que 
Richars de Bourdiaule ne fust rois d'Engletarre de son droit et 
loyaument couroanés, il ostoit tout près de le desrenier corps contre 
corps, comus il appartenoit au droit d'armes (me. 10233 de la Bibl. 
« de Bourgogue, À 209). » 

Voiei ce que porte le texte plus complet de ls chronique de 
Richard I , tel que noue le trouvons dans le même manuscrit : 

« A l'heure d'icellui disner vint uns chevaliers armés de toutes 
« armes et montéasur un grant destrier pour le servicha do sa terre, et 
« fat eryer en hault que s'il estoit boms qui voleist dire et maintenir 
« que Richars de Bourdiauls ne fuist rois d'Engleterre de son droit 
& et loyaument conrannés, il renist avant, ét il estoit près du deurenier 
« corps contre corps, comme il appartient au droit d'armes, ot estoit 
« ledit chevalier appelée aire Jeban de Morquem (# 241 w). » 

Lorsque Creton fut envoyé én Écosse, il était devenu valet de 
chambre de Charlés VI. [1 devait sus donte cette position et proba- 
blement aussi ls mimsion qu'il reçut, à l'infuence da duc de Bour- 
gogne. 

Quelques snnées plus tôt, Étienne Castel était avssi valet de chambre 
de Charles V. À ce titro on le voit chargé de faire faire des pennon- 
cesur et des banniëres, nobles emblèmes des luttes et des victoires 
quo sa fomme Christine de Pisan eût pu raconter. 

Complot du duc de Glocester (pp. 1-24). — Il ÿ a lieu de croire, 
comme le rapporte Froisart, que le comte de March repoussa les 
insinuations du duc de Glocester, et Richard ]l reconaut sa fidélité 
en le désignant lui-même avant son départ pour l'Irlande comme 
héritier de la couronne. « Triste héritier ! disait le comte de March 
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& à nes amis. Ent-ce au pirate à êtra généreux vimè-vie de colui qu'il 
= a dépouillé do tous ses bions ? » 

Edmond de Mortimer, comte do March, était le petit-fils du due 
de Clarence, le plus 4gé des file d'Édouard IIT après le Prince Noir. 

Gower écrivit eur les événements de la fn du XIVe siècle un poëme 
dont ane partie fut rédigés en 1387 et dont la fin ne fut composée que 
sous le règno de Henri IV. Si dans la péroraison il prodigue seu flatteries 
au nouveau roi, il compätit dans l'exorde aux malheurs de Richard II. 
C'est ainsi qu'on lit à le suite de l'un des premiers récits : « Explicit 
« libelins qui intitulatur : Vos clamantis, editus præcipue superartieulo 
« primi infortuait quad infortonato Ricardo secundoin primordis regai 
«ceni contigebat. » 11 y cite comme conspirant la perte da mi le Cygne 
(Glocester), lo Chevat (Arundel) ot l'Ours {Warwrick). (British Museum, 
Cotton, Tiber, A. 4) 

L'an des prinaipaux griefs des mécontents était la résolution prise 
par Richard II de rendre lo châtoau de Brest au dac de Bretagne. 

Dès le mois de juillet 1391, le duc de Bretagne réclamait la remino 
du château de Brost ; il ineista en 1394, ot, le 17 novembre 139 , lo 
roi d'Angleterre s'engagea à le restituer ansoitôt après la £n de la 
guerre. Le 12 juin 1397, le due de Bretagne reconnait qu'il loi n été 
remis par Jean Drax, sergent du roi d'Angleterre. Il est digne de 
remarque que le jour même de l'évacuation de Brest (12 juin 1397), 
Richard Il rendit aux bourgeois de Londres les privilèges dont ile 
avaient été déponillée après la révolte de Wat-Tyler. 

Richard IT espérait minsi apaiser le mécontentement qui s'était 
surtout manifesté à Londres ; mais ses cforte furent inutiles. On cou- 
sidérait la restitution de Brest comme devant être auivie de près par 
celle de Calais. 

Quand la garnison anglaise de Brest rentre en Angleterre , le duc 
de Glocester se plaignit hautement en présence du roi. Il faut repro- 
duire le récit de la Chronique de Rickard IT: 

« Adont commença le duc de Clocsetre à parler an roy en disant 
ensi : « Monseigneur, n'avée vous mie veut au disner les compei 
« goons qui estoient yehi?n Adont le roy li demanda : « Biaule 
« oncles, qui sont les compaignons qui erfoient là?» Le due de Clo- 








cestre respondi au roy : « Monseigneur, ce sont vos gens qui sant 
« venus de Hrest, lesquels vous ont loyeument son, et ile ont eatet 
« mauvaisement payés et no sèvent que faire. » Adont dist le roy : 
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« Ile seront payé du tout en tout,» et commanda quo les saudoyers 
fussent assignés sur quatre boins villages près de Londres : « Là vive- 
« ront-ils à mes despens tant que ilu neront payst de par moy. » Adont 
respondi le due da Clocestre bien orgueillensement : « Sire, vonq 
« deutsiés premiérement tant faire de vostre corps que vous prissiés 
« une ville sur vos anemis par fait de guerre ou par forche, avant 
« que vous rendiesiés ou vendisaiés aucane ville que vos prédicesseure 
& roys d'Angleterre ont gaigniéo et conquise. » Adont le roy réspondi 
bion fellement : « Comment dictes-vous cela ? » Lequel due son oncle 
li dist encore une fois. Adont le roy ne courroucha et dist au due : 
# Cuidiés-vous que je noÿs marchant on foulx que je vende mes 
« villes? Par suint Jehan-Baptiste, nennil ; mais il eat vérité quo 
« nostre cousin de Bretaigne nous & rendut et payet bien et loyaument 
prédicemeurs lay avoyent preslée pour la ville 
« de Brest; el, puisqu'il nonx a bien payet, c'est bien raison qu'il 
«ait ses gaiges arrière, Ainsi commença l'envio entre le roy 
Richart et le duc de Clocestre. » 

IL est à remarquer qua Jean de Lackingay ici cité par Froissart 
corame le principal confident du duc de Glocester, avait été l'an des 
capitaines du châtesu de Brest. 

D'après la Chrovique da Richard II, le duc de Glocester réunit à 
Arandel, presque aussitôt aprés, le 23 juillet 1396 (lisez 1397), lon 
seigneurs dont l'appui lui semblait assuré. Là se trouvaient l'arche- 
vüque de Centerbnry, le comte Maréchal, los comtes do Derby et de 
Warwick. On résolat de s'emparer de la personne du roi et de l'en , 
fermer à jamais dans ane prison. Richard Il fut imtruit de co qui 
s'était passé par le comte Maréchel et n'hésita pas à aller arrêter lui- 
même le duc de Glocester, comme Froissert le rapporte dans le chi 
pitre suivant. # 

Le due de Glocester est arrété par Torère du roi (pp. 24-29). — 
Dans un pays riant, abondant on gibier et arrosé par de frais ruine 
sesnx se trouvait le château d'Estre, résidence des connétables 
d'Angleterre sous las derniers rois anglo-saxons. Guillaume da Mande- 
ville, comte d'Esees, le reconutruisit ; mais il était réservé au duc da 
Glocester d'en faire l'une des plus belles résidences de l'Angleterre. 
Co fut 1à qu'il reçut Robert l'Ermite et peut-être aussi Froïssart. IL 
l'avait appelé par une dérignation mi-anglaise, mi-française Bek 
House; mais le nom tout français de Plessis, dont les Anglais 





« le somme que me 











Google 





248 AUrE: 


dont fait Plehy, loi était resté ; et 1] eut assez bizarre qu'an prince 
ji profondément hostile à la France lui aitempranté Les divers noms 
de son habitation favorite. 

Le due de Glocerter avait fondé à Pleshy on 1594 un collégs de 
chanoines, et plus récemment en 1397 ane chapellenie qui complait 
neuf prétre: 

A cinq milles de Plesby passait la grande route de Calchester à 
Londres par Brentwood, que Richard Il évita, d'aprée Froimart: 
mais jo uo rencontre de ce côté aucuue ville du nom da Bentley qui 
réponde au Ben‘elay de Froissart. On ne comprend guère que 
Richard IT soit allé rejnindre la Tamire à Stratford-Langton, preaque 
aux portes de Londres , où le due de Glocester aurait pu être délivré 
par ses amis. Du reste tout ca que dit à ca mjat Froiasert , s'accorde 
fort mal avec la Chronique de Richard II. 

Lo château d'Havering, ainsi appelé , amsure-ton , d'un anneau de 
asint Jeun donné à Édouard le Confasseur, entà quinze millos de Plesb. 
D'après Froimart, ce fut de là que Richard [1 se rendit à Plehy, mais 
ici encore son témoignage est démenti par les antres historiens. Îl 
n'en est aucun qui mérite plus de confiance que celui de l'auteur ds 
1a Chronique de Richard II : 

« Le r07 mante à cheval à ais heures droit 4 beure da souper, dont 
ceulx de Londres avoyent grant mervailles. Et quant le roy vint bien 
prés de la court où son oncle le duo de Clocestre estoit, il commanda à 
son frère le conte d'Ontinton qu'il alast devant avacques un pau de ges 
et qu'il demandast se le duc entoit en l'ostel et qu'il desiat au duc que 
Lo roy venroit par deviers luy pour parler à luy, lequel ronte d'Onti 
ton s'en alla devant avec dis hommes 4 choral en la court du duc 
lequel demanda se le duc estait en l'ostel , etune damoiselle respoudi 
« Oil, monseigreur et madame sont encores dans leur lit. » Adontle 
conte d'Ontinton dist 4 la damoiselle : « Je vaus prye qu'il vous plait 
« A aler par daviers monseïgnenr le due, et dites que monseignen le 
« roy senra ichi poor parler à Iuy, car le ray vendra tantont. » 

« Adont Le roy avoit fait une petite bataille de gens d'armes #% 
grant faison d'erchiers, et vint chovauchant en la besne court de #09 
oncle, et sa trompette sonnoït devant. Adont le duc de Ciocestre 
descendi de sa maison et.vint en la basse oourt où le roy oetoit, #t 
pour certain avoit le dne autre chose vestu  fors que ses draw 
lingen et un mantel entour #08 sepaulles. Et la duchesse ei vint apr 
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son sagneur atout ses dames et damoiselles. Et no mist le due à 
genoalx devant le roy Richert, disant : « Monseignenr , vous aoyés le 
a bienvenu, Tréscher aire, comment este que roue estou cp 
a venus si matin enos moy faire savoir voatre venue? » Et lo roy 
respondi : « Bel oncle, alés-vaus vestir, et apriée nous parlerons 
« ensemble. » Le: due rotouran amant par le command du roy, at 
ai no alu veutir, el le roy descendi de sou cheval ot tint parolles à la 
duchesso ot as dames ; et son frére le conte d'Ontinton et plusieurs 
autres seigneurs montérent après le duo en son castiel, et là atten- 
dirent en La sale tant que le due fut viostus. Et tantost vinrent tous 
ensamble en le basse coart où le roy estoit , lequel pria à la dame 
qu'elle s'an rotourasst amont , car il ne soulloit là plus demorer , ne 
attendre , et dist : « Beaulx oncles, il vous convient sir avecques 
« moy.» Lequel respondi au roy :« Monseignebr, je le ferey 
« trés-volentiers, » et pnis monts à cheval. Et quant le roy et toute 
4 get furent hors de lu porte de la base court, le roy dist au 
conte Marsschal : « Menés mou oncle en nortre tour de Londres. Là 
a vueileje parler à lui et non aultrement, » Eteuet le duc très- 
vol 
na oncques puis à luy ne parla. » 

Ge récit paraît plus exact que celut de Froïsart. L'erresiation du 
due de Glocerter au point du jour était, disait-ou , annoncée par ce 
vers d'une prophétie : 














ere parlé au 10 , mais Lo roy ne valt aucunement parler à Iny, 


Vulpes cum eauda eaveat, dum cantat alauda. 


L'imsigno du due de Glocester était une queue de renard. 

D'après les rôles du parlement, le due de Glocester fut arrété au 
moment où il s'avançait pour recevoir le roi. 

Une chronique anglaise rapporte que le due de Glorester se jeta 
aux pieds de Richard I[, en demandant qu'on épargnät sa vie. Le roi 
répondit : « Je vou ferai la grâce que vous Îles à Simon de 
« Barleigh, quand le reine intercéäa pour lui. » 

Selon le moine d'Évesham, le duc de Gloceter fut mené le premier 
jour à Tyllingbourve et le second à Douvres d'où on le condu 
Calais. 

On ignore la dats exacte de cet événement ; mais il doit âtre 
antérieur à une proclamation royale du 15 juillet 1397, où l'on 
annonce que l'arrestation du duc de Glocester et des comtes d'Arundel 
et de Warwick n'a d'autre but que d'asaurer la paix duroyaume. 
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Ansidé de la duchesse de Bourgogne (pp. 29, 30). — Parmi les 
ambassades envoyées à Bajazet, il en ot nne que Froieaart pass 
sous silence, 

Guillaume de l'Aigle, chambellan da duc de Bourgogne, avait ét 
chargé do porter à Bajazet de magnifiques présents afin qu'il traitätle 
comte de Norers avec plus de douceur, À cette mission an était jointe 
une autro toute chevaleresque. Il devait s'arrêter à Athènes et 3 cher 
cher la chef de saint Georges qu'on avait promis au duc de Boar- 
gogne. 11 ne paraît point que le aire de l'Aigle mit rotrouré au 
milieu des ruines de ln cité do Périclés cette relique ai vivemet 
houorée de tousles choraliers. Une entra tâche lui était réservée : 
c'était colle de présider à Rhodes à l'exhumation des rostes de Lovir 
de Le Trémouillo et de les rapporter en France. 

Aubert de Bavière n'avait pas agi comme Charles VI qui faiait 
emprisonuer ceux qui répandaient de mauvaises nouvelles de la croi. 
sade. Vors la fin de novembre 139%, il donna trente-six sous à un 
varlet : « liquels, comme il disoit, revenoï de Hongrie et apports 
« nouvelles des signeurs erestyens de le journée que eut avoient contre 
« les Sarrazins. » . 

Le 24 janvier, deux varlots « qui estoient de Normendie » arri- 
vérent arec d'autres nouvelles « del avenue de Honguerie, » et Rasso 
de Montigy, par l'ardrs du comte de Hainant, leur donna sept livres 
quatre sous. 

Comme le dit Froissart, la duchesse de Bourgogne avait perdu” 
trois frères à la journée de Nicopali. 

Le premier , Louis, surnommé le Haze de Flandre, avait reçu en 
1870 tous Les biens confiaqués sur Gérard de Moor: Il avait acoom- 
pagné ea 1389 Charles VI dons son voyago à Avignon. — Il avait 
épousé la Bille du sire de Landes. 

Le second qui s'appelait aussi Louis, était surnommé De Vriess on le 
Frison. Il était seigneur de Praët et de la Woestyne et avait épousé 
Mario de Ghistell 

Le troisième Jean était conan par Le surnom de Jeameans Terre. 
I avait eu néanmoins pour sa part dans les conflscations prononcées 
après la bataille de Roosebeke la neigneurie de Drinkharm, Il avait 
épousé Guillemette de Novale. 

On ignora pendant quelque tempe si le Haze de Flandre ait 
péri à la bataille de Nicopoli, mais il ne raparut plus ; et, dès le fn de 
l'année suivante, Lo duc de Bourgogne disposs de ses biens. 
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Acte du © sepéembre 1397 an sujet des biens du bâtard de Flandres. 


« Phelippe, fils de roy de France, due de Bourgongne, conte de 
Flandres, d'Artois et de Bourgongne, palatin, sire de Salins, conte de 
Réthel et scigneur de Malines. À nos amés et féaulx les gens de nos 
comptes à Lille, salut et dilectiou. Nous avons entendu que messire 
Loys le Haso, basturd de Flandres, vat trespussée où voiage de 
Hongrie où il estait alés en la compaignie de nostretrôs-chier et très 
amé le lo conte de Nevers ou wervice de Nostre-Seigneur Jlésa-Crint 
pour la défeme de sa foy catholique contre le Basat qui ne dit 
empereur des Tara, et autres ennemis d'icelle, sens ce que depuis La 
bataille qui a esté on pays de Grèce des chrontiens contre les dis 
ennemis de 18 foy, on laquelle nostre dit file fut pris, on ayt oyes 
aucunes nouvelles du dit messire Loys, lequel n'e laissié aneuns enfans 
de son corps nés en mariage, et par ca à cause de noëtre seignorie 
de Flandres nous duisent et appartiennent, etc. » (Archos da Lille.) 

Cependant le Haze de Flandre avait lui-même nn fila bâtard auquel 
e due de Bourgogne abandoine un flef de son pére eu 1308. D'antros 
biens passèrent à Victor bétard de Flandre. Le surplus nervit, paraît. 
il, A acquitter des dettes assez nombreuses. 

Mort du sire de Concy (pp. 30 , 31). — Le sire de Coucy ft son 
testament à Browse ls 16 février 1397. Ducheane l'a inséré parmi les 
prouves de l'histoire de la maison de Coucy, 

Au nombre des témoins figurent les comtes d'En et da la Marche, 
Boucicult, la aire do la Trémouille, Jean de Hangest, Jean de Roche- 
fort, Jacques de Courtiamble, Jean de Snint-Aubin, Guillaume de la 
Trémouille ot Joun de Siffrenast, écuyer. 

Le aire de Couey fut enseveli & Nogent, mais son cœur fut porté à 
Villeneuve prés de Soissons. 

Eustache Deschamps déplore dans ses vers la mort du ire de 
Coucy : 





«À aon temps fut appers et joli, 

Saige , puñsant , de grant largeese plain, 
Beau chevalier , bien travaillant aussi, 
Sans nul repos. 











La veuve du aire de Concy ro remria avec Étienne de Bavière, père 
de la reine de France. 

Médiation du roi da Chypre (pp. BI-R5). — Voyez ce que Froiasart 
a déjà dit eur les événements de Chypre, tome XI, p. 231. 
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Guillaume de Machaut donne dans son poëme d'asses longs délai 
sur le meurtre du roi Pierre de Chypre. On en trouvera d'autres ds 
un chapitre inédit de Philippe de Maisières inséré à La fin de ce 
volume. 

Les historiens et les poëtes du XIV* siécle parlent avec admiration 
du roi Pierre de Chypre. Cuvelier l'appelle : 


Le noble roi de Chippre, le bardi conquérant, 
Le meillour roy qui fust par delé conversant, 
Ve ans à passé 

11 faut comsulter sur lo roi Pierre de Chypre une excellente notice 
de M. de Mar-Latrie, inséréo dans le tome le (8conde série) de 
Bibliothèque de l'école des chartes. 

Philippe de Maizières, Machut, Cuvelier sont d'accord avec Fri 
var pour reprocher au bâtard Jacques de Lusignan Le menrtre de 
son frère le bon roi Pierre, qui eut pour théétre le palais de Nicode 
le 17 janvier 1368 (v. at.). Christine de Pisan dit même qu'il le fraps 
de sa propre main, Néanmoins l'éradit bistorien des rois de Chypre. 
M. de Mas-Latrie, pense que s'il prit part au complot, il resta étranger 
au crime qui en marqua le dénouement. 

Le bétard Jacques de Lusignan, après avoir régné quelque temps 
sous le nom da son neveu, monts lui-même à la fo de 1393 ar k 
trône qu'il occupa jusqu'au mois de septembre 1398. Son aucoosear 
Janus de Lusignan annonça en ces tepmes ga mort au comte de Nevers: 

« Hlustris princeps ae consanguines carissime. Quamvie scribendo 
acutisimi cogamor meminisse doloris quo acerrime seuciati sumus in 
intimis, quis fliali affection amariseimue est optiei patris iateritur, 
tamen, illustrissite consanguinee,… lagubrem vobis obitum.… rete- 
rendiseimi et earisimi geuitoris nostri Jheruealem , Cipri et Armenie 
regis illustris, curavimue non later. Fuit igitur [X° septembris, Des 
vocante, ad perhennem lucem sb bac cursoria luce subtractus, in qu 
peractis cum omni integritate quibuseumque ecclesiaticis aacramentis 
spiritum impavidum st bumilem suo reddidit creatori. Nou tamen eidem 
noetro gloriosæ memoriæ genitori in regno et potestate snccamsimur, 
regiminis sui munera, Divinitate propicis, feliciter impleturi, Ext 
lentiam Vestram humiliter déprecantes quatinua nos et regoum 
nosirum juxts spem quam de endem serenissima cousanguineitste 





















vestra amplectimur pleniorem, digasmini suscipare, commendtis 
prsto remper quibuseumque endem Serenitate emenantibus, 
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« Scriptum Nicosie die XII° mensis septombris anni M. CCO. nona- 

gesimi octavi, 
« Janus Dei gratis Jherusalem, 
« Cipri st Armeniæ rex, » 

Sur le dos on lit : 

« Ilustri st excelso prinoipi domino comiti de Nevers, eonsauguineo 
nostro carisaimo. » (Archives de Lille.) 

Le roi Jacques de Chypre, complice d'un assassinat ou fout au moins 
d'un complot, avait sohgé à faire épouser à son fils la fille du roi 
de Navarre, Charles ls Mauvais, associé lui-même à tantde sombres 


intrigues. 
Le mariage n'eut pas lieu. Charles le Mauvais exigenit sans doute 


des garanties qu'on ne pouvait lui donner : c'est ce que nous apprend 
Le document suivant : 








Avis sur le mariaige de la fille de Navarre ct du flsau roy de 
Cigpre. 

« Premier ad ce c'on demande comment et en quel lieu sera payée 
la douyre de madame Marie, le roy de Navarre rexpont que premier 
soit sceue la volenté du roy de France aur le don et l'aide qu'il voudra 
faire 4 la dicte dame Mario et quant lo dit don mera païé, et, costa 
chosa scene, le dit roy de Navarre respondra aur le demourant, 

« Itera, ad ce c'on demande en quel lieu la dicte dame Marie sora 
livrée, Le dit roy de Natarre rempont que il la livrera ès fins de son 
dit royaume aux gens du roy de Chipre et que de la la dicte dame et 
s compaingaie soit menée en Chipre aux denpons du dit roy de 
Chipre. 

«tom, sur vestimens , joyaus et acompaingnier la dicte dame 
Marie, le dit roy de Navarre respont que la dicte dame Marie, sa fille, 
il vestirn et doera de joyaus, et la fora ucompaingaier comme il 
appartendre. 

w Item, que la dicte dame Maria, contentée de sa donire, renun- 
cera a la succession du dit royaume de Navarre et 4 toute autra 
succession qui lui porroit compéter de aucun autre partage, ot quant 
à la succension du dit royaume, se le dit roy le voloit, le royaume 
ne s'i consentiroit point, car ce porroit entre osasion de perdre son 
royaume, pour la grantdistance ct séparation des deux royaumes. 

« Items, est demandé pour la part du dit roy de Navarre que où 








Google 


4 NOTES. 


cas, laquelle chose ne soit, que La dicte dame alust de rie. à tres. 
pussement en alant à sn mari ou estant ou dit royaume de Chipre 
avant la consommation du dit mariage, que la doaire de la dicte dme 
où ce quien seroit païé, joyaus et tous autres biens quelsconques . 
soient restituds franchement audit roy do Navarre où à ses lirs, 
sens aucane détention ou dimination , at da ce soit baillié talle ser- 
reté de laquelle le dit roy de Navarre soit content. 

« Item, est demandé comment pour Ia partie du dit roy de Chipre 
on ssseurera la doaire, laquelle le dicte demo portere, et en quel 

« lier, quel éstat nor donné on ordonné pour la dicte damo et e 
quel lieu, vivant aon mari. 

« Item, quel estat ou dotalité sers douné on ordonné pour le dicle 
dame tant comme elle vivra ou cas que son mari seroit alé de vies 
troupassement, et comment on en asaourers et en quel lieu. 

«liem, se son dit mari aloit premier de vie & trenpassement, 
consommé le dit mariage sens enfans ou avoécques enfans ens, quel 
accroissement et meilloration de dosire seroit donné à la dicte dame 
sogond la coustume de: Navarre dont elle ent et einsi que les autres 
dames de son hostel ont eu , et comment on en assenrera et en quel 
lieu, et ce mesmes, se icelle dame moroit avant, consommé le dit mu- 
rings sens enfans comme dit eut. 

« Item, 0 son dit mari aloït de vis à trespsssement premier que le 
roÿ son père, et fil ou fille du dit mari et de la dicte dame demouroil, 
eat demandé que icellui-menmes, fl ou flle, 8e il est de countome de 
la fille, que elle muccéde on royaume et soit préférée a oncles # 
antes et à tous autres quelsconques, et comment on en assenrera par 
le royet les estatus de Chipre. 

«Item, comment on pourverra aux fa ou aux filles d'ieeuls, le 
premier ns estant roy. ; 

« Item, ou cas que la dicte dame irait de vie à trespansement into 
tée mens enfaus, demande ls dit roy de Navarre que la dicte dosire 
et succreissauce d'icelle et autres biens quelaconques de la dicte dame 
Marie retournent au dit roy de Navarre et à 888 hoirs. 

« Item, que la dicte dame Marie venans à ls fin de a vis m8 
enfans puist faire teatament de la dicte succreissance de dosire ; 
ges autres bienset de la tierce part de la dict doaire, et que ls 
demourant de la dicte doaire retourne au dit roy de Navarre of 40% 
siens, 
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a liem, quelle seureté sera donnée de la part du dit roy de Chipre, 
ledit mariage deslié, queln dicte dame soit restituée franchemant aa dit 
roy son pre ou aux siens, avoscques la dicte dosire et autres biens 
quelsconques, sens aucuns violence où empeñchemet quelcun. 

« Item, que le fl premier-né du dit roy de Chipre, après la mort de 
son pére, demeure roy sens aucun amperchement, at de ce soit donné 
seureté par le dit roy et royaume de Chipre. n (Archioss de Lifhe.) 

Le duc de Bourgogue donna trois mille franes à Dino Rapondi en 
considération de ce qu'il avait fait pour le délivrance du comte de 
Nevers. 

1 paraît du reste que les compten de Dino Rapondi atteignirent nn 
chiffre très-élevé ; car il résulte d'un document conservé aux archives 
de Lille que lorsqu'il les présents, 1e chancelier du duc de Bourgognu 
refusa de les sceller. * 

Jean Moreau, clere den offices, reçnt cent francs pour les services 
qu'il avait rendus an comta de Nevers en Hongrie. 

Le rire de Lerxmerghem est envoyée Turguie (pp. 35-40). — Le 
26 septembre 1397 , par des lettres données au château de Beauté, 
Le duc de Bourgogne charges Le sire de Leeuwerghem, Jean de Vergy, 
Jean Blondel et Dino Rapondi de régler tout ce qui concernait la 
rançon du comte do Nevers. lis trarersérent la Hongrie eu 80 rendant 
en Turquie. 

Jacques de Helly reçut du duc de Bourgogne à Ia suite de nes 
voyages un don de mille francs. Il avait été chargé de porter an comte 
de Nevers deux jupona de mois. Une somme de deux cents francs fut 
donnée à un marchand de Bude. 

Jucques de Holly avait contribué à sauver beaucoup de prisonniers 
chrétiens menacés du glaire des Tures. Par une destinés bien diffé- 
rente, non fils nommé Jacques comme lui fut mis à mort parles Ang! 
‘entre los maine desquels il tomba dans 18 méléo d'Arincourt. On lui 
reprochait d'avoir manqué à la foi jurée deux ans auparavant en 
é‘éradant de prison, 

Bouciquaut avait aussi montré un grand zôle pour la délivrance da 
comte de Nevers, et, alors qu'il avait déjà reçn de Bajaset La liberté, 
il était rotourné volontairement près de loi pour partager sa prison. 

« Il arme deux galées st s'en vint à Mételin, et là parla au seigneur 
de Mételin et le pris de par lo conte de Nevers et de par lan antres 
seigneurs que {l les vonlsist secourir de certaine fnanço et que 
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bonne seureté lny en seroit facts. De costa chose fit ai grande dili- 
gence le bon loyal mareschal, et tant y mit peine, et ai gracieusement 
et tant saigement parla au dict seigneur de Mételin, que il out de 
luy et d'autres riches marchans du pays jusques à la somme de bien 
trente mille francs, duquel argent luÿ-meime ne obligea trèt-estruite- 
ment, Quant il out ainsi fait sa finance, ils'eu retourna hastivemeut 
devars le conte de Nevers et sa compaigaie , qui furent moult esjouis 
el reconfortés de au venue et de la finance que il leur avoit apportés, 
dont grant besoing avoient. Et puis se partit d'eul, et alla dorers le 
Busat payer la rançon à quoy il l'avoit mis, et fut quitte de sa prison, 
et s'en pouvoit aller oh il Ing plsisoit. Mais ne cuidés mie que pour 
tant le très-loyal chevalier ubandonnast, ne laissast Lo bon couts de 
Nevers, ne sa compaignie ; ains ne ralla bouter avec eux en prison 
tout aussi gayement que se prisonnier fast, de laquelle chose moult 
luy sceurent bon gré. Etluy dit le conte de Nevers telles paroles : 
« Ha, mareschal ! de quel courage vous venéa-vous mottre de rechef 
« en csste dure et maudite prison, quant vous vous en pouvés aller 
« ffanchementen France ! » Ausquelle paroles il reapondit : « Monsei- 
= geur, jà à Dieu ne plaise que je vous laisse en ceste contrée ; ce ne 
« sera mie tant que j'auray au corps la vie. À grant honte et 4 grant 
u mauvaisetié me debvroit tourner de vous laisser emprisonnet en lieu 
« si divers, pour m'en aller aisior en France, » (Faits de Bouciquaut.) 

Mori du comte d'Ew (p. 40). — En quittant Brousse , les prisou- 
aiers chrétiens avaient été conduits à deux journées de là dans une 
ville nommée Micalici. Ce fut 18 que Philippe d'Artois, comte d'Eu, 
mourut le 15 juin 1897, comme le porte uno inscription funéraire 
conservés dans le monastère franciscain de Galata. 

Le tombeau de Philippe d'Artois ne voit dâns l'égliss d'En. 
Comme allusion à la captivité dans laquelle il termina sa vie, où a 
entouré le tombeau d'une grille de fer, et le comte d'Eu est représenté 
sans casque et sans gantalet. (Art dé vérifier les dates, t. XI, p. 460.) 

« Si furent les prisonniers tirés hors de prison et reconfortés, 
« se ne fuat la mort du bon vaillant conte d'Eu qui mourut en la 
« prison, dont durement furent dolens, st moult le plaignirent, et 
«à plsndre faisoit, car de grant vaillanco et bonté estoit. Si 
« entorelirent le corps au plus honnorablement que ils porent , et 
« après fut porté en France. » (Zébré der faits de Bouciquaut.) 

Un épisode tout chovaleresque se rattachait aux relations du comte 
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d'Eu et de Bouciquet, Le comte d'Eu se rendant en pélerinage a 
Jérusalem fut arrôté par les Sarrasins à Dames. Bouciquaut l'ap- 
prit et accourat près de lui pour partager aa prison. Ile farent 
conduits ensemble au Caire, et, après quatre mois de captivité, le 
sondan leur rendit ln liberté. Île ca profitèrent pour aller visiter 
le monstère de Saint-Paul au désert et l'église de Sainte-Cathe- 
rine eur le mont Sian). C'est à ce voyage que fait allueion la trei- 
zième des Cont ballades récemment pobliées par M. ls marquis de 
Queux de Saint-Hilaire. 

Par Haute-Loge, Froissart désigne ln ville d'Altologe bâtie aur les 
ruines d'Éphêee. 

Mort du sire de Lenrerghem (pp. 40-42).—Le sire de Leeuwerghem 
ent nommé daus les eomptes de cette époqua tantôt Gilbert, tantot 
Guillaume. Le compte d'Oudot Douay, de 1397, rapporte aussi qu'il 
mourut en revenant de Turquie, 

Le 24 juin 1397. le aire de Laouwerghem vivait encore. 

Délivrance du comte de Nevers (pp. 42-47). — Selon Juvénal des 
Urains, les chevaliers qui avaient accompagné Jean de Nevers en 
Orient, « racontoiont communément qu'il y eut un Sarrmin, 





« négromancien, devin ou sorcier, qui diet qu'on le mauvast et qu'il 
« eutoit taillé de faire mouris plus de c} 





restiens que le Basac, ny 
< tous ceux de leur loÿ ne nçauroïent faire. » 

L'historien espagaol Diégo Valera, qui avait vu à la cour d'Al. 
bert, roi des Romains, le chevalier hongrois qui sauve Sigismond de 
Luxembourg à Nicopoli, dit à ce aujet : % Avec lo Moratestoit un 
à grant aetrolugue qui luy dit : Sire, je te supplie que ne faces point 
« morir œulx que je to dimay, ear tu en aras ung trés-grant 
« rachat et finance, et sy en feras 





ï grant dommaige aux cree 





que quant rtourneront an leur pays, 5 ÿ aur entres eulx 
grant guerre qu'ils ea moront en plus grant nombre que ei tu 
« entrasses en leurs terres, les trouvant los maine lyées. » Cetto pro- 
phétie s'appliquait aux grandes guerres que fit peser sur la France 
l'ambition des dues de Bourgogne soutenue par les Anglais, « et croit. 
« on fermement que en cest guerre furent tuée plus d'an milion de 
< gene. » (Traduction de Diégo Valers, me, de la Bibl. de Bourgo- 
ge, 7243.) 

Le comte de Nevers avait vu périr dans la désantreune campagne de 
Nienpoli presque tous les chevaliers qu'il y avait conduits avec Hoi. IL 
en était de même des geus de non hôtel et de ses serviteure. 

AVE — PROISSART. 17 
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Parmi leu chevaliers qui succombèrent à Nicopoli , il faut citer 
Jneques de Vienne, seigneur de Longwy, chambollan du due de Ronr- 
gone. 

Oudart de Chassiron, autre chambellan du due de Bourgogne, fat 
pris et périt ausai de la main des Turcs, Tol fut également, paraît-il , 
le sort de Berthaud de Chartres, gouverneur du comte de Nevhrs. 

Philippe de Maizières, dans quelques lignes que nous reprodoirons, 
read un hommage spécial À Jean do Bluisy, chambellan du duc de 
Hourgogne, qui fut l'une des victimes de cette journée. 

D'autres seigneurs échappèrent en prometlant aux Tures de fortes 
rançous : il y eut de plus un certain nambre de chrétiens qu'ils épar- 
gnérent afn de len vendre comme euclaves. 

Renier Pot et Jean de Hangest, chambellans da due de Bourgogne. 
furent faits prisonniers à la bataille de Nicopoli. 

Guillsume des Bordes, porte-oriflamme de France, avait péri à le 
bataille de Nicopoli, mais son fils nommé Jean fat fait prisonaier 
et paya rançon. 

Un neven du sire de Charny, nommé Pierre de Chandio nurvécut 
ansei an désastre et ne signala plas tard dans les joûteu lea plus céle- 
bros du XVe aiâcle. 

Parmi les chevaliers flamands qui furent épargnés , se trouvaient 
Tristan de Messem et Jean de Varssenare, 

Tristan de Messem, qui avait épousé l'une des filles illégitimen de 
Louis de Male, fut racheté grâce à l'intervention d'un marchand 
génois de l'ile da Mételin, éomme nous l'apprend le document sui- 
vant : 

« Sachent tout cil qui ceste chartre partie verront où orront, comme 
honnerable homme Guillaume de Messera, escuierdu paysde Flandres, 
ait recongneu comment à sa bumble supplication trés-redoubté sin 
gneurmonseignenr Je duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois 
et de Bourgoingne, par seslettres patentes séellées de son néel, avoit 
et a requis et pryé moult adchertes à honnerable homme Ansaldo 
de Spinalis de Jennes, demourant en l'ille de Mathelin, de voloir 
muttre et faire mettre tonte la payne et dilligence qu'il porroit pour 
oLtenir la délivrance do Tristran de Messom, aisné le du dit Guil- 
leume, lequel Tristran qui, ou voyage que fist duerrainement &t 
paties de Grèce, pour la deffence de la loy chrestienne, très-redoubté 
singneur moaseigneur le cante de Navers, aispé fila du dit morssi- 
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« gaeur ledue, fat prins des Sarrazins, «at encores, selon lea nouvellen 
« que nagaires on noyes ledit Guillaume, déteau prisonnier au pays 
« de Tarquio en une ville appellée Mique. Et avoocques ce que le dit 
« monseigneur le duc & promis et s'est obligiée em bonne foy ei sur 
« l'ypothétication de tous «es biens présens et advenir et des biens de 
a nes hoirs et auccesseurs audit Ansaldo de luy rendre et païer 
« entiérement à sa volenté tout ce qu'il aura mis, fraïé et exposé pour 
« le racat et rédemption du dessus nommé Tristran jusques à la 





somme de cinq cens ou aix chens ducas sicomme & dictes lettres 
estoit contenu plus ad plain, il est asmavoir que Lo dit Guillaume de 
Messem a en convent et promis par son serment et la foy de son 
corps de paier, rendro ef restituer audit monseigueur le duc ou à 108 
dis hoirs tous les frais, missions et despans qu'iln ou euls ferait où 
« feroient apparoir par loy ou eulx avoir esté fais pour le fait de la 
dicte rédemption du devant dit Tristran jusquee à la diote somme de 
chincq cens an aix chene ducasou au-dessoube, et de luÿ où eulx en 
« contempter et natefer plainement, et quant ad che la dit Guillaume 
« a noubamis et obligié, submet el oblige par ceste protente chartre à 
& la juridiction et congnissanos du dit monseigneur le due et de son 
« conseil, en la chambre à Lille, tous ses biens moaublen et non 
« moeubles et les biens de ses hair et nuccessonrs, quelque part et 
« soubs cuy qu'ils mient situés et assie, pour les etre exécutés, ven- 
« dus at adenerés où cas que deffaulte y auroit, jasques 4 la plaine et 
« entière solution et satisfaction des dis frais et despons montans à 
“ 
« 














a dicto somme de ching chens où six chens duces ou au dessoubs, 

en renonchant expressément le dit Guillaome à tontes cavillations, 

subterfages, exceptions et aultres cones quelconques généralles et 
espéciales qui tant de droit comme de fait porroient estre dictes, 
allégbiées ou proposées contre le teneur de ceots présente chartre. 

En temoignage de vérité ds toutes les coses dossnsdictes ont 

enchevins de Saint-Omer cote chartre partie séellée du néel aux 
« congnissances de le dicte ville, faite el recongaute le XXIII* jour 
« du mois d'aoust en l'an de grâce mil COC.HIIItet dix meuf. » 
(Archives de Lille.) 

Parmi les chevaliers qui revigrent dans leur patrie, se trouvait un 
noble bourguignon nommé Gauthier de Rupes, qui raconta au Religieur 
de Saint-Denis les malheurs dont il avait été le témoin, En traver- 
sant le champ de bataille de Nicopoli pour rentrer en Allemagne , il 
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remarque que les corps des chrétiens qui gisaient là depuis treise 
mois, étaient demeuré intacta. 11 y vit un témoignage dela grâce 
de Dieu. « Tu to trompes , lui dit le gouverneur de Nicopoli ; tels 
« étaient les vices des chrétions que les bètos sauvages refasent de 
« nourrir de leur chair, 

De toutes les aventures, la plus étrange fut calle de Nicolas Uuten: 
hove. à fat plasiours fois vendu comme esclave ot revint dant 1 

patrie alors qu'on n'espérait plus de le revoir. 

On lisait sur aa tombe dans l'église des Dominicains à Gand une 
inscription famande qui rappelait qu'il avait été conseiller et cham- 
bellan da due de Bourgogne st son beilli à Brugos, el qu'ayant 
accompagné Le comte de Nevars dans l'expédition de Turqnis , il n'en 
était revenu qu'après sept ans d'absence, 

Nicolas Uutenhove mourut le 18 février 1457 (r. st.), un demi-siècle 
après la bataille de Nicopoli. Sa fomme se nommait Anne de Meen 
et était sœur de ce Tristan de Messem qui fut aussi prisonnier des 
Turcs , mais dont la captivité fut moins longue. 

Au moment de 1e mort de Nicolas Uutenhove, lo dauphin de France, 
qui fut depuis Le roi Louis XJ, 80 trouvait à Bruges. On lui racouta 
sen longe malheurs, et il en ft Ini-même le sujet d'une nouvelle qui fat 
insérée dans Le recueil des C'enf nouvelles nouvelles. Nicolas Uutenhore, 
nous dit son illustre biographe, avait été condamné à l'esclavage. 
Aceablé des travaux les plus rudes, il regrettait amèrement aa patrie 
et en femme « qui de tout son eueur l'aymoit et prioit Dion journelle- 
« ment que brief le poust revoir, se encores il estoit vif, et que ail ooit 
« mort, il vouleist par sn grâce ses péchés pardonner et le mettre ax 
« nombre des glorieux martyrs qui, pour l'exaltation de la asinte f0y 
« catholique, s’estoiont volontairement offerts à mort corporelle. » 
Neuf ans s'étaient écoulés sans qu'elle eût appris quelque chose du 
sort de Nicolas Uutenhove, et sa famille ne comait. de lui représenter 
qu'il était tempa de mettre un terme à son venvage, Elle n'y consenti 
qu'à regret et bien que combattne par de secrets remords, En ft, 
elle avait à peine aecepté un nouvel époux depuis six mois, lorsque là 
bruit du retour de Nicolas Uutenhove, qui avait été racheté a parle 
« moyen d'auleuns chrestiens gentilsbommes , » #e répandit e au 
a pays d'Artois et do Picardie, où ses vertus m'estoient pas moins 
« congneues que en Flandres, d'où il estoit natif. » On en fut bientôt 
instruit à Gand, et, dés es moment, aa femme rofusu toute nourriture ; 
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ses larmes ne cessaient de couler, et elle expira je troisième jar 
protestant que xi alla avait été trop faible à repousser des obessiong 
faneates, son cor, da moins, n'avait jamais été coupable. 

La conclusion du récit est fort dramatique ; mais elle est loin 
d'être exacte, puisque Anne de Mensem ne mourut qu'en 1450. Rien 
ne Justifie d'ailleurs ce qui est rapporté ici de sa seconde uniou où 
la bonne foi était l'excusa de son adultère. 

Le 90 mars 1398, dans le cours d'un procés, Catherine de Giac 
déclare qu'elle ignore ai son muri Louis de Gisc vit encore, Il ne 
trouvait nagnère « ès pays de Gréce et de Turquie. » 

Dans les premières années du quinzième siècle, Piloti vit au Caire 
près de deux cents chrétiens, esclaves du sultan d'Égypte, qui avaient 
été pris à Nicopoli. 

L'acte par lequel le comte de Nevers, Henri ds Bar et Jacques de 
Hovrbon s'engagent à rembourssr les sommes qui leur avaient été 
prâtées, nous a été conservé. On y remarquera la clause par liquelle 
ile promettent d'aller se constituer otages À Veniss jusqu'à parfait 
paiement. 

« Nos Johannes, primogenitus Burgondiæ, comes Nivernensis, 
« Heoricus de Barro, primogenitus st Jacobus de Borbonio, comes 
« Marchiw, uaniversis præsontes litteras iaspecturis, salutem in 
« Domino. 

« Notum ficimus quod cum de summs centum septusgints duo 
« mille florenoram auri in qua nos et quilibet nostram tenemur 
= Baixete Turchorum imperatori pro redemptione nostra et quoran- 
« cumque alioram Francigeuarum captivoram in manibus ipaius 
« Baixetee facta, egrogius vir Anxsldus Spinola ambar[ator] et pro- 
« curator magnifici et potentis domini Franclsci Gatiluzio Mathelini 
« domini, nomine ipsius Francisci, Nicholaus Grisle am{baxator 
«et procuratjor megnifici domini Nicholai Ayne domini, nomine 
« 

















ipeius domini Nicholai, Gasper de Pagan, mercato 
ville Peyræ et Nicholaus Paterio potestati Folie-Novæ responderint 
pro nobis ad [Baixetam} et fecerint aoum propriam debitum erga 
dictum Baixetam, promiserintque dicti Anxaldfus et Nicho]lans 
« nominibus quibos supra et dioli Gjaspar] et Nicholaus Paterio nuis 
« privatis nominibus . simul et quilibet eorum in solidom 
« et pro tanto solvors dicto Baixete dictem nummam centum seplus- 
« ginta dno mille forenorum auri tamquam fldgumores nostri, et 
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« specialiter dlctas Anxaldus nomine præscripto solvere promisarit 
a summer centum et decem mille forenorum in deductionem dietæ 
« eummss, et dictus Nicholaus Grisle nomine mpradicto solvere pro- 
a miserit sommem quadraginta mille forencrom auri nimiliter in 
« deductione ipsius somme dictus autem Gaspsr, promiseritque sol 
«vero undecim mille forenoram ot Nicholaus Paterio prælibatus enm- 
« mam undecim mille forenorum promiserit slvere infra octo mem 
« ses a die das priesentiom computandum : nos igitur nolentes dictos 
« fidejussores nostros aliquod dampnum incurrere, promittimus et 
« quilibet nostrum in solidum et pra toto per fidem nostram et per 
« Juramenta nostra nd Sancta Dei Ewangelia facta quod ad villam 
8 quod commode poterimus, perseniemns, et tunc. 





« Venetinrem € 
« 2b en non recedemus, ad minns quod cathidie ibidem non pernoc- 
« temus done dictam aummara centnm septuaginta: duo mille fore- 
« uorom ipri Baixelæ aut dictis fdejumsoribus nostris vel eorum pro- 
« curatori Venetiin vel Mathelino ubicumque voluerint persokremns 
« noëtris perieulo et expensa: et quod dicti Sdejomores de dictia 
promiseionibus propter hoc Baixets factis quisti et immones effici 
veleant penitus et omnino, ét si contiageret, quod abit, quod dicti 
fdejursores vel eorum alter ia delfectu] nontro aut aline aliquod 
dampaum et interesse incurreret propter hoc, nos ex tune prout 
ex nunc et ex nunc prout ex tunc promittimus et quilibet nostrum 
ia solidum ot pro toto dictia fdejussoribus nostris ant illi vel illie 
iprorum quibus pertinuerit reddere et restituere dicta dampna et 
« interesse, de quibus dampnis volumus dicton fidajussores ant illum 
« ipsorum qui dicta dempna sustinuerit , eredi eimplici auo jura- 
« mento sine slis probatione flenda, et ad hoc omnia et singule fde- 
« liter'complere nos et quemlibet noetrum obligamius res, dominia, 
« terres vel pousesiones et alia bona nostra et heredum noutrorum 
« 


aassess 








tem mobilia quem immobilis, præeentia et future, repunciantes 
expresse omnibus exceptionibus et deceptionibus , omni dolo et 
fraudi et emnibus alis qnæ contra prsnentes passent obici sive dici. 
« Ta quorum testimonium sigilla mostra prasentibus duximus appo- 
« nenda, et ad majorem reeuritatem dictorum Sdejnesoram nostro- 
« rum requisicimus carinimum consunguineum nostrom dominom 
« Jobannem Le Meingre, militem, marescallum Franciæ, et dilectos 
«et fideles nostros dominom Jobanvem do Vergey, Gilbertom de 
à Leurengbien ot Johanne de Cnatro-Morando, milites et ambaxa- 
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« tores domini noatri Francorum regis, et domiaom Colardum de 
« Armooiis, ambaatorem illustrissimi domini ducie de Barre, ut 
« pari forms dictis fidjusaoribus nostrin se obligant. Et nos Johannes 
« Le Meingre dictus Boussiquant, marescallus Franciæ, Jobsones de 
« Vergey, Gilbertus de Leurenghien et Johannes de Castro-Morando 
« dieti domini nostri regis ambazatores, et ego Colardus præfati 
« dominé mei de Barro ambaxator omnes in aimul et quilitiet nostrum 
« in solidum et pro toto, tam nomiaïbus nostris privalis quem nomi- 
« nibus dictorum regis et ducis, dominoram nostrorum, tamquam at 





« ambaxatores, nos constituimus Édejussores pro dictis dominis prius 
« moriptis et ad oorum requesiam promittimus per juramenta nostra 
o premissa omis et sioguia, sicut per ipsos et quemlibet ipaoram 





soperius est promissum, fideliter complere absque diffcultata in 

casu quo per ipsos dominos ant ipsorum [procuratores] prius non 
« fuerit ipsis fdejusoribus ant eorum proeuratoribns intagre perno- 
« latam; et ut promisss securins efficiantur, aigilloram nostrorum 
« præsentes litieras solumus appositioue muniri, 

« Datum Micaliciin Turchia dis XXIILIS mensis junii anno Domini 
= Me COC® nonage, VII 

« Jehan de Bourgogne ; Heury de Bar ; Jaques de Bourban, » 

; Crchioes de Lille.) 

On trouve dans un compte d'Oudot Dousy, la mention suivante : 

«A Nicolss Pasté, npostat, onze mille ducats, pour laquelle 
« somme ledit meæire Nicole respondit pour monseigmeur de Nevers 
« envers le Bazat, empereur des Tures. » 

Il eat probable que ce Nicola Pasté était parent d'Étienne Paaté, 
apothieaire de la cour à Paris, et peutétre aussi d'André Pasté, con- 
sailler du due de Bourgogne dés 1495. Quoiqu'il en soit, il fant ne 
garder de le confondre avec les doscerlants , éteints depuis 1374 , de 
Ferry Pesté, maréchal de France nous Le rôgne de saint Louis. 

Une nomme do 2460 ducats fut payée à François Martin, patron 
d'ana galée, qui amena de Mételin à Venise Jean de Château-Morand , 
Jucques de Courtiambles et Jean de Neuville, que le comis de Nevers 
euvoyait en Franco pour annoncer 8 délivrance au roi et au due de 
Bourgogne. 

On appslsit en Orient la comte de Nevers: le fln du roi de 
Flandre. 

Le comte de Nevers em Grèce (pp. 48-54). — J'ignore quel était Le 
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nom de La ilame de Mételin. La aire de Coucy avait pour mère une 
princesse d'Autriche, dont la aœur avait épousé l'empereur Andronie 
Paléologue, 

Froimrt s'eat trompé en parlant d'une impératrice de Constanti- 
nople appelée Marie de Bourbon, et le serviteur de Gui de Blois qui 
abrégen sa chronique, a commis uns erreur plus grave encore en 
donnant ce nom à la dame de Mételin, il est probableque la dame 
de Mételin avait été élevée près de Marie do Bourbon qui épousa le 
ce de Gallitée en 1330. 

Le seigneur de Mételin était ; selon Michel Ducas, un Ale de F 
cesco Gattilusio, neveu, par sa mére , de Jean Paléologue. L'histoire 
den soigneuries génoises dans l'Archipel eat, à cette époque, pleine de 
confusion, Les Gattilusio avaient succédé aut Centurioni , ceux-ci aut 
Gatanso qui avaient chassé, en 1333, les Grece de Méts 

Gui de la Trémouille mournt à Rhodes dans l'octave de Pâques 
1397, Sou corps fut rupporté à la chartrense de Dijon où il partages 
La sépulture des dues de Bourgogne. 

I résulte d'un document publié par M. da Mes-Latrie que le comte 
de Novére s'arrôta à l'île de Chypre où on lui prêts des sommes impor- 
tantes. . 

Depuis 1386, l'ile de Corfou appartenait aux Vénitiens. 

Le comte de Nevers en Jialie (pp. 54-57). — Froissart place entre 
Raguse et Parenxo, nne ville nommée Carence, qui appartenait aux 
Vénitiens. N'eùt-il pas dù la nommer avant Raguse ? et ce passsgé 
no ne rapporteit-il point 4 Clerence dans le golfe de Patras! 
M. Buchon propose delire Zara, mais Zara avait été enlovée aux Véni- 
vers 1390 par le ban de Boënie. 

Le 5 décembre 1397, le comte de Novers alors à Trérise éharger 
Jean da Vergy de ae rendre prés de son père à Paris pour lai faire 
connaître les arrangements pris relativement à sn rançon. 

D'aprés Brandon, le eomte de Nevers conduisait avec lui un grand 
nombre de prisonniers de France , d'Angleterre et d'autres pays. 
Selon un autre récit, il ne ramenait que vingt nobles. 

Taves levées dans les États du duc de Bourgogne (pp. 57-60). — 
Gand offrit cinquante mille flovins pour la rançon du conte de Nevers. 
Le 4 août 1397, les villes de Bruges ot d'Ypres et le pays du Franc 
donnèrent cent mille nobles ; néaomoine , dans une première asser 
blée tenue 4 Ypres, on avait répondu par un refue. 
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Los états de Brabant avaient été aussi invités à contribuer par 
quelque aubaide. Ils no l'accordérent point, comme nou l'apprennent 
les documents suivants : 

« Nostre très-redovbté seigneur ; nous nous recommandons à vous 
le plus hamblement que nous povons, et vous plaise savoir , nostre 
trèredoubté seigneur, que, pour accomplir ce que darrainement 
vous a pleu-nous rescripre et mander eur les lettres que paravant 
nous vous avions envoié par ce message, uous veinsmes mardi dar- 
raio paseé en ceste ville pour estre le lendemain , de par vous , à la 
journée où los Trois estas du pays de Brabent entoient mandés, et, 
après co que nous riens eu collation de vostre fait, selon ce que 
escript et mandé lo nous ariés , premièrement à part arecques ceuls 
du camseil de madame de Brabant , vostre mer, et depais avecques 
elle en la présence de son conseil . nous fusmes d'accort que mesire 
Jehan d'Oppem porterait la parelle devant les dis Trois astas, lequel 
leur exposa grandement , sagement et moult notablement la causa qui 
vous avoit men d'avoir envoié monaoigneur de Nevers, votre file ; en 
Hongrie , la prinse de lui , de ceuls de voatre sance et d'autres de sa 
compaignie en grand vaillance , et les trèn-grans ot importables mises 
qu'il conviendroit air pour leur délivrance, en requérant , pour 
ce, aide audit pays de C® viés escus , at que ma dicte dame leur 
en prioit le plun ndærten et de cuer qu'elle povoit. Et, incontinent 
que ledit messire Jehan de Oppem avoit monstré votre dit fait, nous, 
par l'avis et délibération de mn divte dame et de son comoil paravant 
sur ce eun , baillenmes vos lettres de eréance aux din Trois estas , à 
chascun estat la sienne ; et , en reprenant et eneuiant le parolle dudit 
messire Jehan , leur feismes aussi priére de par rous pour avoir ledit 
aide # se bosoing qui ne povoit estre plus grand, ne plus touchier au 
euer, et que, à ele foin, volrissent monstrer l'affection qu'ils 
avoïent à vous qui sviés tonjours enté, eatiés ot voalién estre prost 
d'exposer et emploïer ; comme autresfois ariés bien momstré , pour la 
garde et deffense dudit paye et d'euls , corps, seigneurs, amis et 
cherance. Sur quay les dis estas se retrairent, et, eu conseil, frent, par 
la bouche de l'abbé de Saint-Bernart, respondre, qui allégus la poyreté 
et les grans charges dudit pays, la subvention qu'ils avoient fait 
darrainemont à madicto deme dont l'en dovoit encores la moitié, et 
que ; pour leur grand porreté ile n'avoient peu sidier pour pourreir 
à la defense dudit pays contra messire Ernoul de Hornes et 
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autres qui estoient ennemis de madicte dame et dont elle, par 
IT fois , leur avoit fait requeste ; ot, ponrce, s'excusoient de vous 
fairo aucane side quant à présent, combien qu'ils eatoient bien 
dolens de la doloreuse aventure qui estoit avenue aux  chrestiens 
et de la pinne de mondit seigneur vontre file ot des autres de sn 
compaigois : laquelle response faicte . madicte dame leur dist meis- 
mes , et aussi flat aprés dire par ledit d'Oppem . que ladite response 
estoit bien merveilleuse et ne tenoit pas que à si grand besoing ils 
vous volsissent ainsi faillir; quer, après madame de Ghelre 
#8 suer, vous, nostre tré-redoubté seigneur, madame et messei- 
gneurs vos enfans , entiés ses hirotiers et les plus prochains qu'elle 
avoit en ce siècle , eten vous espécialment avoit tout son refuge ot 
sa féance, et pour ce leur priit de rechief qu'ils se rolsissent encares 
mieuls aviser et prenre ls choso à cner et donner sûr ce autre meil- 
leurs response qui fust sggréable à vous et à elle. Et pour euls mieuls 
aviser, madicte dame se retrait. Aussi foismes-nous , cuidans que 
les dis estas deursent encores avoir parlé ensemble ; mais tantost 
ile se partirent tous sens donner antre response , dont madicte dame . 
sicomme elle monstre , fust bien conrroucie et dolente , et nous diat 
bien que enls estoient bien arcoustumé de lui donner telles responses 
et de pieures beaucop. Depnis, nontre trés-redoubté seigneur, par 
nostre pourcss , qui onssiens voleutiers ven que au mains ceuls qui 
estoient venus illeeques, où de XVI ou XVII préles qu'il y a en 
Brabant n'avoit que VI prélas, ot.des banières n'y avoit que le 
seigneur de Wesemale et le seigneur de Rotreler ‘qui sont tous deux 
du conseil de ma dicte dame ; et très-petite quantité d'autre cheva- 
lerie , et des villes n'avoit que leurs députés, et qui, sicomme nous 
leur desismes , ne povoient par raison comprendre les aüires pour 
donner response de refus #ï soudainement , sens l'avis et délibération 
des autres qui n'entoient pas venus illecques ; mesmement qu'on ne 
leur avoit pas escript la caue pour laquelle on les avoit mandé , ils 
eussent prins délai ponr rapporter leur response et que la chose eust 
pondue en jonrnée affin de quérir ce pencant des amis às bonnes 
villes pour l'avancement de la besaïgne , l'en a parlé & part sur ce, 
tant aux prélas qui 18 estoient, comme autres , et anjourduy anenna 
des dépatés des villes sont pour ce venus devers medicte dame qui 
leuren # parlé et fait parler en nostre présence ; mais ils n'ont 
aucunement volu muer la dicte response mais se sont asaés accordé 
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de le rapporter sean euls faire fort de accepter aucune journée pour 
rapporter la response. Tontesvoies, pour eschicver la fame du 
premier rofus, madicte dame s'est chargiée de eseripre aux villes 
qu'ils apportent la response devers elle lo mardi après Quasimodo, se 
ce pendant elle n'a sueua contredit de vous. Aussi elle en doit 
escripre: pardevers vous, et avons bien senti, tant de madicta dame 
el son consoil comme d'autres . que ladicte response serait de petit ou 
de nul effet , ot qu'il n'est pan expédient de encores faire requeate 
d'aucun aide pour mondit seigneur vostre fils jusques à ce que l'on 
aura plus grand seurté de ss délivrance pour finance, Si povés aur ce, 
nostre trés-redoubté seigneur , avoir rostro avis et rescripre à madicté 
dame s'il vous plaiet la dicte journée estre tenue ou non. Ausai les 
aucuns de nous entendons à eatre briefment devers vous an plaisir de 
Dieu pour vous en parier plus à plain. 

« Nostre trés-radoubté seigneur, quant À ce qu'il vous a pleu nons 
escripre de la journée qui est ordonnée 4 tenir 4 Francquefort 
HI sopmaines après Pasques , plaise vous sevnir que nous avons sceu 
que madicte dume de Brabant y est aussi mandée , sicomme vous 
porrés veir, s'il vous plaist, par la copie des lettres translatées 
d'alemsant en françois à Jui sur ce æcriptes , que nous vous envoïons 
enclos dedens cestes ; et que madicte deme a entention de y envoïer 
À ladicte journées de par elle Guillaume de Seyne et Johannes de 
Opatal , son secrétaire et le vottre , et, se ledit Jobannes y va , dont 
nous devons bientost de lni envoir la certaineté , il ne sera besoing de 
y envoïer autre ; quar il, lequel en tous vos affaires de par deçà our 
trouvons loïal devers sous et véritable, a promis de escripre plainement 
ce que l'en aura besoignié et pourparlé à ladiete journéo st quels 
seigneurs :y seront amemblér, et eur ce, dès maintenant , nous lui 
en avons buiilié une mémoire , et, s'il n'y aloit, je, Pouques . ai 

















avisé de y envoïier Wynant le chastellain que vous. nœtretrès re. 
doubté scigneur, porén bien cognoistre pour ce qa'il a esté par 
plusieurs fois dovers vone pour le seigneur de Heynaberge , lequel 
Wnent est bien abile à ce et acet le langage et aurai franç 

« Nostre trésredoubté seigoeur, nous prions Dieu qu'il vous ait 
en sa sainte garde et vous doint bonne vie et longue. Escript à Broux- 
elles le Ve jour d'avril. » 

La lettre suivante, relative au même objet, paraît avoir été ndreeuée 
à l'un des conseillers du due de Bourgogne : 
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= Tne-rérérend pére en Dieu, nostre très-chier et tré-honnoré 
seigneur. 

« Nous nons recommandons bumblement à vous et vous plis 
savoir, nostre trés-honnard saigueur, que, sur c8 que monseignenr sous 
a escript darrainement par co message, nous loi roscrirons en La 
mauière qui. 1 « Nostre trè-rodoubté seigneur etc. » Et en bonne 
foi, nostre trés-hounoré seigneur, combion que pour eccamplirk 
commandement de moudit seigneur et la raqueste que pour lui à es 
faicte venir à bon effect, nous avom fait diligenca par toutes ls 
voies et maniéres que nous avons sceu et peu par l'avis de ma dida 
dames et de son couseil , comme mandé nous estoit , touteuvoies nou 
n'avons peu obteuir autre response que de refus , et doubtans quel 
chows ne fast paravant forgiée, sicomms les aucuns de nous le penses 
bien À dire 4 monseigneur et à vom, et comment madicta dans, 
comme nous avons veu 6 peu sentir, est potitement obéie de wa 
pays. 

« Nostre trés-bonoré sigaeur, tonsjours vous plaise nous mander 
et commander vos bons plaisirs et nous les accomplirous de nu 
poroirs comme droin est. 

« Notre-Selgneur, ete. » 

(Archives de la Chambre des Comptes de Lille.) 

On ne suit si le duc de Bourgogne réussit mieux près des habilantt 
de Tournsy. Ils se plaignaient depuis longtemps des tailles que lerit 
Charles VI. 

Dans un procés sontenu devant le parlement de Paris en 1394, la 
ville de Tournag rappels qu'elle avait dépensé plus d'un milien de 
livres pour venir en nide à 1a France, lors de la bataille de Poitien, 
du siége da Calais et de la rançon du roi Jean. Le même proc 
offre des renssignements intéressants sar la part que prit la ville 
de Tournay aux événements de 1382 et des années anivantes, 

Guillaame de Munte, commandeur de l'ordre de Saint-Jean de Jéru- 
sslem ea Flandre, fut compris dans les taxes levées pour la ranger 
du comte de Nevars; mais il réclama au nom des maisons de #9 
ordre , et il paraît qu'on fit droit à ses plaintes. 

Jacques de Bourbon, comte de la Merche, prétendit ansai qu'on stait 
exagéré les taxes levées dau 08 donuaines de Flandre. 1 avait Iti- 
même une rançon 4 payer 4 Bajazet. Remise partielle lui fut accordés. 

Le duc de Bourgogne s'adressait également aux princes; il env)s 
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Jacques d'Enyoisse vera Aubert de Bavière pour le prier de contribuer 
ls rançon du comte de Nevers. 

Une aide fat levée en Franco pour le rachat des prisonniers : le 
parlement en fut exempté par des lettres royalos du 13 février 1398 
Gest). 

Un Fiesque, de Gênes, derênu écuyer d'écurie du duc de Bourgogne, 
avait été chargé de mettre en gage les principaux joyaux de a mai- 
son. Parmi ces joyeux on remarquait un hanep portant la devise da 
roi d'Angleterre, un autre hauap aux aimes du due de Lancastre , 
deux coquemars d'or aux armes de la comtesse d'Artois, etc. 

Cependant pon après le duc de Bourgogne reprit tout son luxo. 
D'autres joyaux furent achetés pour augmenter le nombre de ceux 
qu'il possédait déjà. « Le duc de Bourgogne, dit la chroniquede Berne, 
« était un prince magnidque et généreux , instruit, comme cela 
« convenait à son rang, en tout cs qui touche la chame ot la taanière 
« de prondre les oiseaux, » 

Mort de Henri de Bar (pp. 60, 61). — Une épidémie qui réguait 
À Venise, engagen lo comte da Nevers et ses compaguons 41e rendre 
4 Trérise. Là monrut Henri de Bar, 

Le duc d'Orléans avait envayé Robert d'Eyne en Lombardie et ail- 
leurs pour arriver à la délisrance do ses cousins Heari de Bar et En- 
guerrand de Couey. Le 13 janvier 1396 (r.at.), il avait donné 200 francs 
d'or à Jean Willay pour un voyage dont le but était le même. 

On trouve dans les archives Joursanvault un compie relatif aux 
obsèques de Henri de Bar, qui porte La date du 10 novembre 1397. 

Ambassade hongroise à Venise (pp. 61-84). — On trouve aux archi 
ves de Lille les pièces suivantes relatives À ces négociations : 

1e Vidimus par deux notaires, en date du 18 août 1455, des lettres 
de Jean, le aîné du due de Bourgogne, datées du 15 janvier 1397 
x. et.), par lesquelles il promet que si Sigiamond roi de Hongrie vend 
à Dino Raponde, marchand de Lucques demeurant 4 Paris, ou à Ranier 
Pot et à Jacques de Courtiambles, ses chambellans et procureurs du 
dit Reponde, uno rente de sept mille florins d'or sur la ville de Venise, 
moyennant le prix de cent mille florins, le dit Raponde vendra et trans- 
portera cette rente au roi de Hongrie ou à see ayant cause, moyennant 
le même prix de cont mille forins, — Trévine, 15 janvier 1397 (latin). 

2e Vidimus par les mêmes notaires, en date du 18 août 1455, d 
lettres de Jean, fils aîné du duc de Bourgogne, donnant procuration 





Google 


270 NOTES. 


à Renier Pot et à Jacques de Courtiambles, pour racavoir la somme de 
cent mille forins, gracieusement octroyée par Sigismond pour servir 
à La rançon du dit comte de Navers et à calle de quelques autres si: 
— Trévise, 16 Janvier 1397 (latin. 

ar Jean de Folleville, en date du 24 janvier 1399, des 
mond rai de Hongrie, par lesquelles il donne cent 
mille ducats : treize mille pour la rançon du comte de Nevers, quatre 
mille pour celle de Jean de Hangest, trois mille pour celle de Renier 
Pot : le reste était donné au comte de Nevers, Pour obtenir cetta 
somme, le roi a rendu à Dino Raponde une rente de sept mille ducats 
aur Venise. — Bossagaria, 13 juin 1308 (latin). 

4° Autro vidimus du vidimus précédent par Pierre le Verrat, daté 
du 30 janvier 1420. 

5° Vidimusde Jean de Follerille, en date du 24 mars 1399, des 
lettres de Sigismond à Antoine Vensrio, doge de Venise, par lesquelles 
il déclare avoir vendu & Dino Raponde, marchand à Paris, une rente 
de sept mille dacats sur Veniss. — Possgaboas (sic), la seconde férie 
aprés la fête des usints martyrs Vito et Modeste (15 juic) (latin). 

6° Vidimue par un notaire des lettres de Antoine Veneria, doge de 
Venise, à Philippe duc de Bourgogne, par lesquelles il mande que 
sur les arrérages de la rente do sept mille florins, il a rabattu les 
quinse mille ducats que le ville de Venise avait prôtée au dne de 
Bourgogue pour la rançon de Jean son file #iné, et qu'il a payé le eur- 
plus au procureur du roi de Hongrie. — Venise, 4 aept., ind.VII 
(1399) (latin). # 

Jean de Saulx quitta Paris Le 24 avril 1399, chargé par le due de 
Bourgogne d'aller réclamer la somme da cent mille ducats que le 
roi de Hongrie avait promise pour la rauçon du comte de Nevers. 

Tel était lo aonvenir des désordres dea croisés en Allemagne que 
lorsque longtemps aprés Philippe le Bon foræa le projet de conduire 
ex Orient une expédition destinée à venger les revers de son père ; le 
roi de Hongrie s'apposa à ce qu'elle prît passuge par ses États. 

Le conte de Nevers resta quatre moin à Trévise et à Venise. 

Louis de Sancerre est créé connétable (pp. 64, 65). — Clisson avait 
en mourant, chargé le sire de Beaumanoir d'aller remêttre aa roi 
son épée de connétable, 

D'après Juvénal des Ursins, ce fut Le 26 juillet 1397 qne Louis de 
Sancerre fut élevé à La dignité de eonnétabie. 
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Le Religieux de Saint-Denis dit au contraire que la promotion de 
Louis de Sancerre et du maréchal Bouciquaut n'eut lieu que vers la 
nt, + 

Louis de Sancerre était laid et louche, mais on l'appelait la perle 
des braves. 

Bociquaut eut créé maréchal de France (p. 65). — Juvénal des 
Ursins place également au 26 juillet 197 l'élévation de Bouciquaut 
à l'office do maréchal de France. Le même jour, Jacques de Bourbon 
fut eréé grand chambellan. Hutin d'Aumont fat nommé porte-ori- 
flamme; on décida en même temps que selon l'ancienne coutame 
l'oriflamme serait conservée à l'abbaya de Saiat-Denis. À ctte occa- 
ion on le plaçu sur l'autel pendant la messe ; puis elle fat déposée 
dans La chambre du trésor. 

Le Religieux de Saint-Denis dit de Banciquant qu'il était de patite 
taille, fort et robuste , plein d'activité et de rénolution , mais violent 
et emporté. 

Il est à remarquer que dans ün acte cité plus haut et daté du 
24 juin 1397 le comte de Novors donne déja à Bouciquaut la qualité 
de maréchal de France, 

L'auteur du Ziere des faits de Bouciquaut qui n'écrivait en quelque 
sorte que sous sa dictée, estbien plu formel encore ; car il nous 
apprend que son héros fut fait maréchal 4 l'âge de vingt-cinq ans, 
plusieurs années avant lu eroisade de Nicopoli : 

«Au temps que messire Bonciqnant estoit en Prusse, comme dict est 
ey-devant, trespassa de ce siécle le mareschal de Blainville. Mais, 
comme diet la ballade : Qui bien aime, n'oublie pas son bon ami pour 
estre loïng. Le bou roy de France, qui aimoit de moult grant amour 
et aime encores et toujours aimera Bouciquaut, comme par plu- 
sieurs foin Ing avoit démonatré, à celle fois derechef grandement lu 
tnonstra ; car nonobstant que, si tast que le mareachal de Blainvil 
fat trespamé, luy fut requis V'offce par plusieurs haolts et grande 
Seigneurs, et nonobatant que Bouciquant ne fust mie prétent, ains 
nel'avoit veu, jà avoit prés d'un an, ne l'oublis pour tant le bon 
noble roy ; ains délibéra incon‘inent que autre ne l'auroit que uy. 
Et de fait lu menda hastirement que tantost et sans déley il s'en 
retonrnuat. Si vint ai 4 point le messaiger du roy devers Houciquaut, 
que il le trouva que jà il s'en retournoit du susdict voyage de Prusse. 
Si no hasta pour ces nouvelles eacores plus de venir. Et quant il fat 
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approché de France, il scout que le roy eatoit adont an paye de 
Touraine. Si toarss celle part, et tant erra que il le trouva en la cité 
de Tours ; et vint vers luy si à point que il estoit adonc an propre 
hostel où il meeme ostoit né et où son père on son vivant demeuroit 
Devant le roy se mit à genoulx Bouciquut, et, comme il debroi 
homblement le salus. Quant le roy le vit, ne convient demander 
luy ft grant chère ; car ne cuidés pas que de long temps nul chars. 
lier fuxt recen du roy à plus grant feate, Si luy dit incontinent à 
re : « Bouciquant, votre père demeura en cest hostel et gist en 
« costs ville, et fustos né on ceate chambre, sicomme on nous a dit, 
« Si vour donnons, au propre lien où vous naquintes, l'office de vstre 
« père; et pour vous plus honnorer, le jour de Noël qai approche, 
« après la messa, nous vous baillerons le baston, et ferons recevoir de 
« vous le serment comme ilent accoustumé. » Houciquant, qui estoit 
eucores à genoulr, remercia le roy humblemant, comme il debvoit 
faire. Et quant vint au jour de Noël, se lors dés matin messire Bouci- 
quant et se voatit moult richement. Là estoyent jà venus grant foisou 
de chevaliers et seigneurs es parens et affine pour luy accompaigner. 
Et quant temps et heure luy sembla, s'en alle en moult noble appa- 
reil à la messe devers la roy. Quant la messe fut chantés, le duc de 
Bourbon, qui monlt l'aimoit, comme celuy que il avoit nourry et 
daquel il avoit faict noble et bonne nourriture, le prist et la mena 
dovers le roy, et avec oulx furent plusieurs antres seigneurs et che- 
valiers qui l'accompaigaërent. Devant le roy #6 mit à genoulx 
Bouciquant, et le roy le receut tré-joyeuvement, et le reventit de 
l'office de mareschal en luy baillant le baston. Et là entoit le due de 
Bourgongne, oncle da roy, laquel pour luy faire plus grant houseur, 
voult lay-menms un receroir le serment , nonobatant que cene soit 
chose accoustumés que autre le reçoive qua le chancelier de France 
qui mesme là estoit, Là entaient présent memsire Olivier de Clisson pour 
lors connestablo de France, ot mewsire Jean do Vienne, admiral, et 
grant faison de baronnie, qui tous dirent que ls dict noble office ne 
pouvoit entre en autre mienlx emploÿé, et grant joye en eurent, 
comme de esluy qui le valoit «et qui bieu l'evoit desservy. Et ainsi fat 
faict Bauciquaut maroschal de France. » 

Retour du comte de Nevers (pp. 65-67). — Le duc de Bourgogne, 
apprenant.le retour de son Âls, envoya des chevaux au-devant de lui jus- 
qu'a Fampoux. Assez longtempaapräs, ces dépenses n'étaient pan payées. 
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Fampoux possédait un château dont un Allemand nommé Hans 
d'Autriche élait ulors gouveraeur : 

« Phelippe, fils de roy de France, due de Bourgongne , cante de 
Flandres , ete. À nos amés et féaulx las gens de nos comptes à Lille, 
nalut et diloction. 

a Savoir vous faisons que à In reuue de nostre tres-chier et trèwauné 
fils le conte de Nevers du vois 
ploi 





go de Turquis, nous ordonnasmes 
ues des chovauls de nostredit fils estre et demeurer à nostre 
séjour de Fampou x avec nos chevaux de séjour qui pour lors pestoientet 
aussy de nes varlès pour les garder et gouverner pareillement et en la 
manière que nos dis chevaux et aunsy la despense desdis chevauls ét 
gaiges des varlës devoient entre païés par Jehan de Preser, nostre rece- 
veurd'Artois, du temps qu'ils seroyent en séjour an 











lieu de Fampoux 
par certiffleation de Hanseelin d'Auatriche, maiatre varlet et garde de 
nostre dit adjour. par Inquelle il certiffieroit du temps que iceuls 
cheveux y euroyent demeuré, de la despense d'iceuls et du nombre 
desdis varlës. Sy voulous et vous mandous que les deniers, avânes 
et autres frais et denpenses qui par nostre dit receveur vous apperront. 
avoir esté païée pour le fait et ordonnance denis chevaux et gaiges 
de varlès de noatre dit fils depuis la vonue d'iceuls chevaux et varlès 
vudit séjour jusques au premier jour d'avril darrain passé , auquel 
jour nos dis chevaux # partirent d'illee pour aller à Juilli à séjour par 
noatre ordonnance ; par rapportant certiffeation dudit Hanexelin 
à’Anatriche dessus nommé, comme il a secuustumé à faire pour nos dis 
chevaux et varlès, et aussy depuis le premier jour d'aoust jusques 
au IXe jour d'icellui moys que les cheveux de nostre dit file et varlés 
demearérent audit séjour par son ordonnance, sicomme il epperrs par: 
certiffication de Guiot de Ssigny, son eseuyer d'escuyerie, avec quit- 
tance, vous alloués ës comptes de :nostre dit receveur d'Arras et 
rabatée de la receple sans aucun contredit, nonobstant quelaconques 
ordonnances, mandemens oa deffenses à co contraires. 

« Donné à Paris, le XIX® jo d'octobre l'an de grâce mil CCC. 
LUI dix-huit. » (Archives de Lille.) 

Trois échovins de Lille au rendirent jusqu'à Louvres aux portes de 
Paris au devant du comte de Novers : ila l'accompagnèrent à Arras 
où il arriva le 18 mars 1397 (v. st.). Le lendemain au noir il entra à 
Lille où troia ménestrels ot un trompette jouérent devant ini de leurs 
Instraments. On ni offrit deux pots et douxe tames d'argent qu'on 
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fait venir de Paris et de plus deux brochete et deus poachonr 
a de Beaune. 

Uns chronique flamande rapporte que le comte de Nevers, aprit 
avoir salué son père à Gand 4 l'hôtel de Ten Walle , se dirigea solen 
nellement sors l'abbaye de Saint-Pierre poar y faire son offrande, 

Aumitôt après son retour à Gand, le comte de Nevera ss rendit à 
Bruges , à Ypres , à Termonde, à Anvers et dans d'autres villes pour 
remercier les bourgeois de ce qu'ils avaient fait pour lui. 

Le 19 mars 1397 {r. st.), an reçnt à Tournay l'avis que le comte de 
Nevers passerait dans cette ville : on résolut de lui offrir un joyal. 
11 parait que le comte de Nevers ne se rendit ATournaÿ que Le 25 avril 
1398. Le clergé se rendit au devant do lui en procession. Le comie 
de Novers était accompagné du due de Bourgogne. Do ToursF 
il ne diriges vers Grammont où le 25 avril Guillaume d'Ostrerait 






de 











vint le neluer. 

11 ne semble point que Jean de Nevers ait témoigné a même grali- 
tude aux seigneurs de l'Archipel qui l'araiont aidé À sortir de ctp- 
tivité. 

Au mois d'octobre 1400, una ambassade du sire de Mételin vint à 
Paris réclamer la restitution des sommes prêtées au comte de Nevers. 

A son exemple , Henri de Molun et ses compagnons ne se hétérent 
pes de payer lee quatre cent douze éeas d'or qu'ils avaient emprantis 
lo 5 juin 1800 « à leur grande nécoesité » à un marchand de Bude. 

Mais n'y avait-il point d'autros dettes non moins sacrées Ï L'hon- 
neur de la chevalerie ne devait-il point être ralevé ? N'y avait-il pd 
venger tant de lots de sang chrétienl Costantinople, ce siêge 
antique de l'empire d'Orient, pouvait-il rester longtemps à l'abri den 
attaques des infldéles, et, s'ils débarquaient en More, n'y trouve 
raient-ila pes le chemin de l'Italie où un autre Bajazet forait peot- 
être manger l'avoine à son cheval sur l'autel de Saint-Pierre de 
Rome? 

Uneseuls voix s'éleva pour rappeler à Jean de Nevers qu'il avait 22 
gloire et la gloire du nom chrétien à rétablir en châtiant l'orgusil des 
Turcs : c'était celle de Philippe de Maizièren, ce vieux chancelier da 
roi Pierre de Chypre, qui avait donné en Orient l'exemple de la 
sagense et du courage. Il vivait retiré depais dix-huit ane au cloître 
des Célestins, at sa vis était plus sainte que celle des Parisiens lea plus 
pieux inéér ommer deoctar Parisisnses devotissimus reputabatur). 
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C'était La qu'en 1382, en présence des troubles populaires de Paris et 
de Flandre, il avait réuni les rêgles d'un nouvel ordre de chevalerie, 
d'une nouvelle religion comme on disait alors : Mons robi 
Chriati. C'était 1à aussi qu'en 1388 il avait composé le Songe dx vieil 
pêlerin pour l'instruction du roi Charles VI. En 1392, se sentant plus 
faible et plus souffrant, il avait écrit son tastamont qui offre nn modéle 
de philosophie cheralerssque êt chrétienne. Iel encors il #0 compare 
à un pauvre pèlerin, etil ajoute « qu'il approche fort au terme de son 
« pélerinage et à la fin de son granttraveil qui a duré plus de voixante 
4 ans, ésquols par la miséricorde do Dieu il a passé maint grant péri 
& et arantores sans nombre souvant appuraillien de deatourner et em- 
« pescher la conclusion de 1a bonne fn désirée de son grant pélerinage: 
« tnais la bouté divine doucement et partout l'a conforté et merveil- 
« louxoment gardé en toutes nes tribulations juaques à ores et singuliè- 
« rement l'a traict hors des cours des gras eigneurs , desquellen 
« embnsches formidables maint preud'homme a esté assailly sans ostre 
= deffié, chansé , déshonoré et mis à pauvreté, tesmoine le prophète 
« Jérémie en larsäl et en Surie, at 4 Rome le sage philosophe Sénèque, 
« et Antipater, le vaillant chevalier, en France Lambert et Léodegaire, 
« et saint Thomas en Angleterre. » Tel qu'un voyageur écheppé aux 
embüches et aux pas périlleux , il jette un regard on arriére et 
rend grâcos à Dieu de ss protection. Le repos est nécemaire mprès 
la fatigue, et ce repos il sat venu la demander au cloître des Céles- 
tins. Il s done écrit de as propre main ce testament et un traité 
intitulé : « Contemplation da l'heure de La mort. » ll ordonne par cet 
acto de saderniére volonté que, lorsqu'il sra mort, on laisse son corps 
dépouillé de vêtements, saufa an tauillon de cuisine », qu'on lui attache 
une chaîne an cou , comme a'il s'agissait d'un malfaiteur, et qn'ilsoit 
ainsi trainé sur ane clais de bois dans l'église. À ceux qui trouveront 
cette résolution étrange « on peult respondre que celui qui en son 
« temps a esté orgueilleux ot a caté chevelaine de perpétrer encontre 
« l'Église et son proisme les péchés et guerres accoustumées, qui 
« nombrer et descrire ne se pourroïent, 2 bien meatier de soy humi. 
« lier à la fin. » (Bi. nat. de Paris, f. lat. ne 15077.) 

Vers la même époque Philippe de Maisières adressait à Richard II, 
pour l'engager à ne consacrer exclusivement à la guerre ssinte, un 
traité quo nous avons analysé dans lea notes du volume précédent. 

Lorsqu'il apprit le désastre de Nicopoli, il crut plus que jamais que 
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ie salut de la oociôté chrétienne dépendait de la réorganisation de la 
chevalerie, telle que naguëre il l'avait tracée en lui donnant le nom 
de de In Passioù de Jésns-Christ. Il exposa ses vues à cet égard 
dans un traité aujonrd'hui couservé à Bruxelles à in Bibliothèque da 
Bourgogne, qui porte pour titre: « L'espifre lamentable et consolateire 
«sur Le fait de la desconfture lacrymable de Nicopoli, adrecant à 

« tous les rois, princes, barons, chevaliers ef communes de la crestienté 

u catholique. » L'euteur se désigne evus le titre modeste de solitaire 

da monastère des Célestius de Paris, at c'est en priant dans ce cloître 

qu'il a vu lai apparaître un de nes amis qui avait péri par le fer des 

infidéles en tenant la bannière de Bourgogne serrée dans ses bras, 

« Lors soudainement lui fat advis, tapportet-it lui-même, qu'il véoit 
« devant luy un homme, la face pale, les pieds nus, un bourdon en 
« sa main, ot au conté senentre avoit une grande plaie de laquelle le 
« sang couloit à grans vuisseaur. — « Je suis, dit-il, l'infortuué Jehan 
« de Blaisy, qui sonloya entre réputé antre les gens d'armes, et les 
« grans princes m'avoient ssaés chier, »—Lors ledit solitaire dit aussi : 
« Hélas, héles , estu Jehan de Blaisy, le chevotaine esleu do Dieu et 
« da roÿ pour garder Paris de sos grans tourbeilons? es-te celny qui 
« par aol amprinse fe mettre au forreau les espées de KXX à XL 
« chesteaux d'Auvergne ? » Jean dé Blaisy se contenta de répondre 
qu'il était envoyé par Dieu pour annoncer à tonte la chrétieuté que le 
moment était vena de renoncer à sos vices at de se rénnir contre les 
infidèles déjà prêts à frunchir le Danabo. 

Les barons et les chevaliers so laisseront-ils toujours séduire par le 
roi Orgueil et ses épousen Convoitisa et Luxure, au lieu de anivre ces 
nobles dames qu'on-aypelle : Miséricorde, Vérité, Paix et Justice ? 

« Encons il nous devroit souvenir des exemples de nostro temps, 
« c'est sssavoir en espécial de la desconfiture de Crécy et de Poitiers, 
« lenqueles Dieu consenti pour La corruption des vertus qui souvent 
« furent foulées et abandonnées, comme scévent ceulx qui se trouvèrent 
« présens. » Nicopoli laissera des souvenirs plus eraels encore que 
Crécy et Poitiers, C'est en relevant un front purifié par le repentir, 
c'est en plaçant la croix eur »es épaules dégagéos désormais du 
fardeau des désordres et den inquiétudes du monde , que la chevalerie, 
reconstituée en ordre religieux comme au temps de Hugues de 
Payens et de Geoffroi de Saint-Omer, pourra sanver l'Europe et 
venger sos défaites ; mais surtout qu'on n'aille point calmer avec de 
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L'or ceux qu'il faut punir avee du fer ; qu'on fuie la médiation du due 
de Milan et a de tous ces faux chrestiens , aliés aux ennemis de la 
a foy, qui vendroient leur pére pour argent, et toutesfois co seront 
« eulx qui se montreront plus graus amis du due de Bourgongne. » 

Nous placerons à la fin de ce volume une analyse et de nombreux 
extraits de ce mémoire où Philippe de Maisières recherchait, alors que 
le comte de Nevers était encore dans les prisons de Bajazet, ce qu'il ÿ 
avait lieu de faive pour le délivrer et pour le venger, en arrétant les 
progrès de plus en plus menaçants des infdèles. 

Quelques années plus tard, le comte de Nevers que nous avons vu 
si pusillanime dans ses terreurs au camp de Hajazet, était devenu le 
due de Bourgogne Jean sans Peur. Non-seulement il faisait sceut 
Philippe de Maisiores d'avuir été le complice du duc do Milan et des 
meurtriers du bon roi Pierre de Chypre ; mais il donnait aussi l'ordre 
de l'arrêter et de l'enférmer dans un château où il eût peut- 
être trouvé In mort. Cependant Philippe de Maisières parvint à 
s'échapper et rontra ae eloitre des Célestins où ses funérailles furent 
marquées par ces signes extérieurs de pénitenco. qu'il avait réglés 
par son testament et qui répoudaient à l'humilité d'une âme vraie- 
ment chrétienne. 

Négociations relatives aw schisme (pp. 67-70). — Pour toutes les 
négociations relatives au schisme, il faut recourir au récit trés-com- 
plet du Religieux de Saint-Deni 

M. Douët d'Areg a publié les avis des dues de Berry, de Bour- 
goBue, d'Orléans et de Bourbon eur la soustraction d'obédience 
à Benoît XIII. 

Les lettres de soustraction d'obédience furent publiées en Frauce le 
27 juillet 1398 ; mais, dès le 12 septembre 1307, défense avait été faite 
de précher contre la voie de € 

« de tien, écrivait le comte d'Alençon à l'évéque de Chartres , que 
« n'est pas débat seulement de nom papal et que s'il n'y avoit autre 
« proffit que le nom, le débat seroit brief, » (27 mai 1398 3) 

Gui de Roye, que Froissart place ici eu premier raug des partisanu 
du pape d'Avignon, avait composé un livre fort renommé intitulé 
le Doctrinal aus simples gens. 1 fonda le collge de Reims à Pain. 

Le précieux roeueil de ln bibliothèque de Cambray nous a conservé 
le lettre suivante qui li fat adremée d'Arezzo, peut-être par Pétrar- 
que qui avait pu le connaitre à Avignon ov en Italie : 
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a Prosperos ad vota succemus. Eloquiorom peritissime context 
cet magistrorum clarissime, non ambigue, non incertis, neo torris co 
spicio luminibus te ultra ceterorum hominum mensuram sacras re- 
thorieso lacte nutritum et  philosophi® alimentis edacatum, ut cunc 
torum non pariam sed semipsrium tuorum mei animi frastratur intuitas, 
et säverto quod illss sie tno diligenti anxisti studio earam sanguine 
ebriatus ut tibi musas inscripseris Tuilianes. Profecto tais affatiber 
posticis maris domare procellas, carpere eæloram verticos censeria ot 
vortere ventos, tuis namque claris eloquiis mentea multoram operte 
votunta caligine elueoscnat, quorum lares ab austris farentibas turbi- 
nose decorantur, quamquam etiam organis tais cunctorum auimi 
exultant quamplurime hinc et inde, Quod estimo indubie tibi munss 
tale a patrie luminum evenimo, quis omne detum optimum etomne 
donum perfectum desursum est, ete. Igitur, felicissime magisler de 
Rois, illo donotuæ rhetoricaetibi proeul dubio a supremo cardine lapen, 
Hanc terram dira siccitate collieam, que sic jacens ullam fractom arids 
non produclt, tuis elegantissimis epistolis placeat irrigare. Quippe, 
tu qui poeties phHomenaris, sie huis belum phibram speriss: 
linguam erigas sf intellectam acuas, quod ad sonam tuorum afatuem 
perveniat, Christo duce, qui mihi testin ait quod aummo desiderio 
desideravi tecum longa fubulatione lætari. Sed quod nostri tollit 
abeentia, supplest, quæso, tuaram visitatio litterarum, quam babendi 
tin qua volutandi omnis erit celeritas, nec moru, et annaat Altisai 
ut nos breviter facie ad faciem videnmus. Porro instantissime te procer 
ue bec que tibi tam rudi et familiari stilo resono, michi ad cnjusquat 
temeritatis audacinm ais seneibus ascribas, quin iterata puleatioasiman 
meunm rationabiliter aie compnlait quod de micis que cadant de æk 
tue celsæ memoris, mihi mirum, couferendis te debeam invitare. 
Scriptum in desolata Arctii euitate XIT novembris. Per, ete, » 

Maître Pierre Playes cité ici fut envoyé en 1909 par Charles VI 
à Liége comme nous l'apprend un passage de Jean d'Outremeuse, que 
mous citerons plus loin. Son véritable nom était Pierre Plaoul 0 
Plaou. C'était un clerc de Liége, et probablement Froisart, chanoint 
duos le divcème de Liége, entretint avec lui des relations dont nous 
rencontrons ici la trace. 

Pierre Plaoul fat l'un des plus fameux docteurs de Ja Sorbonne : 
« in sera pagina excellentissimus professor, » dit lo Religieux de 
Saint-Denis. En 1396, Charles VI l'euvoya avec l'évèque do Senlis 
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vers les rois de Bohôme et do Hongrie. En 1405, l'université de Pain 
lai donna une mission À Gênes près de Benoit XII. L'année suivante 
il porta la parole au nom de l'université devant le parlement pour 
sontenir la noustraction d'obédience, Parmi len ambassadeurs do 
l'aniversité renommée pour leur éloquence, qui peu aprés furent 
envoyés vers les deux papes, il est cité par le Religieux de Saint 
Denis immédiatement aprés Gerson. Ce fat Ini qui, le 17 juillet 1407, 
porta la parole au palais de Saint-Pierre de Romo devant le pape 
Grégoire XIL. Au concile do Pise, il fut l'interprète de ls Sorbanne. 
Alexandre V qui se trouvait à cette époque à Pise, le nomma, le 
2 octobre 1408, évêque de Senlis. ILmorrut le 11 avril 1415. 

Mort du comte de Blois (pp. 10,71). — J'emprunte ce qui suit à 
histoire des seigneurs d’Aresnes par M. Michaux : 

«Gui mourut en son château d'Avounes le 22 décembre 1397. Son 
corps fat transporté & Valenciennes, dans l'église de Saint-François, 
ait il reçut la sépulture. Ii fut d'abord mis en la chapella d'Artois, 
pois après, il fut transféré dana une autre tréa-riche et très-somptueuse, 
dite la chapelle do Blois, qu'il avait fait bâtir au côté gaucho du chœur 
de la dite église, dans le pourpris da clos des Frêves-Mineurs. Cette 
chapelle était ample et fort enrichie « en sorte que, du passé, dit 
& Simon Leboueq, on ÿ voyoit una table d'autel d'argent fort riche 
« etingénieusement élabourée, etant le surplus d'icélle enrichie à 
« 'asenant, voire jurques à La cloche qui pend aur icelle, qui estoit 
« aussi d'argent, » , 

« La tombe de Gai, ajoute le même historien, et au milieu de 
« ladite chapalle, ant haut eslevée et d'an marbre poly et récement 
u doré. Du passé, s'y voyoient pardeseus deux personnages, couchés 
« de long, lesquels portaient Bloys et la femme Namur, Au costé de 
a l'homme par bas cstoiont dix petite personnages portant armes; au 
« comté de la famme y avoit pareillement dix petits personnages 
« tenant armes en lozenge. L'escripture qui est alleuthonr, sa voit 
«encore pour le présent et est telle : 

« Chy gist Guy, conte de Blois, sire d'Acesnes et de Beaumont, 
qui fonda cette chapelle, et trespassa l'an M.CCC.XCVAZ, Le XII 
jour du mois de décembre. 

« Chy gist Marie de Namur, conlesse de Blois, femme et espeuse 
audit mousieur Gay, qui trespassa l'an M.CCCC. n 


« Par son testament, Gui avait fondé, duns cette même chapelle, un 
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obit dit des comten du Bluis, qui, avant la venue des Pères Récollés, 
se célébrait oujoura le 12 octobre. La dotation était de quivre lime 
tournois de rento annuelle, saine sur laterre de Heaufort eteur de 
biens et rerenun à Merbes-Sainto-Marie, près de Binche, 

« A lB mort de ce seignour, ses biens furent dispersés : 

« Les terres de Beaufort, de Schoonbove, de la Goude et d'autres. 
qui venaient de Jeanne .de Haiaaut, retournèrent an come de 
Hainaut. 

a La terre de Chimey pesna à Thibaut de Soissons, qui la rendit 
plus tard à Jean de Croy. 

« Celles d'Avesnes, de Landrecies et du Nonvion échurent au fils 
aïné dé Charles de Blois, Jepn, dit da Bretagne, à qui devaient autti 
revenir les cotés de Blois et do Dunoi, s'ils n'euasont pas été ven- 
dus au due de Touraine, 

« Les terres de Dargies, de Clary et de Catheu allérent aux héri- 
tiers les plus proches de Jeanne de Dargies, aïeule de Jeanne de Hai- 
naut, » 

Le ls février 1397 on paie six livres à Jenn dea Monti 
cheur do fen Le comie de Blois, « pour avoir alé de Haiuaut à Blois porter 
« les nouvelles du trespas 1= feu noëtre dit seigneur de Blois. » (Arch. 
gén. du département du Nord. 

Dans son teatament du 17 octvbre 1387, Gui de Blois nomme pari 
se sxécuteurs testamentaires Kegngut de Sens, Lailli de Blois, 
Sobier de Mareq et Huart de lo Ghisuelle. 

Ce Sobier de Marcq eat évidemment le fils du fisserand de Malines, 
dont Froissart » déjà parlé (tome XIV, p. 373). 
lea dispositions festementaires de ce prince 
qui fat le généreux protecteur de notre chroniqueur : 

« In omine Sanclæ et Individuce Trinitatia Patris et Fili et Spiri- 
tus Sancti smeo, Tenore præsentis instromenti publici eunctis pstef 
gvidenter ét sil notum quod ann ejusdem Domini millesimo tresc#- 
tesimo nonagesima septimo, indictions sesta, mensis octobris die 
decigo septimo, ponlifcatus eunctiseimi in Christo patrie ne dorini 
Benedicti divine providentia pue tercii decimi amno quarto, in mi 
notarii publici et testinn subscriplorum presentis personaliter conti 
tutue illuetris princepe ac præpotens dominus dominus Guide de 
Chaateillon, comes Blesensie, dominus de Avesnis, de Bellomonte, 
de Seuenehove et de la Goude, suo speciali fultue consilio, anw Mel: 








chemau- 











Nous reproduirons il 











Google 


NOTES. 281 


lie, dincreti intellectus et compos rationis per Dei gratinm existens, 
considerans et attendens humanam naturam fore fragillem, nichil- 
que esse certius morte et incertius hora mortis, nolens ab hoe soenlo 
intestatus docedere, nec suw sslutis inmemor esse, sed divine lar- 
giente gratia de bonis quæ oibi contulit surami largitas Creatoris super 
terram animée sue salubriter providere, anum fecit, condidit et ordi- 
navit testamentur, et euam ultime volumptatem in modum et for- 
mar quibus in quadem ceduls pepirea continebatur. Ejus quidem 
cedulss tenor segnitur verbis gallicis et eat talin : 

« Je Guy de Chasteillon, conte de Bloin, seigneur d’Avesnss, de Beau- 
mont, de Scoenhoven et de la Goude, en mon bons sens et mémoire, 
Die mercy . considérant que chose n'est plus certaine que la mort, 
ne mains certaine que l'eure d'icello, convoitant et désirant pour- 
veoir à l'âme de moy , à l'aide de Dieu mon créateur , à mon poroir 
commo bon et vray fl de Seinte-Églieo, fai et ordonne mon testament et 
derraine volanté en la fourme et manière qui s'ensieut. Premiers, jo 
recommande l'ême de moy, quant de mon corps se partira, à Dieu le 
tout puissant, à la benoite et glorionse Viorge Marie, sa mère, à 
tous sains et toutes saintes et à touto la court de paradis ; et cali ma 
sépulture et vuell etre enterré en ma chsppslle nouvellement faicte 
et édifiée aux Cordeliers de Valenchienes, laqnelle j'ai entention de 
briefment fonder de messes porpétueles ; et vueil que mes obsèques 
aient faictes à l'onneur de Dien et de Sainte-Égliss, comme on a 
acoustumé de faire à men prédécesseurs ét que expédiant vaira à mes 
exéeuteurs ey-dessoubs nommés pour le salut de l'âme do moy. Item, 
je meil et ordonne que toutes mes debtes soient paides ot mes tore 
fais rendus et restitués de mes biens avant toutes chosce par mes 
exéenteurs à toutes personnes quelconques, si avant qu'il pourroient 
rouffisanment monstrer et prouver. Item, je sueil et onlonne que 
par mesdis exécuteurs tout ce qui est À parfaire, paier et acomplic 
des testemens et ardenances de mes très-chiers seigneurs et frères 
les contes Loys et Jehan de Blois, dont Dioux ait les âmes, soit acom- 
pli sur mes plus apparens biens. Item, je vueil que mon obèque not 
fait et ordonné per mesdis exécuteurs comme bon leur sarablers , 
ainsi que dit est. Item, je laisse et ordonne deux censfrans estre don- 
nés pour Dieu par les mains de merdis exécuteura à deux foin, c'est 
assavoir : cent franc le jour de mon vbsèque, et autres cent frans le 
Jour des octaves de mondit obsénue. Item, je laigse à l'église de Saiut- 
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Sauveur de Blois deux cens et cinquante frans pour uns fois , pour 
emploter en rente pour et au prouffit de l'égliao ot dos personnes d'icells; 
et parmi cs je auray un obit nollempnel en ladicta église perpétualment 
chascun an. Et voeil et ordonne que en icelle église soit faicté ne 
tombe calevée pour mondit seigneur et frère le cante Loys, ou lies où 
il giet, selon son eatet. Item, je laisse à l'égline de Saint-Lorar de Blois 
cent frans pour une fois pour un obit chascun an sollempuel 
perpétuel on icelle églice. Item, à l'église de Noutre-Dame do Boure- 
moyen de Blois cens francs pour une fois aussi pour un obit perpé 
tuel on ladicte église. Item, à l'église collégial de Saint-Jaques de 
Blois cinquante fraus pour une fois pour un obit perpétuel en icalle 
église comme dessus. liom, aux églises de Saint Sollempos #t 
Snint-Honoré de Blois ot Saint-Jehan de la Grève oirs Blois, à chu- 
cuno cinquante frans pour une foie pour un obit perpétuel commà 
dessus. Item, à l'aumogne de Blois et à Saint-Ladre lez-Blois à chaseune 
cinquante frans pour une fois aussi pour un obit perpétuelen chascuné. 
Item, à l'église collégial de Romorentin eoixantesquinse frans pour 
une fois pour un obit perpétuel en icello église comme desns. fem, à 
l'église Noutre-Dame de la Guiche cent fraus pour une fois sanbls- 
blement pour un obit sollempnel et perpétuel en icalle äglise. Item, # 
l'église de l'anmosne de Citeaux en Dunoïs caps frans pour une fois aus 
pour ua obit perpétuel en ladicto église. ltem, à l'église et collôge de 
Saint-Andrieu de Chasteaudun cent frans pour uue fois pour un obit 
perpétuel comme dessus. Item, à l'égline de la Magdelaino de Chr 
teaudun cent fraus pour une fois pour ua obit comme desus. fem, 
à l'aumosue de Chasteaudun cinquante frans pour une fois aussi pour 
un obit comme dessus. Item, je laisse aux jacobins et cordeliera de 
Blois et aux cordeliers de Chasterudun, à chascun d'iceulx courens, 
ent frans pour une fois, et parmi 0e ils seront tenus chascun detdis 
couvens de faire pour moy un obit sollempnel ot perpétael chacun 
an. Item, je lsisse et ordonne la somme de buit cons fraus outre 
et distribuée après mon trespas aux églises parrochians de 
mes places, villes on villaiges que j'ay en et par tout madicie coté 
de Blois et de Dunois et en la chestellorie de Chasteauregnant, # 
aux autres hospiteux où aumosnes laut de men villes forméss oudit 
pays comme dudit plat pays, et aussi aux besguinaiges et autres 
povres lieux de tout ledit paye, par l'ordenance et advis de radis 


exéeuteurs pour dire den messes ut prisr Dieu pour l'âme de moÿ+ 
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Item, je laisse à l'égliw collégial de Chimay en Heynan cent cin. 
quante fraus pour uno fois pour un obit sollempnel et perpétuel an 
ieelle égliso comme demmus. Item, à l'église perochial de Chimey 
cinquante frans pour ue fois pour un obit perpétuel comme 
dessus. Item, pareillement à l'église parrochial d'Avesnes cinquante 
rans pour un obit perpétuel. Item, à l'église parrochial de Beaumont 
cinquante frans pour ane fois eussi pour un obit perpétuel comme 
dessus. ltem, paroïllement à l'église parrochinl de Landrocies cin- 
quâate frans pour an obit perpétuel comme dessus. Item, je laisse et 
ordonne que dedens le mois prorhain après mes obsèquenil moit baillié 
à chascun den couveus réguliers à troches de hommes oudit pays de 
Haineu pour une vigilles, commendises et messe sollempnelle en chas- 
eun et avoir mémoire da l'âme de moy la somme de dir francs 
françois, c'est amsavoir : à Saint-Gillen , Liessies , Omont , Hanom , 
Crespin, Marrolles, Cambron, Saint-Denis, Saint-Jeban en Valen- 
chienes, Viseoingne, Bonne-Espéreuce et Saint-Fuslien. Item, à 
plusieurs autres chitres dudict pays pour autel faire, c'est nan 
voir: ns desseurdis frères meneurs de Valenchienes, abx prées- 
cheurs de Saint-Pol et anx carmes, à chascun desdis cloistres dix 
fraus. Item, pour autol aux dumes de Beaumont en Valonchienc: 
aux chartroux, as frères meneurs de Mons, as oscoliers de Mon 
à Saint-Salre, Al Trinité d'Andrigoiss, à la prévosté de Haëpre , à 
la Trinité de Lens, à l'abbaye du Caianoit, À Espinlien, à Bellian , 
à le Ture, à l'abbaye d'Ath, à Fontenelles, as damoiselles de Mons , 
as damoinellen de Maubeuge, a religieuses de Gbillanguien et à 
Denain, à chamun desûis cloiatres six frans de France. Item, je laine 
et ordonne 18 some de huit cans frans françois entre bailliée et di 
tribnée après mon trepas par l'advis et ordensnce de mendin exécu- 
teurs as églises parrochiaulx de toutes les autres villes et villaiges 
que j'ay oudit pays de Haioan, en l'évesquié de Liége et en la ville 
et esrd du Novion en Tiérasse, et aux houpitaux, besguinaiges et 
autres povres lieux de toutes icelles villes et villaiges, pour dire des 
messes et prier Dieu pour moy. Item, je laisse à l'église parrochal 
de Seoenhorene en Hollande cinquante fraus pour un obit sollempnel 
et perpétuel on icello église de vigilen, mense et commendises, chan 
cu an. Item, à l'église parrochial de le Tolle cinquante frans ausei 
pour un obit sollempnel et perpétnel comme dasens. Item, à l'église 
parrochial de le Goude pareillement cinquante frans pour un obit 
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sollempnel et perpétuel comme dessus. l(em as carmes ou frèrss de 
NostreDame de ladicte ville de Schoenhoven cent frans pour une 
fois aussi pour mn obit sollempnel et perpétuel en icellni couvert 
eomme dessus, Et aseucques ce pour entretenir et continaer à dire 
une messe chascon jour perpétnelment en mon chastean de Schoen- 
hoven, sine qu'ils ont seoustomé ou temps pansé, je leur laine 
et ordonne, en lien et pour récompensation d'un buef et d'un 
tonuelet de herains qu‘ 
cons fraus pour une foi 
aix cens frans entre donnée ot distribiée après mon trerpes pr 
l'erdenance et ndvis de mesdis exézuteurs aux églises parrochiantr 
de toutes les autres villes et villsiges que j'ay dedis pays de Hollande, 
de Zellande et de Toxel et aux hospitaux, besguinaiges et antres 
povres lieux de toutes mes villes et rillaigas desdis pays, pour dire 
des masses et prier Die pour l'âme de moy comme demua. Item . 
je laisse à l'église de Cambray trois cens frans pour une fois pour un 
obit soïlempnel et perpétuel en icelle église. Item, $e vueil et ordonne 
que lo ‘jour de mes obsèques en chascupe de mes villes en Hans 
on sonne les cloichos le four des vigilles puis disner, et le jont de 
Ja messe jusque au disuer, et que les souneura soient paiés de m8 
biens, et les églises recompenaéos à l'ardonance de mesdis exdeuteurs. 
Item , je laisse et ordonne à frère Estienne Jordain, mon confémseur, 
de l'ordre des préescheurs ou couvent de Chartres, ms chapelle 
portative , c'est assavoir : ls messel, calisse, deux petits plas, deux 
chandeliers, la croix, la paix, la clochette, les burettes, uns paremems 
d'autel, uns vestemens, rappes, touailles et autel portatif, pour e2 
faire sa volenté après mon trospes. ltom, jo laisse à mes vallée de 
mestier et vallès de cottes et autres vallès par dessaubs, qui me 867 
vent et serviront au temps de mon trespss, la somme de mil Frans 
d'or, du coing et forge du roy de France, sur mes plus appart 
biens, à départir par mesdis exécuteur. Item, je vueil et ordonne 
que toutes mes gens qui à jour de mon trespas me merviront en 507 
hostel et qui ont chevaux qui ne soient leur, que lesdis cheraux leur 
demeurent et soient lenr pour an faire leur volenté et profit. lem, 
où cna que je acompliroie en mon vivent lesdis lais ordonnés ssdictet 
églises eathédral, collégianls, porrochiantr, de religion et ordres rien: 
dians, je vueil que au paiement et acomplisement deedis lais et dès lors 
j'aye en lous iceulx lieux, tant que je vivruy, une mesre, chascun al 









Google 


NOTES. 283 


de Nostre-Damé ou du Saiat-Esperit, comme ordonner le voudraÿ , 
pour et en lieu désdis obis, et tantost après mon déceps commancier 
à faire lesdie obis comme dessus, Items, que tous les draps d'or ou de 
s0ye ou autres paremens qui sront mie en l'église où on fera mes 
obsbques, que ile noient départis, mesdis obsèques fais, aux esglises 
de mes villes fremées que j'ay ou pags de Hayneu, et premiers que 
l'église où on fers mes obeiques, en aoit départi plus largement, el 
tout faire par l'ordonnance de mes exécnteurs À en faire ornemens 
plus nécessaires ausdittes églisos. Et pour cs que mon présent test 
ment et ordenance noient mis à exécution deuement et vrayement, je 
nomme et esli mos exéeutours mes très-chiers et bien-mmée le sei- 
geur de Havrech, man cousin, mesaire Jehan la bastard de Blois , 
seigneur de Trellon, mon uepven, maistre Nicole le Falourdeur , 
licencié en décret et eannonne de Cambray, maistre Regsault de Sens, 
bailli de Blois, maistre Jehan le Hayer, Sohier de Marcq, Godacale 
de Bracke, Huart de lo Glisuelle st maietre Piorre de Huiles, cancnne 
de ladicte église de Cambray, en la main desquels je met et rapporte 
mes biens meubles préseus et advepir et toutes les revenues quo j'ay 
en toutes mes terres et possessions, en quelque marche ou pays 
que elles soient, pour icelles rerenues et biens demander, prendre et 
rechevoir antost après mon trespas, pour acomplir les choses dévant 
dicton et chascune d'ivelles aux coux et frais de mes biens. Si pri 
et requier amisblement et dévotemont à mes dovant dis exécuteurs 
que le fait de madicte exécution veuillent recevoir et mettre À exécu- 
tion et fin ot leurs arauix mettre avoucques lo mien en conte mienne 
ordenanee et volenté, en signe d'avoir recou icellui fais. Et vueil at 
ordonne que, se tous mes exécateurs devant nommés ne poroient où 
vouloient tou enssmble entendre à ce mien présent testament mettre 
à exécution, que les trnis ou les deux puissent les choses dessus dictes 
ot chascune d'elles msttre à exécution finale, sens co qu'ils soient plus 
tenus pour le fait d'icellui mien tsatament que de mes biens qui venront 
en leurs mains , et on puissent issir sans const et sans frait aurai 
asins ot aussi quictes qu'il 3 enterront, sens recevoir ou soubstenir 
aucunes pertes, frais ou dommaiges quelconques. Et vueil iceliul mien 
testament où derraine volenté comme vray testament ou comme vraÿ 
codicille valoir en la meilleur fourme et manière que de droit, usnige 
et coustume puet et doit valoir. Item, je vueil et onlonue que [se] en 
ce mien présent testament, ardenance et derraine volenté avoit aucun 
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deffanit de solempnité de droit, ou qu'il y eust donbe en aucune manire, 
que toutes Icellas fanlten et donbtes et chascane d'elles puissent esire 
etaoïent interprôtées, éclairées et déterminées par mes devant dis exé- 
cuteurs. Réservé en moy, tant que je auray la vie naturelle ou corpt , 
plain povoir de ce mjen tentament et derraine volenté amenrir, aœoit 
tro, muer, corrigier et rappaller en tont ou en partie, toutefois ot 
quantesfois qu'il me plaira et que bon me samblera. Et s'il advenoit 
que je foisse aucune cédule, close on ouverte, sunexée dodens ce mim 
testament ou non annexée, néelléo de mon séel ou signée de motairs 
publique ou par devant tssmoinge dignes de foy, je vueil et ordonse 
que toutes les chones contenues en icelle cédule vaillent autretant 
comme se elles estoiant expressément nommées et encorporée en 
mien présent testament at soient mises à exécution deus. Item, je 
vueil et ordonne que mes devantdis exéeuteurs noient plaisement 
païés et sateffiés de-leur pains, travel et labour qu'il aront et chan 
d'euls en poursivant que icelle mianne ordenance soit miso à bonne fn 
et vraye exécution. Et icelles ordenances mises à fin et plainement 
acomplies, je vueil et ordonne que mesdis exdenteurs, on {es trüis 
on deux d'inulx faicent et ordonnent du remain de mes biens, 30 ancatt 
en 7 8, en leurs consciences ou aumosnes, en célébrations de mess 
on en autres bons usaiges, selon ce que bon et expédiant leur sam- 
blora pour le aalat de me âme et rémision de mes peschids et de me 
anciseeurs et bienfaicteurs. En tesmoing desquelles choses j'ay ce pré 
sent testament at ordenance de ma derraine volenté fait roottre #t 
escripre en ceste forme publique per Le tabellion oy-densoubs escript, 
et: y mettre ot appendre mon grant acel aveucques son siguet. Co fe 
fait en mon chastel de Avesnes en Haïnant, l'an, indiction, mois etpoz- 
tificat dessundis, présens vénérables et discrde maitres Jehan le 
Mire, malstre en médioine, flaaincyen dudit ecigneur, canonge de 
Soissons, messire Pierre de Subgis, curé de l'église parrocbial de 
Manbenge ou diocdse de Cambray, et Nicaise Chukant, préroët 
d'Aremnes, tesmoing nd co et pour cs espécialment hachée €! 
appellés. 

a Item s'ensieult la coppie d'ane cédule annexée parmi le tenté 
ment, 

« Je Guy de Chasteillon, conte de Blois, seigneur d'Aveenes ; d® 
Beaumont, de Scoenhoven et de 1s Gonde, an mon sens el mémairt+ 
Dieu mercy, fay et ordonne en oultre at sveurques mes autres lais # 
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ordenances contenuss st déclairées x lettres de mon testament et dor- 
raine volenté, parmi lenquelles ces présentes sont anroxéos, les lais 
et ordenances qui s'ensuivent : premièrement, je laise et ordonne à 
mo nopreu Loys, bastard de Blois ; fl naturel de mon trés-chier 
seigneur et feère le conte Jehan, que Dieux absoille, pour sa provi- 
sion et anne deux mille frans françois pour une fois, pour emploier 
en rente pour et au profit dudit Loys. ltem, je leise ot ordonne à 
deux filles de messire Guisbrech de Languerrach ét da me niepce, aa 
ferme, fille naturelle de mondit seigneur et frère, sumblablement 
pour leur provision et entat ls somme de vint-wit cens viés escus de 
France on la valeur, pour une fois. Item, jo vueil et ordonne que en 
oultre ma chapelle portative que par mesdictes autres lettres j'ay lais- 
sidp à frère Eatiano Jordain, mon confemur, de l'erdre des fréres 
préescheure, il soit baillé ot délivré audit frère Estiene par mes oxé- 
cuteurs sur mes plos spparens biens certaine somme d'argent pour 
une fois, talle qu'il puist souffre pour avoir audit frère Estiene son 
entat hongestement. Item, pour scomplir et mettre & exécution deus 
tant ces présonn comme tous les autres déclairés és dictes autres 
lettres, avoucques mes autres exécuteurs nommés en ivolles je nomme 
et ali en oultre iceuix mes exécuteurs mes bien amés messire Jehan 
de Hamesteen, chevalier, et Nicaise Chukant, prérost d'Avemes, 
ansquelx en général et espécial je donne tout autel poroir et auctorité 
de faire et scomplir toutes les choses devant dictes et chaseune d'icel- 
les , comme aux autres, selou et par la manière contenue en icelles 
autres lettres. En tenmoing de ce j'ay fait mettre mon s0el à ces pré- 
sentes données en mon chastel à Avemes le vint-unime joor de décem- 
bra l'aa de grâco mil CCG. IIII** et dix-sept. » (Archires du royawme, 
n® 1251 ot 1252 des Chartres de Namwr.) 

A la fin du mois de décembre 1397, Aubert de Bavière fit occuper 
par des hommes d'armes los forteresses qui appartenaient à Gui de 
Blois , savoir : Landrecies, Avomes , Trélon, Chimay et Beaumont. 
En même temps la comtesse d'Ostrerant chargeait la dame de 
Gommegnies et lo prévôt du Quesnoy d'aller à Avesnen offrir ses 
compliments de condoléance 4 la comtoane de Blois. 

Les livres et lee meubles de Gni de Blois furent vendus. Aubert 
de Bavière en acheta une partie, notamment un liors du roi Arias, 
une chambre de velours où 89 trouvaient brodées des sirènes, qui avait 
appartenn à Jean de Beaumont, et dés draps de haute lice qui 
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représentaient l'histoire de La reine Sybille et celle du roi Alexandre. 

Le duc de Glocsster esi conduit à Calais (pp. 71-73). — Ce fat 
le comte Maréchal qui conduisit le duc de Glocester au château de 
Calais, dont il était capitaine. 

L'arrestation du due de Glocester paraît avoir excité une amer 
vive émotion en Angleterre, car uno proclamation royale du 28 juillet 
1397 ordonne d'arrêter tous oœux qui s9 livreraient à des acte de 
rébellion. 

Arresiation des comtes & Arundel et de Wartick (pp. 73, 74). — 
D'après le moine d’Eresham et Otterbourae, l'arrestation des comtes 
ds Warwick ot &'Arundol préeéda ealle du due de Glocester. Gower 
est d'accord avec Froissart pour l'ordre des faits. Le récit le plus 
vraisemblable se trouve dans le CAronigue de Richard IT, où l' 
rappertoque lo roi, en quittant Londres pour se rendre à Plub) 
envoya l'ordre de mettre la main aur les deux comtes qui forent con 
duits à la Tour de Londres. à 

Mort du duc de Giocester (pp. 74:17). — Le 11 noùt 1397, Guil- 
laume Rykill fut envoyé à Calais ad colloquinm cum duce Glonceririe 
habendum. 

Le 21 septembre, jour du supplice da comte d'Arundel, kichard Il 
ordonne au comte Maréchal, gouverneur de Calais, d'envoyer le due de 
Glocester à Londres pour qu'il ÿ füt jugé. 

C'était une vaine et dérisoire comédie, car en es moment on devait 
déjà connaître la mort du due de Glocester, ai elle avait eu lieu 
16 septembre 1397, comme le dit Walsingham. 

Le %4 septembre, le comte Mardchal répondit que le due de (loces- 
ter ne vivait plus. 

La mort de Glocester l'empêchant de comparaître devant le Parle- 
ment qui devait le condamner, ua juge du ban da roi, nommé Guil- 
laume Rykhill, prit le parole pour déposer une confession que le doc 
de Glocester lui avait, disait-il, remit le 8 septembre au chéteau de 
Calais. Le duc de Glocester avouait qu'il arait conspiré «et qu'il avait 
forué le dessin do déposer Richard IT au moins pendaut quelques 
jours. Cet acte était-il sincère? Le duc de Glocester n'était plus Là pour 
le désavouer. 

Le 6 octobre, Richard II écrivit à l'archeväque d'York, demandant 

des prières pour l'âme du due de Glocester qui avant sa mort avait 
avoué des crimoo énormes et toutes ao trahinons (orimine et prodi- 
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Hiowes enormis). On ne faisait pas connaître quelle avait été sa mort. 
Dans l'ordre relatif à La translation de sen rentes, on 8e contentait de 
dire : super in prisona mattra diem swum clausit eztremum. 

Le 14 octobre 1397, Richard 11 chargea son elerc Richard Maude- 
leyn de chercher à Calais le corps du duc de Glocester pour qu'on 
l'ontevelit à Wontminster ; mais, soit que l'on craignit à ce sujet 
quelque manifestation à Londres, soit par tout autre motif, contre-ordre 
fut donné, et l'on déposa les restes du malheureux prince au prieuré 
de Bermondeoy. 

Comment le due de Glocoster avait-il péri ? Le lecteur a sous les 
yeux le récit do Froissurt : il est d'autres témoignages qu'il cet utile 
de rappeler. 

Walingbam rapporte que le duc de Glorester fut étoufé sous des 
coussins remplis de plume. Le continuateur de la chronique de 
Croyland dit que ses gardiens survenant pendant la nuit lui lièrent les 
mains et les pieds avant de le serrer entre deux matel Otterbourne 
a une version différente, selon laquelle on ft au milieu de la nuit 
sortir du chateau de Calais le duc de Glocester sous prétexte de le 
ramener en Angleterre, et il péritétouffé par des valets dans une 
hôtellerie, Le Religieux de Saint-Denis se borne & 
brait qui courat alors, il fut secrètement étranglé. 

On lit dane les roles du Parlement, du 17 meptembre { jour de 
la mort du comte d'Arundel) : 

« Commendé fuist à Thomas, counte Marechall, capiteyn de Caleys, 
« par brief le rog, de faire venir le corpa de Thomas, due de Gloucestre, 
« en cest présent parlement, » 

Le 21 septembre, le roi donna cet ordre. La réponse suivante est 
du 24 septembre, selon les rôles du Parlement. 

« Thomam ducem Gioucestriæ in brevi michi misso nominatum 











e que, selon le 





coram vobis et consilio rentro in prissenti Parlamento venire facere 
non possum pro eo quod idem dux mortuus est. Et quem quidem ducem 
ex præcepto excellentissimi domini mei domini regis hubui in custodin 
mes in prisons domini regis ville Caleaii, et ibidem in eadem morie- 
batur. » 

On attribue au due de Glocester ; selon les une un ouvrage sur 
les Droits d'armes, uelon d'autres un traité des tournois qui était 
conservé dans la bibliothèque de Colbert. Derniers souvenirs des 
âges chovaleresques, qui s'effaçaiont dans leo ténébree des prisons à 
Calais comme à Pomfret. 

XVI. — FROISSART. 19 
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Après l'usurpation de Henri IV on emens devant je parlement un 
ancien serviteur du comte Maréchal, nommé John Hall, qui raconta 
avec de longs détails la mort du due de Glocseter. 

Tl acoum notamment William Serle qui vivait encore, et qui fut 
livré au bourreau moins peut-être pour La part qu'il avait prise à ce 
meurtre qhe parca qu'il était resté l'un des plus fidèles servitenre de 
Richard IL, 

Nous roproduisons 1 déclaration de Jobn Hall en faisant remarquer 
qu'à raison den circonstances où elle s0 produisit, elle ne pent mériter 
une entière confiunce 

« Un Johan Halle estennt en garde del mareschall d'Engleterre 
fuist amesnés par le mareschall en le dit Parlement, st à dit Johan 
Halle fuist dit par monsieur Wauter Clopton, chief-justice du roy, 
par commandement du roy, que le dit Johan Halle avoit connu certeins 
choses devaunt James Billyngford, clerk del corone mosme noatre aire 
le roy, lerqueus choses furent mys en escript et dont il aueroit loi 
oïe, loagueus choses adonges furent leuos an le dit Parlement par 
commandement du roy, en les paroles q'ensuent : 

« Fait à remembrer que le vendredy lo XVI jour d'octobre, l'an 
da règne le roy Henry quart puis la conquet primer, Johan Halle, 
nadgairs vadlet de Thomas due de Norfole, jurés eur los seints 
évangèles pur dire la vérité, en une chambre deins l'ostell del cones- 
table, deins J'ynuer paleye de Westminster, connuat devaunt James 
Billyngford, clerk del corone nostre dit sire le roy, en présence 
de Henry counte de Northumberland , conestablo d'Engleterre, et de 
Thomas conte de Wyneætre, que en le moys de septembre, l'an dn 
règne Richard nadgairs roy d'Engleterro second puis le conquest 
XXIe , le dit due de Norffole et un Johan Colfor, esquier du dit due, 
viendront al chaumbre de dit Johan Halle, en la ville de Caleya, 
lequel Johan Colfos appella le dit Johan Halle hors de son Iÿt, luy 
commandant de venir à dit duc son selgneur, lequel Johan Halle s0y 
leva de so lyt et veigna as dite due et Johan Colfoz. Et le dit due luy 
demaunds : « Parquoy avés atant demuré à » Et luy demaunde « 
oisat rien del due de Cloucestre. Quel Johen Halle respondist qu'il 
aupposa qu'il fuist mort. Et le dit duc de Norffole disoit : u Noun ; » ne- 
purquaunt lé dit nadgairs roy luy avoit chargé pur mourdrer le dit 
due de Cloucestra, ét que le dit nadgaira roy et le duc d'Aumarle 

adonqes counto de Roteland avoient envoids certeine lours osquiers et 
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vadlets pur eatre illoëques ; et pur céo il disoit que le dit Johan Halle 

seroit là en noun le dit duc de Norffole. Et le dit Johan Halle respandy: 

« Noun ; »et pris qu'il purroit perdre tous ses biens et aler non 

chemya, devaunt quil serroit à tiel fait. Et le dit due de Norfolc 

respondy qu'il seroit illoëque, ou autrement il perderoit sa vie ; et 
lay donna un graund coup eur le teste. Et eur ce les dite due de 

Norfole, Johan Colfor et Johan Halle soÿ alérent à l'osglise de 

Nostre-Dams de Caleys, et illoëqes ils trauvérent William Hempsterley 

esquier de dit dac de Norffole… Bradeston, esquier de mosme le duc de 

Kürfoke, William Serie, vadlet del chaumbra du dit nadgairs roy. 
Fraunceÿa, vadlet del chaumbre del due d'Aumarle , William Rogers 
et William Denys, vadlets del dit duc de Norffolc, et un autre vadlet 
demuraut ovec le dit dae d'Aumarle, q'ad à noun Cok del Chaumbre , 
comme le dit Johan Halle suppose. Et là fuist dit à dit Johan Halle que 
tous les autres araunt diet furent sermentée qu'ils Jemmès ne dis- 
covereroient La dite matièro. Et sur cela firent le dit Johan Halle faire 
srement aur le corps de Dieu devant un seigneur William, chapelleyn 
de Seynt-George à l'esglise de Nostre-Dame de Caleye et cosgn à 
Joban Lancastre, esquier du dit duc de Norflole, qu'il fiendroit con- 
seilled la dite matière. Et après le dit serémont fait, sy alrent 
ovesque le dit due de Nerfole tonts ensemble vera l'ostell appellé le 
Princes-In. Et quant ils furent illecges, la dit duc de Norffole metta 
les dits Johan Colfox, William Hampaterley,….. Bradeston, William 
Serle,.…...Frauncays, William Roger, William Denys,.…... Cok del 
Chaumbre et Johan Halle en une maison deias le dit hostell, et alu 
son chemyn, ove plusours autros à dit Johun Hallo disconus. Et 
taotost après ceo qu'ils furent entrés le dite maison, là vient Johan 
Lovetoft ovesque plusours autres esquiers nient conus à dit Joban 
Halle, ot ameuna ovesque lug le dit duc de Cloucestre, at luy délivra 
an dite William Sarle et... Fraunceys, al inner huys del sale , et 
disoit : « Oy sount Serle et Fraunceye, » Et adanges le due do Clou- 
custre disoit : « Dre, j» auÿ que je fera bien. » Et demaunda au dit 
William Serle : «Comment fait monecigneur ! » Et le dit William 
Serle respondi : « Que bien, et vous salue sovent. » Et après ceo, les 
dits William Serle et. - Fraunceys pristrent le dit duc de Clou- 
cestre du dit Johan Loretoft, et le dit Johan Lovetofl mayntenant 
alast son chemyn, ct les dits Willie Serle et... Fraunceya ames- 
nôrent la dit due de Clouceatre avant À uno chaumbre, et disoient qu'ils 
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vorroient parler ovesque Juy, et luy disoient que fuist la volunté de 
dit nadgairs roy qu'il neroit mort, Et lo dit due de Cloucestre rer- 
poudy ot disoit : «S'iLsoit la voluntéde momeigneur, bien soit venns! » 
Et les dits William Sarla ot... Fraunceys luy commaundärent de 
prendre un chapellain, stsnr cale le dit duc de Clocestre fuist con 
fossé à dit chapellain. Et après costs confsion faite, ils fesoint le 
dit dac de Cloucestre coucher sur an lyt, etles dits William Serle 
et... Fraunceys mistrent au luy un feharbed, et les dit William 
Roger, William Denys et Cok del Chaumbre tiaudrent les contét du 
dit fatherbed, ot les dits William Serlo, et. Frauuceya couchèrent 
doseus la bouche de dit duc de Cloucestre, tant que il fuist mort. Et 
les dits Johan Colfor, Williem Hampaterley et... Bradenton 
néiërent bien près le dit duc de Cloucestre sur lour genals, plorants, 
et prièrent par sa alme. Et tout le dit temps le dit Johan Halle gards 
le huys del maison où le dit duc de Cloucantre fuist mort. Et mninte- 
naont aprèn sa mort , le dit duc de Norfle veigna à eux et véis le 
dit ducde Cloucestre mort, et le dit Johan Halle loy oïiast dire 
qu'il seroit graunt meistris d'avoir à présent l'aveunt dit due de 
Cloncestre vive. Et que touts les choses aùs dits eont vraies, le dit 
Johan Halle est prest de prover par aon corps où autrement comme 
ät plest à nostre aire le roy. » (Rofli a/ Parliament, t. IL, p. 452.) 

Dans la confsion remiso au Parlement, le due de Glocenter se 
nomme simplement Thomas de Woodstock. IL reconnait qu'il s'est 
attribué le pouvair royal et qu'il a privé le roi de sen priviléges en 
faisant délivrer à son profit les lettren de Richard 11 da 19 novem- 
bre 1386; qu'à diverses reprises ila publiquement mal parlé da roi; 
qu'il a donné lieu à des scandales ; que m8 conduite a été celle d' 
misérable ; qu'il s'en remet complétement en la grâce et en la merci 
du roi. 11 protestait du rente que jamais il n'avait songé à attenter à la 
personne du roi, ce dont il était prêt à régondre devant Dien au jour 
du jugoment. Tout où remettant sa vis entre Les mains du roi il le 
suppliait par la passion de Notre-Seigneur, qui avait pardonné à 
Madeleine, de daigner ausai avoir pitié de Ini. 

Guillaume Rikbill qui reçu celte confession, déclarait qu'elle 
était entiärement écrite de la main du due de Glocester, et qu'en 6 
moment il était « en bone mémoire et hors de duresse de prison. » 

Supplice du comte d'Arundel (p. T1). — On lit à co eujet dans les 
rôles du Parlement : 
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« A causeque le dit Richard conte d'Arundel fuist de digne eanc, 
la roi li pardons l'exéention del jugement do treiner, pender st 
quarterer, mès qu'il soit décollé. » 

Le 17 septembre 1397, le Parlement so réunit à Westminster. 
Le chancelier, tout an déclarant que la roi amuietiait les coupables, 
ft connaître que sa clémence ne pouvait s'étendre à quelques-uns 
qui sorient accusés dovant le Parlement. Le lendemain on révoqua 
le pardon qui avait été antrefois accordé an due do Glocester, aux 
comtes d'Arundel et de Warwick, Thomas d'Arundel , archevêque de 
Canterbury, fut également mis en accusation ; on remontait, dans Le: 
griefs allégués, juaqu'à 1386 ot 1387. Le comte d'Arandel protesta 
vivement : « Je n'ai jamais té un traître, » s'écria-t-il. Lo comte de 
Derby qui allait s'engager bientôt dans d'autres complots, déposa Iui- 
même contre lui. Le comte d'Arundel se tut quand on lui rappela 
qu'il avait été le principal auteur de la condamnation de Simon de 
Burleigh. 

D'après Capgrave, lo comte d'Arndel périt le 21 septembre 1397. 
La chronique da Berne se trampa en indiquant le dimanche avant la 
fête de l'Esaltation de la suinte Croix (9 saptembre). 

D'après Le Religieux de Saint-Denis, le comte d'Arundel refusa de 
faire connaître où étaient cachés ses tréaure, et déclara qu'il n'y avait 
d'aotres trattres que ooux qui entouraient le roi 

Le comie d'Arundel subit le dernier supplice avec un grand cou- 
rage. Depuis Westminster jusqu'à Charing-Crons il distribua aux 
pauvres l'or qu'il avait dans sa bourse ; puis, quend on Ini eut lié leu 
mains, il s'evançs à travers les rues de Londres au milieu d'une foule 
eovsteraée en récitant à haute voix avec un Frère Auguutin l'office des 
morte. Quand il arrive sur la colline de la Tour, on le presaa d'avouer 
8a trahison, at, sur son refos, on vonlnt contraindre le religieux à 
déclarer qu'il l'avait reconnue dans aa confomion. « Je ne puis, s'écria 
« le religieux, répéter ce qu'il m'a confé, mais il m'est bion permis de 
« dire que jamais il nes'ert accusé de trahison. » Le comte d'Arandel 
embrams le bourreau, et l'on remarque que sou corpe décapité ae 
relera pendant quelques inatents avant de retomber à terre. Le peu- 
ple y vit un miracle, et Richard II troublé par ce récit crut pendant 
plusieurs nuits voir l'ombre du comte d'Arundel se présenter à sos 
yeux. Tel était son effroi qu'il ft veiller ses archers de Chester près 
à lui. Déjà des pèlerinages ne faisaient au tombeuu du comte d'Arun. 
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del; on disait que la têto avait rejoint lo corps per un noureu 
miracle. Pendant la nuit, on réveilla len religieux Avgurin. 
Richard Il avait ordonné d'ouvrir le tombenu du comte d'Arondel at 
de découvrir aon lincenl : pais on cacha sou corps dans un lieu retiré 
du monastère, sans monument, sans inscriplion, afin que personne ne 
pôt le retrouver. (Annales Rirardi J1, éd. Riley.) 

Le comte de Wartick est banni (pp. 11-78). — Le camte da War- 
wick comparut le 28 septembre 1397 devant le Parlement ; il implors 
Ja clémence du roi et fut exilé dans l'fle de Man nous la garde de 
Guillaume Le Serop qui devait eu réponäre corps pour corps. 

D'après le moice d'Evecham, le comte de Warwick déclara quil 
avait été entrainé par le duc de Glocester dans un complot contre 
le roi. - 

Tyrannie de Richard II (pp. 79-83). — Le lendemain du jour où 

la peine du comte de Warwick avait été ommuée en un exil perpé- 
fuel, Ricberd IL tint une cour solennelle à Westminster et y accorda 
de nouveaux titres à ses parents et aux principaux meigneurs qui, lin 
de s'amocier au complot du due de Glocester et de ses partisnus ; 
rajent concoura à en assurer La trop sanglante répression. 
Henri de Derby devint due d'Hertford le comte de Rtland, duc 
d'Aumale ; le comte de Kent, due de Surrey ; ls comte de Hantinglon, 
âac d'Eseter; le comta de Nottingham, due de Norfolk. En méme 
temps Richard If créa Joan do Beaufort, marquis de Dorsct ; Thomas 
Spencer, comte de Glocester ; Raul£ Nevil, conte de Westmoreland ; 
Thomas Percy, comte de Worcenter; et Guillaume le Serop, comte de 
Wiltshire. 

Ces promotions ae firent le 29 septembre 1397, a le roy séant en 
« Parlement coroués én sa roiale magesté, teiguant en mayn la verge 
« roinls, » (Rofuli, p. 356.) 

À cette occasion il y eut de grandes ftes où le prix fut donné à 
1a duchesse d'Exeter comme À la dame qui dansait le mieux. 

Néaemoirs Richard n'oubliait pes que los viclimes avaient 1sisté 
après cllee des regrets et des vœux de vengeance, et dès co moment il 
résolut de régner par la foreo sans tenir compte ni des plaintes, ni des 
Tibertés séculaire de nes sujets. 

Alors qu'en Angleterre le peuple jouissait des libertés que décrit 
Froissart, la sorvitude existait encore en France dans jouie at 
rigueur, Le 8 novembre 1401, le sire de Baye affranchit moyennant lt 
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somme de cinquante francs, Marion, femme de corps et de condition 
du dit chevalier et nièce de Nicolas dit de Baye, chanoine de Paris. 

Les exactions de Richard I sont rapportées avec delongs détails 
par les chroniqueurs contemporains. On leur donnait le nom dé « ple- 
asunces » parce qu'elles étaient levées par le simple plaisir du roi. 

Richard II s'était formé ane garde d'hommes recrutés dans le comté 

- de Chester, qu'on citait comme les plus rudes et le plus sauvages de 

toute l'Angleterre, 

Un chroniqueur contemporain lon décrit ainsi : « Natura bestiales 
w parati arant ad omnem nequitian.. Regem reputabant in aocium.. 
« Qui domi vix digni reputati fusrunt detrahare calceon magistro- 
« rum, bic se reputabant pares dominorum, » 

Le comté de Chester formait l'apanage des princes de Galles. 

Au milieu de ce développement de La puissance royale, on répétait 
en Angleterre co vers d'une prophétie : 








Vix binis anais durebit pompa Johannis ; 





Et comme il ne pouvait s'appliquer à Jean de Laneastre déjà mort, 
on l'entendait de Richard lui-même. On disait en effet qu'ayant failli 
mourir en naissant, il avait été alors baptisé sous le nom de Jean. 

Ausmblée de Reims pour l'union de l'Église (pp. 83-88). — Le. 
Religieux de Saint-Denis blâme sévèrement les mœurs grossièrez du 
roi de Bohême et le triste spectacle qu'il en douns à Rime lors de 
va visite à Charles VI. 

L'assemblée de Reims eut lisu, selon ls Religieux de Saint-Denis , 
vers La fin de l'année 1397. 

Vaines réclamations du roi ds Navarre (pp. 88, 89). — Juvécal 
des Urains rapporte au contraire que l'évéque de Pampelane, ambes- 
asadeur du roi de Navarre, réussit dans ae missipn. On doana au roi 
de Navarre la terre da Nemours érigée an duché et d'antres domaines 
en Champagne. 

Le Religieux da Saint-Denis reproduit le discours que prononça 
l'évêque de Pampalune. 

Le comts Maréchal défle Le comle dé Derby (pp. 89-101). — Selon 
Froissart, lo comte Maréchal dénonça Le comte do Derby. Les doou- 
ments officiels démontrent an contraire que ce fut Henri de Derby 
qui accusa le comte Maréchal. 

Juvénal des Ursins, plus exact que Froissart, rapporte aussi que 
ce fut le comte de Derby qui défa le comte Maréchal. 


296 NOTES. 


Le Religieux de Saint-Denis cite égaloment Heuri de Derby comme 
l'auteur du déf ; il assure que Richard 11 ne désirait que sa perte ct 
u'il alla jusqu'à dire au duc de Lancsatre : « Si votre fils est vainen, 
« je le lninserai conduire au gibet, et en pareil cas vous ne seriez pur 
« mieux traité vous-même, » 

L'après la Chronique de Rickard II , le roi ee trou 
bury lorsque le comte de Derby lui remit une cédule dans laquelle il 
appelait le comte Maréchal an champ de bataille comme faux et 
traitre. : 

« Quant le roÿ ot leue la supplication, il la fist lire parderant ke 
duc da Norvolc et le duc d'Ervorde la présence d'iauls deux. 
Et aprièe, quant tout fut leu, respondi le duc de Norvole que do tnt 
ce que le due d'Errorde voloit dire contre luy aultre cose que bien, 
il mentoit mauvaisement et faussement comme fanix chevalier 
que il estoit. Li rois demanda an due d'Ervorde : « Dittes, Henry de 
a Lencætre cousie, vostre supplication, laquelle j'ai receue de sous, 
« ychi a onté leue. Que en dittes-vous en lu présence de toules ces 
« gens? » Adont le duc d'Ervorde osts son capiel de sa teste. lequel 
sstoit noirs, et dit : « Monseigneur, tont ensi que La enpplicstion 
« fait mention, laquelle je vous présente maintenant, je dy pour 
« vray que Thomas Moubray, due de Norvole, tel comme il eat, êst 
« fauls traytres et desloyauls enviers vous t vostre royale magesté, à 
« vontre couronne, aux seigneurs et à tont le penple de vor 
« royaume. » Adont le roy demanda au due de Norvale : = Qu'en 
« dittes-vous, Thomas # » Lequel respondi au roi : « Très-chiers sires, 
« à vostre congiet que je puisse respondre à vostre cousin salé 
« votre révérence. Je dy que Henry de Loncastre due d'Ersorde a 
« menti et ment de che que il a dit et vouldra dire aur moy , comme 
« 


jt à Sbrew- 








faulx traytre ot desloyauls que il est, » — « Ho! nous avons mé 

de chela oyt. » Et le roy commenda au due de Sudrien, lequel estol 
adont mareschal d'Evgleterre, qu'il arrestent de par lui les deux ##i- 
goeurs, 

« La journée fut à Windesore ponr our les denx seigneurs, lesquel* 
avoyent eppellé l'un l'autre de traison, et estait le roi Richart sur 0 
grant eschaffaut, lequel fu fait en la place du castiel. Là fu le 7 
assis, et tous les seigneurs et prélas de non royaume, et là fist-on venir 
le due d'Ervorde conte d'Erby appellant. Apriès vint le duc de No 
vole conte Marenchal deffendant. LA commença à parler aire Johan de 
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Boisey do par Le roy, disant : « Entre vous, messsigneurs, vous pou- 
« vés asvoir que le due d'Ervorde présente une aupplication à notre 
« aire le roy, lequel ent ychi en la chaière de justice pour faire 
« droit à tous ceulx qui lo requerront ejourdoy , aivsi comme il 
& apartient à'aa royale majesté: » Etil fa eryet et commendet trois 
jours durant de par le roy que nulle des deux parties de l'un costé, 
ne do l'autre fussent si hardit de porté ancunes urmeures eur paine 
d'estro traynés et pendos. Et quant le roi Richart fit assis en la 
chaière de justice, il commanda à sire Jehien de Boissy qu'il fesist venir 
avant les deux seignours pour oïr leur cause que ils voloient dire 
l'an contre l'autre. Et le ray ai leur fist demander sils se volloient 
accorder et faire paix ensamble ou non, et que la paix fust le meil- 
leur , ce dist le roy. Le counestable et le mareschal alèrent par le 
commandement du roy parler ou due d'Ervorde et au due de Norvale ; 
et leur prièrent de par le roy que ils se voulsiesent accorder et faire 
bonne paix ensamble, et le roÿ leur pardonnoit toutes leurs parolles 
et meffuis que ils avoyent dis l'un contre l'autre et toutes coses que 
ile pooient avoir mefhit encontre lui et son royaume. Ét ils respon- 
dirent tous deux que jamais paix n'en neroit faicte, Et quant Le roy ot 
entendu que ils ns volayent faire paix, il commanda que on les fesist 
vonir devant lui pour oyr leurs parolles et ce qu'il vonldroyent lire. 

« Adont un hérault erya de par le roy que le duc d'Ervorde et le 
due äe Norvole venissent devant le roy dire chascun sa raison où 
qu'ils fesiment paix ensamble. Et quant ile furent venus en Ja présence 
du roy et du conseil, adont dist le roy de ra propre bouche : « Faictes 
« paix ensamble, c'est lo meilleur. » — « Sauve vostre grâce, 
« chiors et souverains aires, il ne porroit, dist lo duc de Norvole, gar- 
« dant mou honneur. » Adont dist le roy au due d'Ervorde : a Henry 
« dittes : quelle cose demaodée-vous au duc de Norvole, où pourquoy 
«sous ne faicles paix ensamble ? » 

« Le duc d'Errorde avoit un chevalier, lequel demanda congiet au 
roy et au conseil de parler pour Le due d'Ervorde, et on lui donna, et 
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commença epai : « Trés-chiere et frès-souverains seigneur, cy est 
« Henry de Lencastre, duc d'Evvorde et conte d'Erby, lequel dit et 
« moy de par luy que Thomas Moubray, duc de Norvole, tels qu'il est, 
est fauls et traitres et desloyauls enviers vous et vostre royale 
majesté et à tout voatra royanlme, et dist le due d'Ervorde et moy 
de par luy que Thomus Moubray, due de Norvale, a receu pour 
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« vous VIII mille nobles pour payer vos gens d'armes qui gardent 
« vostre ville de Calais, lequel n'a pas fait comme il devoit. Je dy que 
« d'est grant iraysou et poar faire perdre vostre ville de Calais, et 
« aussy affine de toute la trayson qui a enté faicte en vostre royaume 
« pois dix-huit ans en çà ; et à fait par son foulx conseil et par sa 
« grant meuvaistié mourir et murdrir mon trèe-chier oncle le noble 
« duc de Clocsetre, Ala du bon roy Édouard, à qui Dieux pardoint et 
« fieu don frère de mon très-chier et trésamé pâre le duc de Len- 
« claatre. Bt dist ls due d'Ervorde et moy do par Ini, qu'il le voelt 
« prouver de son corps contre le corpa de Thomes de Moubray, due de 
a Norvole, tel qu'il est, entre doux solaux. » Adont le roy o cour- 
roucha et demanda au due d'Ervordo se co fu « parolle, et il res- 
pondi : « Trés-chers sireu, oil, et de ce vous requiers droit et la batailla 
4 encontre lui. » 

« Le due de Norrole avoit osy un cheralier bien ancien , lequel 
demanda congiet au roy de parler pour le duo da Norvole, et quant 
il ot congiet de parler, il commençs à respondre ainsi : « Très-chiors 
« et souverains aires, veés-cy Thomas de Moubrey, due de Norvole, 
« loquel respont et dit, et moy de par lui, que de tout che que Henry 
« de Lenclantre a dit et monatret, tel qu'il est, Thomas Moubray, 
« due de Nortale, dit, et moy de par luy, sauve la révérence du roy et 
« du conseil, que c'eat tonte mencongne ce qu'il a dit, et a menti faul« 








sement et mauvaisement comme fauls chevaliers et desloyauls, et a 

estet et eut plus grans et fanix traitres envers vous, vostre cour- 
« ronns et vostre royale magenté et vostre royaume que ne fut oncques, 
«ne de cuer, ne de fait. Ce vueil-je prouver et moi defendre , comme 
« un loyal chevalier doit faire, de mon corps encontre la sien. Très 
« chiers sires, ja vous supplie et à rostrs conseil de vostre royale 
« magesté qu'il vous plaise en votre royal diverétion considérer et 
« retenir an vous co que Henry de Lencastre duc d'Ervorde, tel qu'il 
« est, s dit, » Adont le roy Richart demanda an'duc de Norvolc se 
ce entoient ses parolles et ne il voloit plus riens dire, Lo duc de Norvole 
respondi au roy de sa propre bauche : « Trés-chiers sires, il ent véri- 
« tés que j'ay receu tant d'or de par vons pour payer vas gens ds 
« vostre bonne ville de Calais, enei comme j'ay faît. Je dy que le ville 
do Calaie est ausi bien gardée et en vostre commandement comme 
elle fa onques, et auei que nuls de Calais ne flet onques plainte 
de moy vers vous. Très-chiers souverains aires, des voyages que 
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‘ay fais en Franche pour vostre très-noble mariage , je n'en roceus 
« oncques antre or, ne autre argent par vous, ne pour le voyaige que 
« le duc d'Armarle et moy feismes de par vous en Aleruigne où nous 
a despendimen grant avoir ot grant trésor, et #i est vraÿ que ja aroye 
« une fois mise une embusque pour tuer le due de Lenclaatre qui là 
« ont assis, et est vérité que monseigneur le m'a pardonnet, et en a 
« estet faitte bonne paix entre Inÿ ét moy, de quoy je l'en marcye. 
re et reapondre et moy deffondre à l'encon- 
«tre de lui. Je vous requier pour droit et pour la bataille an droit 
« jugement. 

« Adonton at retrsiro les deux parties, et le roy parle avecques son 
conseil, et après on appellales deux seigneurs da venir avant'pour 
ogr leur responce. Adont le roy flst demander à yaulx deux se ils 
voloïent faire paix ou non, et ils rmepondirent tous deux que non ; et 
le dne d'Ervorde geta aus son gaige, et le due de Norvole le recent. 
Adont le roy jura saint Jean-Baptiste que jamais paix ne ssroit faicte 
d'iaulx deux de par lui, et sire Jehan de Boisay diet de par le roy et 
de par le conseil, que le roy avoit ordanné et commandé qu'ils 
auoyent journée à Conventry sur un lundy en avuat, et 18 leur livre- 
roit le roi lices et plache. » 

Nous reproduirons ici ls cédule quo le comte de Derby remit au 
roi pendant la session du Parlement le 30 janvier 1307 (1. at.}. 

« Fait à remembrer que le mesme jour de mesqueriy Henry duc 
de Hereford vient devant nostre sire lo roy en Parlement, portant en 
sx main que cédule, et disoit au roy que de son commandement il 
vient à sa honorable présence à Haywodo, et aprés son venuo illoëques 
le roy luy disoit comment il avoit entendu que ls due de Norfolc 
avoit parlé pluseura paroles déshoneates en esclaundre de la por- 
sons nostre aire le roy, quelles paroles fonrent parlées an dit duc da 
Heraford, comme le roy avoit entendues : sur quoi le roy charges La 
dit dne da Hereford aur aa ligeance, qu'il diroit su roy loialment lon 
dits paroles comme ils feurent parlés à luy ; et aur cela le dit duc de 
Hereford, du commandement du roy, nou pas par malice on enemyté, 
n'autre cause, mais seulement pur obéier et applier au commande 








a C'est co que je vueil 








ment du roy romme il ent tenus, escript mesmes les paroles, queles 
Le dit due de Norffale parla à luy, aussi avént comme il avoit conceux 
<t reportés dans sa mémorie, en aubelouce en la dite cédi 
les dits paroles, quele cédule le dit due de Hereford 
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vous Vlis mille nobles pour payer vos gens d'armes qui gardent 
vostre ville de Caiais, lequel u's pas fait comme il devoit. Je dy que 
c'eat grant trayson et pour faire perdre vostre ville de Calaie, et 
auasy aflons de toute la trayson qui a enté faieto en vostre royaume 
puis dix-huit ane en ça ; et a fait par son faulx conseil ot par sa 
grant mauvaistié mourir et murdrir mon très-chier onele le noble 
due de Clocestre, fla du bon roy Édouard, à qui Dieux pardoint et 
feu dou frère de mon trèrchier et tré-amé père le duc de Leo 
clastre. Et dist le due d'Ervorde et moy de par lui, qu'il le roelt 
prouver de son corps contre le corps de Thomus de Moubray, duc de 
Norvolc, tel qu'il eat, entre deux solaux, » Adout le roy ne cour- 
roucba et demanda au due d'Ervorde se co fu an parolle, et il ros- 
pondi : « Trérchers aires, oïl, at de ce vous reqaiers droit et Ia bataille 
« encontre lui, » À 

« Le due de Norvole avoit osy un chevalier bien ancien , lequel 
demanda congiet au roy de parler pour le duc de Norrole, et quant 
il ot congiet de parler, il commença à respondre ainsi : « Trée-dhiors 
« ot souverains sires, voés-cy Thomas de Moubray, due de Norvole, 
« lequel rospout et dit, et moy de par lui, que de tout che que Henry 
« de Lenclastre a dit et monstret, tel qu'il est, Thomas Moubrsy, 
« due de Norvole, dit, et moy de par luy, sense la rérérence du roy et 
« du conseil, que c'est touts mencongne ce qu'il a dit, et a menti faul. 
moment el mauvaisement comme fauls chevalier et desloyauls, et a 
estet et est plus grans et faulx traitres envers vous, vostre cour- 
ronne et vostre royale magenté et vostre royaume que ne fut oncques, 
no de euer, ne de fait. Co vaeil-je prouver st moi defendre , somme 
un loyal chevalier doit faire, de mon corps encontre le nien. Très 
chier sires, je vons supplie et à vostre comeil de voetre royale 
magesté qu'il vous plaise en votre royal discrétion considérer et 
retenir en rous ce que Henry de Lencustre due d'Ervorde, tel qu'il 
æ est, a dit.» Adont le roy Richart demanda au‘duc de Norvole ss 
ce estoient nes parolles et se il voloit plus riens dire. La due do Norvole 
respondi au roy de sa propre bouche : x Trôs-chiers nires, il est véri- 
« tés que j'ay receu tant d'or de par vous pour payer vos gens de 
« vostre bonne ville de Calais, envi comme j'ay fait. Je dy que le ville 
« de Calnis est ausi bien gardés et en vostre commandement comme 
« elle fa onques, st aussi que nuls de Calais ne fist onques plainte 
u de moy vers vous. Très-chiers souverains aires, des voyages que 
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« j'ay fais en Franche pour vostre très-noble mariage je n'en recons 
« oncques autre or, ne autre argent par vous, ne pour lo voyaige que 
« le due d'Armarle etmèy feismes de per vous en Alemaigne où nous 
« dempendimes grant avoir et grant trésor, et si est vray que je avoye 
« ans fois mise une embusque pour tuer lo duc de Lenelastre qui là 
a ont assis, et ont vérité que monscigneur le m'a pardonnet, eten a 
« estet faitte bonne paix entra luy ët moy, de quoy je l'en mercye. 
a C'est eo que je vueil dire at respondre et moy defendre à l'eucon- 
« tre de lui. Je vous requier pour droit et pour la bataille en droit 
« jugement. » 

« Adont on fist retraire les doux parties, et le roy parla avecques son 
conseil, et sprès on sppellales deux seigneurs de venir avant pour 
ogr leur responce. Adont le roy flat demander à yaulx deux s8 il 
voloïent faire paix ou non, et ile respondirent (ous deux que non ; et 
le due d'Ervorde geta eus son gaige, et lo duc de Norvolc le recent, 
Adont le roy jure suint Jehan-Baptiste que jamais paix ne neroit faicte 
d'iautx deus de par lui, et aire Jehan de Boissy dist de par la ray et 
do par le conseil, que le roy avoit ordonné et commandé qu'ils 
auroyent journée à Conventry eur un lundy en aoust, et là leur livre- 
roit le roi lices ot plache, » 

Nous reprodairons ici la cédule que le comte de Derby remit au 
roi pendant la session du Parlement le 30 janvior 1307 (s. at.). 

« Fait à remembrer que le mesme jour de mesquerdy Henry due 
de Hereford vient dovant nostre sire le roy en Parlement, portant en 
«a main une cédule, et disoit au roy que da son commandement il 
vient à »a honorable présence à Haywode, et aprés son venue illoéques 
le roy luy disoit comment il avoit entendu que le due de Norfale 
avoit parlé pluseurs paroles dénhonesten en esclaundre de la per- 
son nostre aire la roy, quelles paroles feurent parlées au dit due de 
Héreford, comme le roy avoit entendues : aur quoi le roy charges le 
dit due de Heroford sur sa ligeance, qu'il diroit av roy loialment les 
dits paroles comme ils feurent parlée à luy ; et sur cela le dit duc de 
Hereford, du commandement du roy, non pas pur malice au enemyts, 
n'aatre cause, mais seulement pur obéier et applier au commende- 
ment du roy comme il est tenus, escript menmes les paroles, quelen 
le dit duc de Norflale parla à luy, aussi avént comme il avoit conceus 
et reportés dans aa mémorie, en substance en la dite cédule contenant 
les dits paroles, quele oédule le dit due de Hereford aille au roy, 
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ovasque an protestation sur cala faite , de quele le tenour s'ensuit : 

« Faisant protestation de eecroistre on emenuser Loutos les fois et 
tant de fois comme À moy plerra ou besoigne ferra, aauvant toutefois 
la mubsfance de mon libell : Sire, le mois de décembre, l'an de 
vostre règne XXI, le duc de Hereford en chominent entre Braynford 
et Londres, le due de Norflole luy attsinoit à grant aleure et parlant 
uvesque ny de diverses matières, entre quelles luy disoit : « Nous 
« fumes en point d'entre defails. » Et le dit due de Hereford 
demande : « Pourquoy { » Et il respondist : « Pur le fait de Rodecot- 
& trigge. » Et le dit due de Hereford disoit : « Comment pourroit cela 
« estrof car il nous avoit fait grâce, et le nous & décleré en Parle. 
« ment, disant : Que nous avons esté bones et loialx envers luy. » 
Et le duc de Norfole respondy : « Nonobstant cela, il sera fait de 
« nous comme il ad esté fait des autres par devant, car il voulloit 
« adnuller celle record. » Et le duc de Hereford disoit que cela serait 
grant merveille, puisque le roy l'avoit dit devant le poeple, que après 
il le ferroit adnuller, Et en ontre le dit due de Norflole disoit que 
c'estoit nn merveillous monde et faux : « Car jeo say bien, dist-il, que 
« si n'eument esté auscuns, monseigneur vostre père de Lancastre 
« et vous iés esté pris ou morts, quant vous venistes à Wynde- 
« sore après le Parlement, » et que les dues d'Aumarle et d'Exces- 
tre, le canta de Wincsstre et luy feurent angeurés qu'ils n'assenteroiont 
jaramès à deffaire neignour sans cause juste et resonable, ot que la 
tualice de ce fait estoit on le due de Surrey, lo conte de Wilteshire et le 
conte de Sarur en tréant 4 eux le conte de Clonceatre, et qu'ils avoient 
jurés pur deffaire autres sys seignenre, c'at-t-dire les ducs de Lan- 
castre, de Hereford, d'Aumarle et d'Excestre, le marquya et luy, Et 
aussi disoit’ le duc de Nor#ole qu'ils furent purposés de reverser le 
juggement de conte Thomas de Lancastre ; a et ceo seroit déshireteson 
« à nous et à pluseurs autres. » Et le duc de Hereford disoit : « Dieux 
« défende ! car ceo seroit grant merveille, le roy vouéroit assenter 
« cella ; » ear il luy avoit fait, comme Iuy semblait, si bone chère, 
et lny prompt de luy estro bon soigner. Et #i savoit-il bien meames 
qu'il avoit juré par seint Edward d'eatre bon seigneur à luy et à tous 
les autres. Et le dit duc de Norffole respoudi, en disant que aussi 
avoit-il fait À luÿ pluiseurs fois eur le corps de Dieu, et que pur cell 
ne Luy afioit pas le mieulx ; et on outre il disoit al dit duc de Hereford 
que le roy estoit entour pur attraire le conte del Marche et autres 
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de l'ament et purpos den dits quatre ssigaeurs, par destruire lan 
antres avant dits, Et le duc de Heroford respon li en disent : « Si 
« ensi soit, nous ne purrons jammès affer en eaux. » Et lo dit due 
de Norffole dinoit : « Pur cortein, noun  ; car combien qu'i 





ne puis- 
«ment accomplir leur propos à présent, ils feront entour de nous des- 
« troire nos maisons à dyn aus de cp.» 

11 semble rérulter de ce document que Hicha: 





Il força le comte de 
Derby à se porter dénonciateur, et, en agissant ainsi, il voulait peut- 
être le perdre. Lo comte de Derby conçut tout au moins tette crainte, 
car le lendemain il pria le roi de lui confirmer le pardon de ses anciens 
méfaits : 





« Le joefäy proschein ensunat, le dur de Hereford en plein parle 
meat gennlant bumblement devant le roy, dinoit À luÿ : « Mon sei- 
« gneur liege, jeo say bien que plusoure riotes, troubles et malfaits 
« aunt esté faits deins ratre roislme, en affence de von et de votre roial 
« etat, en lesquels j'ay eat mosmes présent entre autres, nenuÿ à 
« male entente, ne purpos de vous offendre, ne sachant mye adon- 

ques qu'il feust anseun cuupe on offence encontre vous : mês, mon 





« seigneur, pur ce que oïe jeo connus bien et confessag men offensen 

et malfaits en celle partie, pur quoi, monseigavur, jeu vous crie 
« merey et vous supplie de moy pardonner. » Sur quoi notre seigneur 
le roy graiousament acveptant la humble prière et confession du dit 
due, lu ad gracionsement pardoné en plein Parlement tout ce qu'il 
ad fait en les chosen sus dit et quant que à lux apnertient pur gcelles, 
et, en outre, luy ad granté bon seigneurie. Et plus outre, lo roy tes- 
moigan, recherceant la mutère avant dit à tout l'extat da Parlement, 
comment il Iny ad ent fait plein pardon. » (Roluii of Parliament . 
tome II, pp. 800 et 367.) . 

Le comte Maréchal était nbment lorsque le comte de Derby l'acenmn. 
L'un et l'autre furent appelés à Windnor le 28 avril LAUR, et comme 
aucune preuve n'était produite ; Richard Il ordoana le combat singu- 
Hier qui fut fxé au 16 septembre à Coventry. 

Jusqu'en Franco on murmors beaucoup de ce que le roi Richari 
aatorisait ponr des mntifs si futilra le duel judi 
princes de son sang. Charles VI envoya vers Richard 1] un ambassi 
deur chargé d'insister pour que le combat n'eût pas lieu ot pour ae 





aire entre deux 





plaindre aussi de l'inexécution de certaines conventions arrétéca 
naguère aux conférences de Cnlais 
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Instruction pour Mre Nicole Paynel chevalier envoyé par Le roÿ 
vers le roy d'Angleterre. Jia charge dé traicter touhant La gaige de 
tatoille aijsgé par le roy d'Angleterre entre le duc de Herjord 
(autrement Henry de Tancastre) d'une part et le duc de Norfalk, et 
doit faire inslance envers lédict roy d'Anglelerre de ne souffrir 
qu'ils en viesnent an combat ; que le dict duc de Herford est fort 
proche de la couronne d'Angleterre comme fils de fils de roy et aussy 
descend de In maison de France, at le dus de Norfolk descemiu de la 
maison d'Angleterre. 

« Premièrement présentera les lettres du roy 4 son dict fle le roy 
d'Angleterre et de par luy le saluera, (et] lui dira le désir qu'il a de 
savoir tousjours son ban stat, et auasy luy dirs celuy du roy en la 
manière accoustumée. 

a Après lay dira que le roy a entendu par plusieurs qui luy ont 
raporté, qu'il a eu parolles de geige de bataille entre Le due de Herford 
d'une part et le duc de Norfookk d'autre, en quey tant a enté proceddé 
que ledit gaige eut adjugié. 

« liom que considéré l'estat et le lignage dont est ledict duc de 
Horford, lequel eat ay prochain de la couronne d'Angleterre comme 
fils de fils de roy et ausai est descendu de la maison de France et bien 
prochain parent du roy, et aussy est le dict due de Norfookk descendu 
de ln maison d'Angleterre et en parte les armes, et ent ansey parent 
du roy, le roy a grand desplaisance qu'il ait tels matière entre euts, 
pour laquelle lodict gage doio avoir esté adjagié. 

«Îtem que le roy prie son dict fils le roy d'Angleterre que... prinei- 
palloment i] vuille avoir considération à l'estat et au ligaage du dit due 
de Herforä et anssy du dict duc de Norfookk, et que la caure pour la- 
quelle la dict gaige a esté adjugié, n'est, comme l'en dit, que pour 
aucunes parclles qui ont esté dites entr'eux, qui touchent la personne 
du dict roy d'Angloterre, et que souvent l'en dit des paroles légérement, 
et néanmoins ceux qui les dient, sont autrement bonnes gens et pro 
dommes , et garderoient tousjours leur loyauté vers leur roy et leur 
droitturier signenr , et mesmement que en fel matière un tel roÿ 
comme il est, se doit tousjours plus monstrer débonnaire que rigoreux, 
et que, les choses dessus dictes considérées, il ne baïlle mie que le dit 
gaige soit oultre, ensemble au roy que il fera lien et son honneur, se 
par 8e débonnereté il sauve l'onneur des parties le plus que faire le 
pourra bonnement. 
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« Itom luy dira et exposers la bone amour et union qui est et 
doit eetro par raison entre les dis seigaeurs, et laquelle le roy à de an 
partie envers ledit roy d'Angletarre son fils pour raisou du mariage 
qui a enté faict si solennelment do lui et de la fille du roy; duquel 
mariage au plaisir de Dieu istra de beaux hoirs, dont plusieurs grands 
biens vendront, se Diou plest, en crestienté. 

« Item que il scot bien comment au traictié du dit mariage afn 
que amour et union fassent gardés entre le roy et lui, ile prindrent 
trèves eptr'eulx jusques à XXVITI ans A compter du jour que les 
autres trèves de quatre ana qui par avant avoient oté prises, fandroient, 
lesquelles avoient lors encoros à durer deux ans et doivent commenter 
lesdites trèves de vingt-huit ans à la fente Saint-Michiel prochain 
venant, lesquelles trères de ringt-huit ans furent jurées solennel 
meut par lesdits deux roye et par plusieurs grane seigneurs d'un conté 
et d'autre, et dovoient estre publiées partout où il apartiendroit dedens 
la fin des dits deux am que les dites trèvos de quatre ans avoient 
encores à durer. 

«_ Item combien que le roy de «a partie ait fait crier et publier los 
dites trères per tous les lieux où il apartenoit dès asaés tot mprèe 
que elles furent prinses, néantmoins le dit roy d'Angleterre ne les a 
encares faict publier fors en la marche de Picardie, et ne ont point 
esté criées, ne publiées de an part on Guienne, laquele chone il devait 
faire faire solon la forme d'icelles trôves, pour quoy cœur qui tiennent 
son party ou dit pays de Guienne, dient et se vantant publiquement 
qu'ils feront guerre la fosto Saint-Michel panséo. 

« Item que le roy envoya piège devers son dict fils le roy d'Angle- 
terre premiérement maistre Taupin de Chantemells chevalier son 
maistre d'hostel, maïstre Guillaume de Cantiera docteur àn décrés sea 
conseilliers et maistre Jean de Sains son secrétaire, et après maintre 
Robert de Hoissay cheralier et sou maistre d'ostèl, ot maistre Robert 
Gordellier muistre des requestes do son dict hostel et ane conseillers, 
par lesquels messages il fist sommer et requérir ledit roy d'Angleterre 
son fls que lesdites trèves fist publier en Guyenne ainay comme il 
le estoit teuu faire par la fourme du traictié dessus dict ; mais jà-çoit- 
ce qu'il eust repondu. encres... aux dis maistre Robert de 

+ Boïssay et maistre Robert Cordellier, que dedens la feste de la Nati- 
vité Saint Jehan-Baptiste dernière passée il envoieroit de nes gens pour 
les faire publier et tenir selon la forme d'icelles , jà-çoitce aussy que 
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depuis la dite faute Saint-Jeun il ayt ascrit au roy que pour aucuns 
granda amposchaments qu'il avoit eus, il ne ÿ povoit oncores avoir 
envoyé, mais que sans faute il ÿ envoyoroit hastisement , toutesroies 
il n'en & encores riens faict, dont Le roy ae donne grand merveille et 
non aane ceues. 

« ler que s'il advonoit que les gens de la partio dudit roy d'An- 
gleterre commençassont La guerre, il seroit nécessaire au roy de y 
pourvoir ai comme il apartient pour garder son peuple et aon honneur. 

« Item que le ray ne pouroit avoir plus grand déplaisir que 
quelque guerre se commençast entre eux, qui ne neéroit mie par sa 
té fais et faits 








conlpe, et que les sermens et convenances qui ont 
entr'eux de tenir et garder lesdites trèves fussent ainsy rompues 
par la partie du dit roy d'Angleterre, pour quog il luy fait savoir ces 
chosen afin qu'il ÿ pourvois ds son costé telement que son honneur ÿ 
noit gardé, et aussÿ que, se il avoit autre intention, laquelle chose 
ne peut bien chevir en In pensée du roy, il le luy face savoir pleinement, 
aïnsy comme entre deux tels roys comme ils sont se duit faire. 

« ltem dire audict roy d'Angleterre que les parolles et choses 
dessus dictes ne doibt point prendre à déplaisance, car considéré 
qu'ila jà deux ans que les dictes frêves furent prinses, dedens 
lequel temps ledit roy d'Angleterre euat bien peu faire crier et publier 
les dites trèves s'il eust vouin, ainsy comme il esioit tenu faire nelon 
la forme d'icelles trèves, le roy a nécessité de savoir son intention 
sur ce sans plus de déla; 

« Item, sel disoit qu'il envoieroit pour faire publier lesdictes trèves, 
pouront dire que le terme est moult brief, et, comme l'en dit, les gens 
du parti du dit roy d'Angleterre se vantent de commencier la guerre 
tantost passé la dicte festo Saint-Michiel, et, 50 il y envoie gous d'es- 
tat pour es faire sicomme il en est besoin, ils ne pouront estre en 
Guienne qua ledict terme ne sait venu, pour quoÿ il sembleroit 
expédient que ou dit cus il envoisst haativement un seur mossogo 
avecques ses lettres adreçans là où il sppurtondroït pour faire 
cesser la voie de fait ot tenir la chou en suspons jusques ses dis 
messages y soient. 

« Jeu lui dira que selon la forme des trèves, pour ce que les par- 
tis d'une part et d'autre estoient trop excessifs, il fu appoinctié que 
certaines personnes seraient esleues et commises d'un costé et d'autre, 
qui briefvement les accomoderoient et diminueroïent ainsy comnie ils 
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verroient sstre à faire ; mais, corbien quo le roy ait envois de sa partie 
la conte de Saint Pol son cowin et maistre Guillaume le Bouteillier 
chevalier et maistre Nicole de Rancé ses conseilliers, et qu'ile ayent 
faict leur dilligence de comparoir en certains lieux et À certaines joure 
es, auxquels et auxqueles devoient comparoir cœulx de La partie d'An- 
gleterre, toutesvoies la besoïgne domoura sans eatre aucunement mise 
ex ordemauce ; pour quoy requerra ledict roy d'Eugleterre que à co 
vueille pourvoir de sa partie par manière que ladicta molération ao 
fsce afin que le poople puist estre aucunement releré et que par 
défunt de ce ancun inconvénient ne 1e ensui : 

«Her, ausey luy dira que jh-suit-co-que, à l'amsenblée faicte à 
Calais, quant les noce du mariage furent faictes où furent ledict ray 
d'Angleterre et nos seigneurs les ducs de Berry, de Bourgongne et de 
Lencastre, il fu appoinetié ét acordé que le quart des pactin du puis 
de Gaienne seroit quittié da tout d'un coté et d'autre pour le temps 
passé jasques à certain tempa À venir ; et jà-çoit-ce-que le roy de en 
partie ait bien voulu faire tenir lo dict appmnctement, néantmoins ceux 
dela partie dudict roy d'Angleterre ne le ont voulu tenir, pour quoy le 
roy fit parler de celte matière audict ray d'Engloterre par leadit 
maistre Taupin de Chautemelle, maistre Guillaume de Cantiors et 
maitre Jean de Sains, ausquels il répondi qu'il y pourveroit et foroit 
tenir ce qui avoit esté ainsi apoinctié ; mais encores n'en a esté aucune 
chose fuite, pour quoy les parres gens ont anté et sent chacun jour 
moalt grevés par marques el autrument. Si roquerra le dit roy d'Angle. 
terre qu'il y pourvcoie affin que ledit appoinctament soit tenu de a 
partie. 

« Item lui parlera iles rsençons du païs do Normendio et des ialen 
de Guornesy el do Jarey, sur quoy ledit maistru Nicole a eu autrefuia 
commission da roy pour en traittier, et mettra dilligonco que la Lesoigae 
preingue appointement selon ls poroir à lui autrefois douné. » (Bibl. 
Nat. de Paris, ss. Brienne, 34.) 

Richard III condamns à l'ezilla comte Mardchai el le comte da 
Derby {pp. 101-108). Lorsque ls 16 septembre L3D8 les deux advere 
aairus se rendirant Coventry, le comte de Derby fut banni du royaume 
d'Angleterre qu'il derait quitter avant le 13 octobre. Lo comte Maré- 
chal, également banni, était antorisé à F rester une semaine de plus , 
mais son exil devait durer toute an vie. [lsemblait que cette sentence 
eût pour objet de calmer l'opinion publique qui reprochait au comte 
Maréchal la triste fin du due de Olocestar. 

AVE — PROISSART. 20 

















Google 


306 NOTES. 


D'après le Religion de Saint-Donis, le combat venait de com- 
mencer et Henri de Derby s'était avancé de huit pus au devant de 
son adversaire, quand Richard II ft suspendre le duel et prononça 
la sontenco d'exil, 

Le Religiaux de Saint-Denis suivait le récit de la Chronique de 
Richard I], qui continue à offrir le plus grand intérêt : 

« Il est vérité que le dimanche devänt le lundy qu'ile devoyent 
combattre , estoyent les acigneors qui devoyent combattre, arrivéa 
en la ville de Conventry, et le duc d'Ervarde, conte d'Erby, ala le dit 
jour après disner prendre congiet au roy Richart dehors la ville où 
le roy fat logié en une tour qui fu à messire Guillaume Bagod 4 on 
quart de licue près de la ville. Elo lundy emsnite , au point du jour , 
le due de Norvole ala prendre congiet au rey, et de là ala ss Char- 
trous oyr trois messes, et do là chevauchs 4 sa tente priès des lices 
pour lui armer, et Jucques Seline un escnisr de Behaigne fa son 
maistre qui le arma. Et le dne d'Ervorde s'arma entre la porte et la 
barrière de le ville en une belle maison où il avoit un bel palays 
de boys devant la porte que nul ne poroit vooir dedens. 

« Le duc d'Armarle connestable et le due de Sudrien mareschal 
entr'iaulx deux estoyent trés-bien armés, leur XXII° et viestus d'une 
livrée de courtes houpelandes de cendal rouge toutes plaines de 
ceintures en façon de compas d'argent, où il avoit eucript tout de long 
en chascune cointure : Æonsi soit celwy qui mel pense. À huit heuren 
entrérent dedens les liches le connestable et le mareschel et tous 
les autres de par delà la mer, qui furent à la journée, et un cheva- 
lier d'Escoce, qui fu sppelé Gaultier de Stouvart, Et à neuf heures 
arriva le duc d'Ervordo appelant en trés-noble estat et arroy atout 
ses boauix coursiers bien couvierte et bien armés de ses armes. Et 
quant il viht aux barrières des liches, adont le comnestable et le 
mareschal sillirent aux barrières des lices à l'encontre de luy, et lui 
demandérent quel homme il estoit et quel ose il demandoit ét pour 
quelle coss il estoit là venus. Et il respondi: « Je suis Henry do 
« Lenclastre, duc d'Ervorde, et sois eÿ venus pour faire mon devoir 
« pour combattre à Thomas Moubrey, due de Norvole, comme fanls 
« traistre ot dealoyal encontre Dien, le roy , son royaume et moy. » 
Apriés, le connestable et le mareschal firent jurer, et, quant il ot 
juré , on lui demanda s'il voloït entrer ens sur tel point , et il res. 
pondi que oil, et mist son escut à point, lequel fu d'argent à une 
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croix rouge parcille as armes mini Gcorge et ferma la visière de 
son heaume, et aa et fiat une Lelle croix de sa main aussi légiè- 
rement comme a‘il n'eust point estet armés , et demanda aa lance , et 
oa lui vavry la barrière, et cheraucha dedena len lices droit devant 
w chaire, Inquelle fa couverte de rouges fleurs, et dencendi de 
dessus son coursier et entra ens les gourdines de ss chsiéro, en 
attenant son anemit en la Lataille gentiment comm il appartenoit 
à ce! jour. 

u 11 ent vérités que le roy Michart arriva aux licon, et en na com 
psignie tous les rogaulr d'Engleterre et l'arcevesque de Cantorbye 
appelé Walden et le conte de Suint-Pol lequel fu là envoyé de 
France à grant haste. Le roy avoit bier XX" archiers et gena 
d'armes À grant foison, et aussi tost que le ray fu arrivé et monté sur 
son eschafaut, lequel fut moult richement paré eomme il appartenoit, 
Je roy des héraulx monta aur l'un des coroon des licea et crya da 
par Le roy trois (uis : « Uén! Oéa! Ofs ! » Apriès, siro Jehan de Hoïsey 
viat atout un rolle en sa mai et dint les mos . et un hérault erça : 



























« On vous commande de par le roy, «le par le conneatable ‘et de par 
« le marosehal, que nuile personas, fust pore on riche, ne fast ai 
u hardie de mettre la main sur les lices eur paino d'avoir la main 
« coppées ct que nuls n'entrast dedons Lea liches eur paine d'estre 
a traisnén et pendus, sauro ceulx qui ÿ merunt ordonnée de par le roy, 
a de par le ronauil, de par le connestable et de parle mareschal » Et 
erys de par le roy : u Or, veeg Hoars du Lencastre, due d'Ercrde, 
« appellant, lequel ent venu és lichien pour faire ana devoir contre Tho- 
a mas Moubray, due de Nor vole, deffendant. Qu'il viengne en la liche 
ü faire nan dovoir sous paina de estro appelé fanlx, » Et erya le 
héranlt trois fois 4 chacun coron des liches. Et le duc dé Norvole se 
tint devant la barrière des liches tant que le cry fu fais, Ets'en alérent 
le connestable et lemarenchal à l'encontre de luy, et lo firent jurer, et, 
quant i ot juré, un Lui ouvry ln barrière, et il entra és liches et diet 
ensi : « Dieux aide an droit ! » Et, quant il fa dedens. il descondi 
devant sa chaière et pendi son escu à l'arçon de Ia selle de son chaval, 
Et apres le connestable et le mareschal frent aporter les lances da 
seigneurs et les mesuraun pour veoir se elles estoyent d'une longueur. 
Et le duc de Sudriea raporta la lance au duc d'Ervorde , et un autre 
chevalier porta la lance au duc da Norvole, ét la hérault erya de par 
le roy, do par le counestable et de par le maréchal, que on ostast 
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les pavillous des chaières des champions et que on laissant aler les 
conrsiers et que chascan fesist sou devoir. Et quant le duc d'Ervorde 
ot premiers sa lance, il mist son esca à point et se signa de sa main fui- 
sant une croix, et sl mist sa lance sur aa cuisse la pointe deviers son 
auemit, et al bien sept ou uit pas avant pour faire son devoir, Et 
le duc de Norvolc no #9 bougs, ne ne flet semblant de 20y defendre. 
Adont li rois se dressa et erya: « Ho! ho! » et commanda que on 
ostast se lancho au duc d'Ervorde et que on fosist chuscun retrairs 
deviers sa plache. Là furent-ils armés bien près de deux henres depuis 
que on ot deffendat le combattre. 

« Adont le hérault do Bretaigne monta sur les lichos où eouron où 
il avoit commencé le ery, et erya de par le roy : « Ode 1 » Et aire 
Jehan de Boiray vint atout nn grant rollo eseript, lequel il tonoit en 
#2 main, et avoit bien une grant toixe da long, at crya : « Ode entre 
« sous, seigneurs. Je vous fais eavoir de par le roy, de par le oon- 
« seil, de par le connestable et de par le mreschal, que Heuris de 
« Lencestre duc d'Ervorde appellent st Thomas Moubray deffendant 
« tous deux sont venus bien et vaillanment, st chascun a enté et oat 
« tout prest de faire son devoir comme deux hardis chovalierg doi 
« faire. Pour ce que les coses sont ni grandes entra ces deux 
« gneurs, c'est le jugement du roy et de son cousell que Henris de 
« Lencastre due d'Ervorde doit widier lo royaume le terme de din 
« ans, et, 10 il revient au pays, ançoys que les dis ane noient passés, il 
« era pendus et ara la teste copée. » Et quent la cry fut fait, los 
gens eurent grant merveille que le due d'Ervorde fust banny pour co 
qu'il se montra ei geillerdement pour faire son devoir, et faisaient 
les gens ai grant noise que on ne poait riens oyr, car ehasaun cuidoit 
qu'il eust pordu son honneur. Apriôn, le héranlt erya do par Lo roy : 
« Oéa ! ofa ! » Et adont commencèrent les gens à taire : « C'est oaay 
« le jugement du roy et du conseil que Thomas Moubray, duc de 
« Norvole, sera banay du royaume à tousjours mais. » Et commenda 
le roy que Thomas da Moubray devissst où il voloit demourer ou en 
Prause ou en Behaigne ou en Hongherie, ou qu'il alsat droiste voye 
oultre mer en la‘terre des Sarrazios moscréans, et qu'il 1e retournant 
jamais sant mettre pié sur la terre des Crestiens, et que toute aa terre 
demourroit arrestée tant que In dicte somme seroit payée dou grant 
avoir que il avoit rocou pour payer le garaison dé Calais, lequel il 
n'avoit point fait, et que il ne auroit que Xæ nobles par an, 
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« Aprièa che que le cry fa fais, lo connestable et ls mareschal amené- 
rent lea deux seigneurs bannis droit devant len degrés da la tante du 
rey , et commanda le roy à eulx deux et deffendi que nuls d'eulx ne 
vanist jamais eu compaigaio ou li uns peuist trouver l'autre, ne en 
boire, ne en mengier. sur paine de perdre tous leurs bions. Enal 
comme le roy commands, jurérent tous les deux seigneurs à fenir le 
commandement du ray, et après ils montérent tous deux à cheval. Et 
#2 partirent ose tost hors des liches l'un comme l'autre, » 

Le comts Maréchal re rond en Allemagne (pp. 108,109). — Lo 
octobre 1398, Richard II ordonna à toun nes armiraux de laisser paa- 
ser Thomas duc de Norfolk, qui se rendait on voyage en Allemagno, en 
Bobôme et en Hongrie. Il adrema ce même jour des lettres de 
recommandation en aa faveur aux rois et princes d'Allemagne, 

La comte Maréchal {nous continueruns à lui donner ce titre) s'em- 
barqua & Kaykelorodo, dans le comté de Su@olk, pour 1a Hollande. 

La comte da Derby se rend à Paris (pp. 109-116). — Le 3 octobre 
13%, Richard II erdouns au capitaine de Sungate de laisser pamor 
Heori do Lancsstre, due d'Hereford. Il autoriasit le due d'Hereford 
à séjourner pendant aix nemaines à Sangate ad ipsum ini recrean- 
dm, ot pandant un moisà Calais. 

En ce moment 1 come d'Ostrevant venait d'obtenir en Frise des 
wcoote assez importants aur lesquels Froissart garde le silence. 

Les comptes de La recatte générale du Hainaut donnent sur cette 
expédition quelques détails qui méritent d'étra recueillis. L'absence 
ées chevaliers de Hainaut « alant de lours maisons à Encuze ot rev 
# nant de celle ville arrière » dura vingt jours (août et septembre 
1308). Chaque chevalier recevait par jour un petit deu de Hainaut; 
éhaque lance sans chevalier, une maille d'or de Hollande. Voici quelle 
dinit la part de puissance des noblos haïnuyers : 
it amené 13 charaliers 63 lances. 
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les pavillons des chaïéres des champions et que on 1sisesst aler les 
coursiers et que chaseun fesist son devoir. Et quaut le duc d'Ervorde 
ot premiers aa lance, il mist son eseu à point et se nigua de va main fai 
sant uns croix, et sf mist ss lance”aur sa cuis la pointe deviers non 
anemit, et al bien sept ou huit pas avant pour faire son devoir. Et 
le duc de Norvole uo se bouge, ne no fat semblant de s0y deffendre, 
Adont li rois se dress et crya: « Hol ho! » et commanda que on 
ostast se lanche au duc d'Errorde et que on fasist chascun retraire 
deviors sa plache. Là furent-Îls armés bien près de deux honres depuis 
que on ot deffendut le combattre. 

« Adont le hérault de Bretsigne monta sur les liches on conron où 
il avoit commencé le ery, et crya de par la roy : « Oés 1 » Et aire 
Jehan de Boisnÿ vint atout nn grant rolle escript. lequel il tenoit en 
sa main, et avoit bien une grant toise de long, et erya : « Ods entre 
« sous, seigneurs. Je vous fais auvoir de par le roy, de par le oo- 
de par le connestable et de par lo mareachal, que Henris de 
« Lencastre duc d'Ervorde sppellant et Thomas Moubrey deffendant 
« tous deux sont venus bien et vaillaument, et chaseun a eaté ot eut 
« tout prest de faire sou devoir comme deux hardis chevaliers doivent 
« faire. Pour ce que les coses sont si grandes entre ces deux sei- 
« guenrs, c'est le Jugement du roy et de son conseil que Henris de 
« Lencastre due d'Ervorde doit widier le royaume le terme de dis 
& ans, et, se il rovientau pays, ançoys que les dis ans soient pansde, il 
« sera penêus et ara la teste copée. » Et quant le cry fat fait, les 
gens eurent grant merveille que la dus d'Ervorde fast banny pour ce 
qu'il se monstra ai gaillardement pour faire son devoir, et faisoient 
leu gens ni grant noise que on ne pooit riens or, car ehaseun cuidoit 
qu'il eust perdu son bouueur. Apriès, le héranit crya de par le roy : 
« Oés ! oés! » Et adont commencérent les gens à taire : « C'est ossy 
« le jugement du roy et du conseil que Thomas Moubray, duc de 
« Norvole, sers banuy du royaume à tousjours mais. » Et commande 
19 roy que Thomas de Moubray devisast où il voloit damourer ou en 
Prusse ou en Behaigne ou en Hongherie, ou qu'il alsst droicte voye 
onltre mer #n la terre des Sarrazins mescréans, et qu'il ne retournant 
jamaiu sans mettre pié sur latorre den Crestiens, et que toute sa terre 
demourroit arrestée tant que Le dicte somme seroit payée dou grant 
avoir que il avoit receu pour payer la garuison dé Calais, lequel it 
n'avoit point fait, et que il ne auroît quo X® nobles par an, 
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# Aprièa che que le cry fa fais, le connestable et le mareschal amenè. 

rent les deux seigneurs bannis droit dovant les degrés de la tante du 
107 , et commenda le roÿ à eulx deux et deffendi que nula d'eulx ne 
venist jumais en compaignie ou li uue peuist trouver l'atre, ne en 
boire, ne en mengisr. sur paine de perdre tous leurs biens. Enai 
comme ls roy commanda, jurèrent tons les deux seigneurs à tenir le 
commandement du roy, et apriès ils montérent tous deux à cheval. Et 
+ partirent ossy tost hors des liches l'un comme l'autre, » 

Ze comte Marichal se rend en Allemagns (pp. 108, 108). — Lo 
3 octobre 1398, Richard 11 ordonne à tous ses armiraux de laisser pas- 
ser Thomas due de Norfolk. qui se rendait en voyage en Allemagne, on 
Bobême et en Hongris. Il adreesa ce même jour des lettres de 
recommandation en sa fareur aux rois et princes d'Allemague. 

Le comte Maréchal (nous continuerons à lui donner ce titre) s'em- 
Varqua à Keykelerode, dans le comté de Suffolk, pour la Hollande. 

La comts de Derby s6 rend à Paris (pp. 109-116). — Le 3 octobre 
1398, Richard II ordonne au capitaine de Sangate de laisser passer 
Henri de Lancastre, dus d'Hereford, 11 autorisait le duo d'Hereford 
à séjourner pendant aix semaines à Sangate ad ipsum inibé récrean- 
dus, et pendant un mois-à Calais. 

En ce moment le cormts d'Onstrevant venait d'obnir à sa Frise des 
succès assez importants aur lesquels Froissart garde lo silence. 

Les comptes de la recotte générale du Haïnant donnent sur cette 
expédition quelques détails qui méritent d'être recueillis. L'abaance 
os chevaliers de Haïnant « alant de leurs maisons à Encuze ét reve- 
« nant de celle ville arrière» dura vingt jours (août et septembre 
13%). Chaque chevalier recerait par jour un petit écu do Hainaut; 
éhagoo lance sans chevalier, une maille d'or de Hollande. Voici quelle 
était la part de paimance den nobles bainuyers 

Le sénécbel de Hainaut avait amené 13 cheraliers 3 lances. 


Le aire de Ligne 18 — 6 — 
Le rire de Havré 10 — 5 — 
Jean de Jamont 10 — 5 — 
Le sire de Lans 3 — 4H — 
Le sire du Queanoy BR — 7 — 
Le airs de la Hamayde 8 — 46 — 
Le sire de Gommignios Bo — À — 
Le siro de Bomsnt 8 — 2 — 
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Aneel de Trasegnies 4 chevaliers 46 lances 
Be sire de Vertaing, , 4 — 25 — 
Jean de Robersart 5 — 21, 
Guillaume de Hérimes 
Jacques de Faignoolles 2 — 
Jacques de Fontaines 
Jean de Honcourt 
Le siro de Monchiaule 1 
Jean de Mastaing = 
Jean Tureq _ 
Aubert d'Ernemude 
Holifart de Brielle et Robert d'Aubre- 

cicourt 2 

Ces indications manquent pour Hote d'Écausines , pour le sire 
d'Esclèbes , prévêt de Maubouge, pour Persunt d'Andrignies , prévôt 
du Quesnoy, pour Robert de Vendegies, châtelain de Houchain, et 
pour le Bufle de Ligue, prévôt de Mons. 

Mission de l'évêque de Cambray à Rome et à Avignon (pp.U16, 117.) 
— Pierre d'Ailly avoit , quand il professait au collége de Navarre, 
compté parmi ses disciples Gerson et Clémengis. Chancelier de l'uni- 
versité de Paris et puis évâque de Cambray st plus tard cardinel, il 
consacra ses efforts les plus assidus à l'extinction du echisme et prit 
une grande part aux conciles de Pise et de Constance, 

On doit à Pierre d’Ailly un grand nombre de traités de théolngie, 
dont plusieurs sont conservés dans la bibliothèque de Cambray. Il 
composa aussi un traité de géographie intitulé : Meppa mundi. (BE. 
Nat, de Paris, n° 3123.) 
est à l'année 1398 que doit appartenir ce voyage de Pierre 
d'Ailly. Il est 4 remarquer que le Roligieux do Saint-Denis, ai bien in 
struit do toutes les négociations de ce genre, lo passe sons silence 
et ne rapports qu'â l'année 1408 la mission de Pierre d'Ailly vers 
ls deux papes. Néanmoins les relations de Froissart avec Pierre 
d'Ailly permettent de croire qn'il est bien informé, et son témoignage 
est confirmé par celui de Juvénal des Uraine qui parle ausei de l'am- 
bassade qni fut envoyée vers les doux papes et de sa stérile issue, 

Au milieu de ces déplorables divisions, les blaaphèmes étaient 
devenus ei nombreux que Charles VI ordonna do renouveler à ce 
sujet anciennes ordonnances, ét elles furent publiées dans tont le 
royaume, notamment à Tournay. 
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Avant l'évêque de Cembray, un antre personnage non moins célè- 
bre, Robert l'Ermite que nous avons va dans un volume précédent 
s'efforcer de réconcilier la France st l'Angleterre, avait roçu de 
Richard [la mission non moins difficile d'amener les deux papes à 
rétablir l'unité de l'Église. 

IL est intéressant de comparer an voyage de Pierre d'Ailly colni de 
Pierre l'Brmite. Nous reproduisons la relation qu'il eo ft à l'hôtel 
Saint Panl au mois de janvier 1397 (r. st. ). 

« Rolatio domino nostro regi Francorxm facts X Vo die januaris 
1307 (v. st.) Puririns in domo regia Sancti Pauli prasentibus rege 
Navarræ, comiti Sancti-Pauli et domino Karolo de Lébre et pluribus 
alits per Roberium Hiremitam, [orsiorem] regis Aaglia, qui ad domi- 
num nostrum papam Avisioncnsem ct Romannss alicru transmissus 
Jura. o 

« (Avenioni] venieus domino nostro pape regum litteras præmenta- 
vit, et quæ sibi por artioalos scripta erant, exposnit. Quibus audit 
« An, inquit dominus noster papa, eosdem articulos Romam ad alte- 
« ram deferes ? » Respondit Robertue : « Ita michi a regibus injunc- 
& fum est. » Scripait itaque litteras prædictus daminus noater papa ad 
regem Arragonam, essque per Robertum Mawiliam misit ubi pro 
tanc rex præfatus erat, Quibus traditis, Robertus rursus ad papam 
cam roge reveraus est, fuitque informatae quo modo hii duo in partibus 
Rom sc Fundorum convenire debuerant. Seripsit autem papa quem- 
dem cedulam intentionem sum euper pacs Ecclesiæ continentem, 
eamque Roberto tradidit, dicens : « Hane, inquit, Rcberte, il de 
« Roma moo nomine trades, et qua poteris eura pargnires tam Rome 
« qua ubilibet potoris, omnis qu ad pacem et unionem Ecclesis 
« pertinebunt, ntomnibus bis michi relatia res se commodius babeat. » 
Et his dictis Robertns petits licentin Romam profectns est. 

« Ubi vero Robertus Romæ venit, lifteras regum et pps cedulam 
altori de Roms præsentavit, exponens omnia qua aibi credita fuerant, 
ut papes Avenionensi focerat, Ille vero, cum regis Francis litteras cet 
intuitus, miratus ent quod eum nomina suo privato appellasset. 

« Et quomodo, inquit, rex Anglis illi de Avenione ræscribit fw Et 
renpondit Robertun : « Cogaatum suum illum vocat et cardinalem de 
« Luns 60 quod cardinalis ante han Eccleniss divisionom existorat, » 

à Robartus interes fo dignorum relations cognovit qualiter domi- 

nusnoster papa et rex Arragonensis cum comite Fundoram et episcopo * 
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Assisii, aliisque plaribos magnis et potontibus dominis esrum gartium 
1oco certo designato ejusdem comitatus convenire dispoenorant ut que 
inter memoratum dominum nostrum papam et illam de Roms pacta 
fuerant, coufirmarent. Erat autem tractatus hujusmodi ut dominus 
noster confidebat, illo de Romë oedente, domiaun noster aolus perma- 
mere dobebnt, et alias in partibus illis legatus cm plenitudine potes 
tatis, quamdin viveret, existers ; na et ita dicti domini se adimplero 
spopanderant blis qui ex parte domini nostri misal fuerant, et quod 
absque dbio alius in Los auum præboret assensom. Pro quibus it 
complendis, dominus noster nt uniouique satisfceret, dominorum gran- 
des pecuniarum eummas oxpœuit, nec minores ille de Roma dedit 
uttameu pro ipso e contrario toturn feret, lusuper magum Ecclesin 
terre camiti Fundorum, comitatus scilicet Campaniæ et aivitas Teraci- 
nensis cum adjacente patrie traditse sunt, sicque pravaricatores egre- 
gi et suum papam ot nostrum pariter, prius tamen hinc inda ques 
optabant exhauatis pecunis, a suo desjderio defrandarunt. 

a Postes illi de Roma Robertus aussi ut viam cessionis acceptare 

et offorre dignaretur « pro tanto, inquit, bono quantum est univérsa- 
& lin Ecclesiss pacem obtinore, aut ut ipso et dominus nostér, ita alias 
« ferent hac in re coucordes ut non mivus hex ipsa pax in Eoclesia 
« haberi post, aut certe Christianorum regum et principam banc 
« ose aît intentionem , acitota ut ab utyoque vestram obedientia 
« substrahatur. » # 

« Post que omnis insuper et ali banc tan altam materiam tangentia 
ille de Rome cardinales omnes, avunculum duosque fratres suoa st 
plures romanos archiepiscopos, episcopos et alios prudentes viros 
convoerl prsceplt, a quibus ‘expetiit nt in eorum conacientiis aï 
consulerent quid hac in ra easet ipse facturus. Coneulunt igitur tribus 
diebus ipso præsente et absente duobus, cumque in unam sententiam 
convenissent, auum elegeruat qui suo papæ deliberata referret. Qui 
præsentibns cunctis : « Pater nancte, vos, inquit, conscientias nostran 
« onerastis exquirere quo faoto operis sit. Igitur scire dignemini omnes 
« uon in have deliberationom incidisse, quam ai exoquamini, adversa- 
« rius vester, ut confidimus, victus et de papatu dejectus est Verum 
« ont, inquit, regem Francis, avunoulos ejus et universitatem Parisien- 
« som in quatota inest sapientis , ratis ess prudontes , sed car- 
« dinales inirosi restrum advorsarium persequuntur, et, ut dicitur, tor- 
« turn intondunt ellgers, que et omnis quantum in bac mataria per- 
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« pendere potuimus, pro vobis faciunt, Sciunt nempe num papa non 
« plus juris haberoin papata quam dysbolonin paradiso possidoat, sed 
« errorem saum quem diu tonverunt, boneste volunt contegere ; unde 
« quoë nobis vieum est expedire, toturn stat, totum in vobis est. Adjun- 
« gamini igitur rogibos et princlpibue christianis tam vestræ quam 
« altorius partis, et quond poteritis. illis von confmderetin, eosque 
« requiratis ut in ponends pace Ecclesir ab ipäis adjuvemi 
« trisque patentibus bullis voa spontansum ostendatis, eceque cum illin 
« interesse, quemcumque locum sive in Alemanni in Francis 
« nat alibi delegerint, cum vostro collogio convenire ; scire etiam 
« velle et tempas et diem quo id fleri voluerint ; sed cuncta sit 
« inter no ic apta nique composita ut rester adversarius causem non 
« babest breve nimis longumve dicendi. He oi fecoritie, non rovoca- 
dubiam chritianos principes 60 modo quo dictum ent, quoque 
« intenditio, vobiscum procemuros. Et, nt melius estimamne, vester 
< ndverserios seu jure auo diffsus ant suis offonens partibus huio 
« tanto conventai non aderit. » Cumqne universi referentem appro- 
bassent aique collaudassent, ille respondit se libnter omnia facturum 
quod ante bac aslabrius copsilium non audimet. Sicque letum hac 
responsione et seeurum omne comsilium dimissnm est, 

« Veram post biduam avaneulus ejas, fratres aui, mater ejus, cardi- 
nales aliqui et aliqui Noapolitani rem totam perverteront, et ad eum ac- 
cedontes : « Pater sancte, inquinnt. etai preheri eramus aliain opinione 
« concordes, omnibus tamen consideratis, merito nobis [aliter] vidotur, 
<« sententiam mutavimus attentin germanitata , propinquitate et af 
« nitate quas ad alios reges rex Franclso et avnneuli ejus babeut ; am 
« rex Angliæ rogis Franciæ gener ent ; reges Romenoram et Ungarie 
« gormani mnt avuncalis dicti regis, et regi ipei el auo fratri nomi- 
« poncto minus attingunt quos mutatos germano dicunt. Ceteri reges 
« omnes Hyspaniæ, Arragoniæ, Navarræ, Scotie ite eunt aut generin 
« conjunetione ant urorum avt firmissima confæderations devineti ut 
« non dubinm ai vos inter eos semel et intrusos cardinales immiseri. 
« tis et papatum amittore et ex toto veatro do statu dejiciemini atquo 
« deampunctusbimini. Gallis memps et Parisiensis univeraites , non 
« considerata vestra justitis, gallicum papam habere contendent et 
« reliquos omnes facile nd ne trahent vel antutia circamventos vel 
« benivolentia delinitos, sicque errvrem suum operenf, et on tanti 
« manebit gloria facti. » Quibus auditis : « Quid igitar sumas 
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acturit » Responderunt : « Mittite pradentem aliquem virum ac 
vobis fidelem nd principes christianos, maxime autom ad regem 
Franche, ui malts, specialiter eutem uuionem Eccleaie vos 
velle optime simulet, interes ut specialius voluntatem rogis inguirat 
ai ad véram obedientism velit alioquin reverti ut aliqui illaram 
partium vobis scripserunt, aut si forte armata mana, ut dicitur, hue 
vonire disponat, faciatque, qui rem vestram geret ut nil possetenus 
intemptatum relinquat, multa restro nomine promittat verbis et 
diletionibus qaoad poterit tempns detinent, His procesmus longue 
erit, fuent forte VIII aut X anni intorim ad vestram vostrorumque 
conservationem muniri et fortificri poteritis et in pace remancre 
omai timore sublato, » Quibus acquiovit omisso priori consilio. 

« Rogavit eum postes Robertus de fluali habendo rerpouso. Cui ille 
respondit : « Ego, inquit, præier id quod regum legatia jam dedi 
« aliud responsum, non dabo, cum michi bonum videbatur. Ipse etiam 
« meam ambaciatam aive legatianem mandubo. » Quo nou obstante, 
Roberts , ut potuit, peraussit quantum bonum faceret si ad regum 
requestam cederet, nam per hoc inæstimabile bonum illud scilieet 
unio in Ecclesie haberetur. « Numquam, inquid, verbum hoc ab ore 
« meo excidet ; quod si contingere, inferaun merito me haberet. » 
Cumque Robertus replicasset quod spnd reges et principes tam in 
Francia, Alemania,'Avinione et alibi disseminatum esse cum pro bono 
unionis Ecclesiæ obtulisse vias coneili generalis compromimai etiam 
usque ad viam cessionis, quodque uf communiter certum ab omnibus 
teneretur, respondit : « Per bentum Petrem, Roberte, qui hoc dicunt, 
« male couxcienciam meam scratati sut. Hanc ego iuhonorationom 
« Ecclesiæ non faciem. Quod ai michi violentis \nferatar, nolo mori 
« martir : tamen, anxiliante Deo, bene providi. Alias violentia illate 
« ent. Quos qui fecerunt, maledictiones adbuc comitantur, » Etrun 
sus Robertus : « No, inquit, statui vestro timneritis. Nem ego a regibus 
empe et a mgnia ac nobilibne viris andivi in cam quo vestro con- 
sensu de tartio fleret electio de C. milibus dueatis ante foret vobis 
promisrum. »— « Et nbi, mit, hsec summa caperetur ? » — Robertus: 
Archiepiscopatus, episcopatus et alim ecclosiantire dignitates uaque 
ad valorem prædictam vobis in commendem traderentur, sicque 
« per manus vestras levaretur. » — Qui rerpondit : « Roberte , 
« inquit, qui volet, loquetur, et violentiam inferet, qui poterit. Num- 
« quam justitiam meam in monas alterlus ponam, et regi veatro 
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« dicere potaritis : Si hoc unquam ego fecero, nunquam bibam aut 
« manducem, nunquem agam sliquid quod Deo sit acceptum, nun- 
« quem ejus particeps fem, » 

« Robertus, cum responsum alind babere non ponsef, nt intentiones 
illoram aciret qui prius comsilium donaverant, nd eos reveraun est. 
Qui dixerunt : « Roberte, matatum est proporitum, neque enim tam 
« bene nobiecum Deus agit ut papa tam salubri tamque fldeli sibi 
« dato nostro acquiescoret consilio. Hæe certe erat vin que auperare 
« uum sdversariu potuisset, » 

« Ubi vidit Rohertus so uichil acturum, secum tacitus que dicta 
sunt recolligens, Avinionem reversus est, omaia domino nostro papæ 
exponens quæ gent, quævé dicta fuerant et qualiter optimi illi 
mediatores et ipsumet euum adveraurium deceperant et embos suis 
expoliston pocuniis irridebant, ompiaque retulit Robertus quæ 
andierat ac viderat, nivo generaliter que ad unionem Ecclesim perti- 
nerent, tum adversa quem prospers. 

« Cojus rolationem cum dominus noster audivisset, respondit : 
« Roberte, novit Dominas quam magno propteres dolore afficimur 

 « quod apud adveresrium nostrum et alios illerum partium aliud 
« non sit a te repertura, quodque ad vnionem Ecclesin int minime 
« dispositi, Nam quantum in nobis est, veriesime perfecta voluntate 
« trabimur et parati eumus omnia exponere, neque proprio parcere 
« labori, neque amicis, neque facultatibüs universie : tantum unioni et 
« reformationi Ecclesis in cupite ot in mombris intendere ot vacare 

ue fidei resiatere, quod feri, quandin peccs 

« oxigentibus Ecelesia divisa persisiet, eommode certe non poterit. » 

Et ruraus : « Etsi, Roberto , in eo quem per mediatores illas barones 
«et episcopos romanarum partium facere sporabemua tractars 
« delusos nos esse te narrante et alias cognoscimus, totus tamen 
« cupimus noviter mundus id prapterea nos temptasse nt tum brevius 

« tumque facilius et absque seandalo unio feret ; masime autem ne 

« principes seculares vexati tam gravem subire laborem contingaret, 

« et cangruentius ridebator si hac unitatis maledicta scissure ad 

« paoem Ecoleeirs et omnium Christianorum solamen per ecclenias. 

ticos integrata fine porciperet. Item ut tuo, Roberte, relatu 

videmus, unio Ecelesise nondum parata est, tamen quod eur adver. 
sario nosto diutius conversatus, deque plurimie cire hanc materiam 
instructus sit et de tuo sonsu ne probitae confai, quippe de 
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« quibns regee Franciæ et Anglis non difidant, volemns que nobis 
= agenda sint, ut tibi videbitur, edisseras. » 

« Robertus huilé ac prolixe de auaruditale axcusatious pramisss : 
Posiqua, inquit, pater beafissime, vestram excusaticuibus omi- 
bus pratermissis urget imperfum inter vias omnes ac pratiques ut 
semsl ad csssionem auo in tempore ordinatum atque veram Ecclesie 
unionem viria probis et justis omnibus multum diuque cupitam alio- 
quin veniatur, niohil oecurrit convenientius illo comsilio quod n care 
dinalibus megais ao prudentibus viris adversario vestro datom 
fusrat ut plene superius explanatam, ut ridelicet convanientibus pra 
rin unum principibus sus cura, diligeutia, potentia ac 
maxime Dei gratis mediante adinveniatur modus unionis alioquin s6- 
cundum Deum suo tempore necessarius et via solempnis adversariis 
fidei resistendi. Hanc ai advarsariua voter uoceptamet et eumma 
cum diligentia ad effootum ueque porduximst, in grandi vestro præÿa- 
dicia, ut forte dicerent aliqui, versa esset sicut Romæ vivis et efficu- 
cibus, ut michi vidébatur, rationibus prudents illi viri confidenter 
demonsatrarunt. Quippe rationabilitar universa nobilitas, sed et ear- 
dinales et cleras omnis illum toto prossquerentur favore qui delibe- 
ration! atque consilio regum, cardinalium ac prudentium virorum ob 
Dei reverentian et Ecclesiæ tranquilitatem et pacem sponte suum 
prbaisset asseusum ét pro conclusione secundum meum tenuem 
intellectum, nullus qui causa et Ecclesiss pacam affoctet , banc 
iam recusars deberet, per quam solempniter unio obtineri et turbatæ 
Christianoram conscientiw, Deo prsstante , sereuari valebunt, ut 
longe melius prodentiores novarant, maxime autem alla illa voatre 
sspientis que et Ecclesis et pestiferi facta sciematis certo jam 
experimento didiceritin. Quamobrom, boatisaime pater , salutarem 
istam quan aderearius voster recusavit, ingrediamini et insoque 
mini viam, neu antes desintatia donec ad optatam vos perseverantis 
methamdeduxerit. Sic enim Dei gratiam principam favorem Ecclesim 
unjonem et reformationsm nou solum eccleslastici, sed etiam secu+ 
laris statas adquirere et parare poteritis. Forsitam et hoc rerum 
ordine et temporis opportunitate servats, regen ac principes chris- 
tiani animos, confideuter ac fortiter adrersum hostes fidei bella 
Christi gerant, térramque eanctam gravi qua diu premitur servitate 
expediant, Amplins, si bæe exorälamini, effugiotis verbe jam valgate 
« per multos ot magus vos prorsns suspicions liberabitis. Ajnnt nam- 
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«que vetræ obeilentée plurimi volx vo papatus ambitions per 
< motum via cosionis refugere, parumque unioni afectum. » 

« Robertos Heremila sermonem flnierat, at dominns noster papa, cam 
mors aliquanta tacitus perstetisset : « Roberto, inquit, etai plures a 
« plaribes vite nobis ostensæ sint, nalla tamen qua tum aspectu prie 
« mo se res offert, Deo gratior, nulla robus et tempori accommodation, 
« nalla est postremo, que sit amplius a suspicione romota : carpam 
quam nobis diffus satis oxpresiati et quam, ut disin, adversariue 
noster abnuerit ; nam ai et nos et nostrum adrersarium cum utrius- 
que collegio præsentiboa regibus et principibue christianis simul esse 
Deo volente contingat, si tamen caritate unanimes et abaque simnla- 
tions ad uionem inveniamur dispositi, Dens, ut ple crodimus, son 
etiam prinripes Ipai christiani noblanon deerunt , sed nos favors, 
opera , comilio et labore juvabunt ad invostigandnm vias omnes 
et modos quibus Ecclosia aniri et in stata reponi melius possit, tan- 
tam paratos nos acquiescere et summitti suo ac banorum ommium 
qui præsentes aderunt consilio ac deliberationi cognoverunt. Et qnod 
testin nobis est Deus, ex omnibns qum aub cmlo runt, unioni 
modi nichil præferimus, nichilque est, cujus tam vebemens nos cura 
sollicitat. Hane, Roberte, quantum ex parte nontra st et eub divine 
miseratione eligimos et probamus. Quæ ad effectum ut perduci citius 
possit, adibis , Roberte, memoratos reges qui te huc ad nos ét 
Romam ad nostram adversarinm miserunt , plenaque hujus viæ 
rolatione facts, nomine mostro ein dicos hanc nos viam sequi et 
amplecti, nonque illis offèrre ai accepta habuerint. Jgitur si duo hi 
regos, rexque Romanorum et rex Hyspaniæ, itemque alif, maxime 
autem proptor rem brériandam hi solam quatnor, bac nostre sint 
cblations atque præsentia contenti, diem et locam quos volent, sta 
tuent, et nos, præatante Deo, uns eum nostro collegio aderimus 
inguisituri et investigatari cum ipais que ad unioem commodis- 
aima via ot, oamque praterea quam Îpai qui nd rem hanc evo- 
eandi fuerint, expeditiorem approbeverint, et nos approbaturos , 
hancque pro giribus exequi certo seiant. Adhac, Roberte, regiban 
alterius obedientie nostra ex parte dioetis nos orare eos et precari 
at adrersario nostro diem et causam insiouent quo et ipse cam suo 
collegio presens esse debeat perfocturus etian pro sus parte que nd 
rem pertinere ridebanter, Amplivs, Roberte, ils djces ut ommes 
« alioquin intelligaut n6 unione nichil pluris facere, nichil optatins 

















RRERSRRRRRAnRARRRRRRRERANEA 


CEE 


Google 


318 NOTES. 


ü nobis ease, nil am timere, quantumque in nobis est magis efugere 
u quam no infanda inta divisio diutius pormaneat. Consentimus et 
em duorum præfinito dis , ut supra dictum est, 
a regibus et ab aliïs ad quos spectabit, 






atun, Quod ni en que oferimus, grata rataque præfs 
« rint, id eorum itteris quan ad non ipae deferes, constabit, i 
« patentes bullas noëtras confirmativas prioram mittemus, 
« assigaato, Deo favente, intererimus, que sunt prædicta facturi, » 
{Bi8l. Nat. de Paris, f: lat. VAT.) ' 

Le maréchal Bouciquaut assidge Benott XIII à Avignon (pp. 125-, 
1313. — Juvénal des Urains rapporte que deux cardinaux eher- 
chèrent # sortir d'Avignon et tombèrent entre los mains de Bouciquaut. 
L'an sa rachets cinquante mille ducats ; l'autre mourut de faim et de 
pauvreté en prison. 

D'après le Raligieux de Suint-Danis, len cardinaux eux-mêmes appe- 
leont Bonciquaut pour rétablir l'ordre à Avignon. Bouciquant eut 
recours à diverses machiues pour renverser les mars du palais, et, si, 
comme le dit Froissart, le pape au milieu de ses nombreux approvi- 
sionnements manque tout a coup de bois, il faut en attribuer la cansa 
au feu grégeois qui alluma un grand incendie. 

Bouciqueut forma le siége d'Avignon dans les derniers jours de 
septembre 1308. Les bourgeois ne tardèrent pas à lui ouvrir les portes 
de la ville, et le cardinal de Nauf-Chätel se mit à leur tête pour stta- 
quer le palais pontifcal énergiquement défendu par des Aragonais 
que commandait Rodrigue de Lana, 

Benoît XIII capitula le 4 avril 1399. Les Aragonais s'éloignèrent, et 
Benott XIII resta dans aon palais, dont la garde fut confiée aux séné- 
<baux de Provence et de Beaucaire. 

Projet du come de Derby d'aller combattre les Turcs (pp. 192, 133). 
— Honry de Derby avait fait un pélerinage en Terre-Sainte en 1388. 
11 combattait en 1390 en Prusse, et en 13021 ft an nouvean voyage À 
Jérusalem. LE 

Le Religieux de Saint-Denis reproduit les letires que l'empereur 
Emmanuel Paléologue adressa à Charles VI; elles portaient la ‘date 
du 1 juillet 1367, mais ellos ne furent remises qu'au mois d'octobre, 
L'empereur de Constantinople implorait avec instance l'appui du roi 
de France. Le duc d'Orléans annonça l'intention d'alier le secourir, et 
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Charles V{ promit aussi de lui venir sn aida, ce qui ne l'empécbn point, 
presque aussitôt après, d'accepter de magnifiques présents que lui 
envoyait Bajazot. 

Les présents de Bajazet furent remie à Charles VI par un chevalier 
bourguignon;le sire de Vergy,que Bajazet avait chargé du commande- 
ment d'un corps formé de prisonniers chrétiens : il connaissait leur 
courage et voulait les opposer à Tamerlan, 

La république de Venise réclamait amssi un secours immédiat contre 
les Turcs qui avaiont oecupé plusieurs villes de l'Adriatique. 

La clergé d'Anglsterre soutient le pape de Rome (pp. 133-136). — 
Dans des lottres du 27 février 1397 adressées à Charles VI, 
Richard 11 protestait de son désir de remplir les engagements qu'il 
avait pris viæh-vis de lai pour rétablir l'union de l'Église. Cependant 
la résistance qu'il rancontrait chez ses eujets, était trôs-vive. Les 
déchirements religieux séparaïent la Franco et l'Angleterre uusei pro- 
fondémont que les rivalités politiques, depuis le temps d'Édouard III. 

Au Parlement de 1397, les archevêques de Canterbury et d'York, au 
nom des prélats, rappelérent « qu'ils estoient jurés à nostre très- 
« Saint-Pière le pape et à la court, de Rome. » (Rofalit. Ill, p 
41) 

A côté de ce clergé resté fidèle aux anciennes traditions de l'Église 
et au siége de Rome # développait l'hérésie de Wiclef. Gower dit à 
ce sujet : 








Augoliens turmss polluit ipse (Satanas) prius, 
Postque rait nostros paradiai sede parentes, 
Mortaque vitales fecerat euse rec: 
Callidns bic serpens nec adbuc desistit in orbe, 
Cum magis in Christi lollia messe serit. 
Ecce novam sectam mittit que plebis in aures 
Ad fidei dampnom seandola plura eonit : 
Sic vetus insargit heresis, 











En 1395, Boniface IX avait adressé à Richerd Il une bulle où il lui 
dénonçait les Lollarde comme étant à 4e fois traîlres au roi et à 
l'Église. 

La comte de Derby rrmonce à son voyage de Hongrie (pp. 136,137). 
— Si le due d'Orlésus et le comte de Derby renoncèrent à leur des- 
sein d'aller combattre le Turcs, Charles VI envoya du moins qur les 


Google 





320 NOTES. 


rives du Bosphore le maréchal Bonciquaut ct le aire de Châtaan-Mo- 
rant qui ranimorent le courage des Grece, 

Mort du duc de Lancastre (pp. 137-141), — Le due de Lancastre 
mourot le 2 février 1398 (r. et.) et fat solennellement enseveli à 
Saint-Paul. 

Après les mots : « Quant il ne lerappelloit (p.139, L. 12), »le 
texte publié par Denis Sauvage renforme un awer long passage qui 
manque dans le manuscrit de Breslan et dans l'édition préparée par 
Dacier : 

« Au vray dire, selon bon avis, bien y devoit avoir eu le roy d'An- 
gleterre regard : et, si bien eust esté conseillé, les choses ne fussent 
pan rennes, ni tournées, ainsi qu'elles frent ; car ce dit comte d'Erby 
eatoit, par le mort de son père le due de Lencautre, héritier at sac 
cosseur de la duché de Lancastre at le plus grand seigneur de tont 
le royaume d'Angleterre et le second après le roy et par lequel les 
benognes du royaume deumsnt avoir esté conmilliés et rapportées. 
Avecques ce, devoient bien considérer el imaginer le roy et non con- 
seil, que plusieurs fois le poupie d'Angleterre et meumement les Lon- 
driens avoyeut fort mormuré et murmaroyent contre Iny ; et mavoit 
bien que pas n'estoit aimé du peuple, des cheraliers, ni d’autres, ét 
que da vivant da duo de Gloceatre, son oncle, moult avoit eu de con- 
traridtés ot dangers de ss personne. Et mesmement quand les Lon- 
driens et les consaux de plusieurs cités et bonnes villes viadrent 
devers Iny à Eltem {où pour lors il tencit aon estat) et qu'adonc ils 
day firent requeste que tontes les subsides et aides, donndos et accor- 
dées aa royaume d'Angleterre depuis vingt aus avoit, fassent anichil- 
160 et nulles, ou autrement, par délibération du duc de Glocsetre et 
plusieurs nobles et autres d'Angleterre leurs conmsux, aecrottement 
estoit entrepris le prendre et mettre un autre en son lieu, qui règne- 
roit , et luy pris il neroit emmuré, et sa femme avecques luy , et là 
eur tiendroï-on leur état de boire et de manger, tant qu'ils vivroyent ; 
et fat per le dit duc de Gloceetre, oncle du dit roy Richard, prié et 
requis un sien neveu, Als de la flle an due de Clarence (qu'on appeloit 
Jehan et conte de la Marche), qu'il voukist entreprenäre ia charge st 
Je gouvernement du royaume d'Angleterre et qu'on la feroit roy ; 
mais celui conte s'excusa honnsstement de ceste chose ; et toutes cen 
‘choeos furent appaisées et accordés par le moyen, sagesse et pradence 
du dit due de Lancastre, père à cestay comte d'Erby ; et fut le roy 
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Richard on plus grande prospérité que devant ; et blon sont toute 
ces choose le dit roy Richard , ot par mauvais conseil, luy donnant à 
entendre que ce faleoit ledit duo de Glocestro son ondls, il le ft pren 
dre de nait, sons ombrs et conteur d'amour , st le ât mener à Calais, 
où là il fut étranglé et meurtrÿ : dont fut par tout le royaume d'An- 
gletorre moult grand brait et grandes murmurations, sur le point de 
déstruire et déposer le dit roy Richard ; et toutefois ledit due de 
Lancastro, comme sage et pradent (nonobstant qu'icoluy due de Glo- 
ecatre funt son frère, et que La chose et meurtre d'icélay Iny touchoit 
fort au cueur}, tontes chosos considérées at qn'il no pouvoit recouvrer 
son dit frère, apairs toutes ces choses amisblement ; ot fut le roy 
Richard son neveu plus craint que dorant ea Angleterre ; ot tout ce 
dovoit considérer ledit roy Richard, et mesmement que ledit conta 
d'Erby estoit le plus aimé, et en la grâce do tout le peuple d'Angle- 
terre , tant barons et chevaliers qu'escuyers , qu'autre prince, ne 
homme, qui fust au royaume d'Angleterre : par quoy lo roy, tout 
considéré, après la mort do son père le dne de Lencasire, lo devoit 
rappeler. » 

Bichard II S'oppose au mariage du comte de Derby et de Marie de 
Berry (pp. 41-151).—Marie de Berry était cetts jeune princesse dont 
noas avons raconté ailleurs le mariage avec Lonis de Blois (tome XIII, 
p:81)et qui se trouvait pour la seconde foin veuve par le décès du 
comte d'Eu. Elle éponsa peu aprés en 1400 ls due Jean de Bourbon. 

Richard Il payait à Henri de Derby pendant son aéjour en France 
ane pension annuelle de deux mille livres, 

Richard IT ve rend à Bristol (pp. 151, 152). — Le 12 juillet 1398, 
Le comte do March avait été défait ot tué par O' Brien et leu lrinndais 
de Leinster au combat de Lenlya. 

Le voyage de Richard Een Irlande avait pour but de venger ces 
revers. 

Dès le 7 février 1968 (r. ».), Richard 11 avait ordonné de réunir une 
flotte nombreuse aux octaves de Pâques à Milford et à Bristol. 

On racontait que pendant le cardme de 1398 (s. #1.) un ermite avait 
annoncé à Richard II que nil ne se corrigenlt pas et s'il ne rappelait 
les seigneurs exilés, d'affreux malheurs'ne tarderaient point & l'at- 
toindre. 

Le 16 avril 1309, Richard IL ft son testament où il rappelait, sous 
l'empire d'un prosentiment trop prés de se justifier, cette‘ vérité 

XVI. — FROISSART. at 
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que la mort frappe soudainement la jennesso, la noblesse et La puis- 
sance. IL donnait à tous les rois catholiques un compe d'argent et 
faisait un legs important pour la construction de la nef de l'église de 
Westminster. 

Rien no fut plus triste que le départ de Richard II de Windsor pour 
Bristol. 

« Le roy priat la royne entre son bras trés-gracieusement et la baisa 
plus de quarante fois en disant pitensement : « Adieu, madame, 
« jusques au revoir. Je me recommande 4 tous. » Ce distle roy à 
1a royne en la présence de toutes les gens, ot la royne commença 
adontà plourer, disant au roy : « Hélas! monseigneur, me laissiés 
« vous 1 » Adont le roy ot les yeulx plain de larmes sur lo point de 
plourer et dist : « Nennil, madame, mais je iray devant; vous y 
« viendrés aprièn. » Adont Le roy et la royne prirent vin et espices en 
samble droit à l'uis de l'église, et chaseun qui en voloit prendre, Et 
aprièa Le ray s0 baissn ot print et leva de terre la royne et la tint 
bien longuement entre nes bras et la baisa bien dis fois, disant 
tousdis : « Adieu , madame, jusques au roreoir. » Et puis la mist à 
terre et la baisa encores trois fois, ot par Nostro-Dame jo ne +y oncques 
si grant seigneur faire si grant fonte, ne montrer ai grant amour à 
une dame, comme fist le roy Richard à la royne. C'estoit grant pitié 
de leur départie, car oncques puis ne virent l'an l'autre. Après, le roy 
baisa toutes les dames, et puis monta 4 cheval. » (Chronique de 
Richard LI) 

Le comte de Northumberland est banni d'Angleterre (pp. 152-158). 
— 11 résulte en effet d'une lettre du 23 mars 139 quo le comto de 
Northumberland et Heuri de Percy reçurent l'ordre d'accompagner 
Richard IL en Irlande, 

Lo comte do Northumberland avait répandu lo brait qu'Edmond do 
Lancsstre était l'atné des fils de Henri Il ét que il avait été 
éloigné du trône par la difformité de sa taille, il n'en avait pae moins 
transmis à s88 dessendanta des droits supérieurs à ceux des héritiers 
'Édonard Ie, È 

M. Wallon pense que cetts sentance do bannissement ne fat jamais 
publiée, ni peut-être prononcée contra ls comte de Northumberland, 
La marche rapide des érénements rendit inuille son projet de se 
retirer en Econse, 

Le 88 novembre 1398, Henri Parey, file du comte de Northumbor 
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land, avait reçu le charge de cusios marchiæ orientalis, et ce pouvoir 
lai avait été conârmé le 16 janvier suivant. L'un des premiers 
actes de Henri IV devait être de lo lui mainlenir en y ajoutent la 
garde de Berwick et de Roksburgh (21 octobre 1390). 

11 aot triste de voir les Porcy associés ici à un complot et à de téné. 
breuson intrigucs. Leur loyanté était célébro au loin. En 1372, un 
Percy prisonnier promit, s'il ne tenait pas ss promesse do revenir s0 
remettre entre les mains de ses gardiens, de combattre seul quatre 
chevaliers, témoins de son engagement. (Archives Nationales à 
Paris.) 

Du reste co même comte de Northumberland que nous verrons 
bientôt a Consaÿ devenir l'instrument de la plas infame trahison, fut 
poursuivi par d'amers remords. En 1403, dans ce même comté de 
Chester, il déclara que selon lui le roi Richard qu'il avait livré à ses 
ennemis, vivait encore, et il prit les armes pour renverser Henri IV 
du trône où il l'avait placé ; mais la fortune lui fut eontraire et il 
périt dans un combat. Henri IV donna l'ordre d'écarteler son 
cndevre ot de porter l'un des quartiors À Chester : pourquoi pas à 
Conway? 

Plaintes el murmures des bourgeois de Londres (pp. 156-161). 
— En nommant le roi: Richard de Hordeaux , lea bourgeois da 
Londres affectaiont do le considérer comme étranger par #a nais- 
sance au puissant royaume d'Angleterre. Il semble que Richard 
ait été toujours blea disposé pour la France aves laquelle il 
a'efforça d'entretenir d'amicales relations. 

On trouve une charte par laquelle Richard 11 donne la jouis- 
sance de deux échoppes au pied du château de Bordeaux à Éléo- 
more do Franco qui avait pris soin do son enfance. 

Ces goûts paisibles et colle tendance 4 ln peix nemblaiént à 
benncoup d'Anglais la preuve d'un caractère faible at timide. 

Le marquis de Soluces qui vit Richard IT aux joutes do Saint- 
Iaglevert, rapporte que « de luy estait petit renom. * 

Les communes d'Angleterre, dit Juvénel des Ursinn, se plai 
gaaient fort des tailles qui avaient été levées d'abord pour le mariage 
du roi et ensuite pour son expédition en. Iriando. 

On avait répandu le bruit que Richard avait résolu d'enlever une 
famille dans chaque paroisse d'Anglatarra pour former des colonion 
on Irlande. 
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M. Wright a pablié un poème latin où sont exprimés les vœux que 
l'on formait en Angleterre pour ls prompt relour de Henri de 
Derby. 

L'archevtque de Canterbury cat envoyé vers Le comte da Derby 
(pp. 161-167). — Thomas d'Arondel, archeréque de Canterbury, can- 
damné à l'exil lors du eupplice de son frère, avait refusé d'abord de 
s'éloigner ; il disait : «Je suis né en Angleterre et je veux y mourir. » 
IL fallut que Richard II se rendit près do lui pour lo lui ordonner en 
paroles qu'il s'efforca de rendre courtoises. L'archeräque lui répondit 
par quelques mots sévères aur leu désordres de le cour et prit le 
chemin de Douvres où il s'embarqua le 28 septembre 1397, (Moine 
de Maimesbury.) 

L'archevèque de Canterbury, après avoir réaidé quelque tompe à 
Utrecht, so trouvait à Cologne quand ilse rendit à Paris près du 
comte de Derby. 
re Salmon, dont les mémoires rappellent les discours de Joan 
Potit ét ne méritent pas plus de confiance, raconte qu'il accompe- 
ges à Utrecht un écuyer que Richard Il envoyait vers l'archevéque 
de Canterbury ; mais celui-ci ne cint pas compile du message du roi êt 
poursuivit son voyage vers Rome, Déjà, lors d'un pélerinage à Notre- 
Dame de Halle, Salmon avait entendu un moins lui annoncer que le 
roi d'Angleterre « seroit débouté de son royaume par ses gens mes- 
« mes, ainçois que l'an quatre ent fust passé. » 

Le 20 septembre 1397, les communes accusèrent l'archeräque de 
Canterbury de haute trahison, Le 25, elles décidèrent qu'il serait puni 
de l'exil ot de le confiscation de sas biens. Le roi lui accorda six 
semaines aprés la fête de Saint-Michel pour s‘embarquer à Douvres. 
{Rôles du Parlement.) 

L'hôtel de Winchoster, dont les Parisiens avaient fait Bicdtre, avait 
été bâti au XIII siècle par un évêque de Winchester. Le due de 
Berry veuait de le faire reconstruire avec beaucoup d'élégance. 

Le comie de Derby se rend en Bretagne (pp. 167-171). — Le comte 
de Derby fut probablement secondé dans ses projets par lo due d'Or- 
1éans, à qui il eut soin de les présenter non point comme dirigée contre 
Richard II, mais comme syant uniquement pour but La revendication 
de ses domaines héréditairen. C'est ainsi qu'il faut entendre Le traité 
secret d'alliance du comte de Derby et du duc d'Orléans. 

M. Douët d'Areq a publié dns son rocueil de pièces inédites rela- 
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Lives an règne de Charles VI le traité d'alliance du due d'Orléans ot 
da comte de Derby. Île s'engagent à se sontonir mutuellment contre 
toas en exceptant le roi et La reine d'Angleterre, le roi de France, le 
due "York, Le roi des Romains, le roi de Hongrie, le roi de Portugal, 
Le roi da Castille, le roi de Chypre et le duc de Gueldre. Ce traité fut 
feità Paris lo 17 juillet 1309, c'est à dire en moment où Henri de 
Derby ñe préparait à retourner en Angleterre, et il y annonçait uni- 
quement l'intention de recouvrer ses domaines héréditaires d'où seu 
ennemis le retenaiont éloigné : « Alter alterius, y était-il dit , erit 
Smicorum pariter inimicas, » 

Dans le tarte français publié per Monstrelet, cette lettre porte la 
date du 17 juin. T1 est probable qu'il y a une erreur dans le texte 
latin, 

Le 15 oetobre 1398, Pierre de Craon reçut de Richard If une pan- 
sion de trois mille écue qui devait lui être payée lors même que la 
guerre se renouvellerait entre la France et l'Angleterre. Pou après il 
rentra en France, Le 1= mai 1390, il figure avec Raoul d'Auqueton- 
ville au nombre des chevaliers alors À la cour du roi de France, qui 
reçurent une honppelande « pour aux vestir de la livrée que le roy à 
« faite. » 

Chose étrange, le 9 juin 1399, au moment où Pierre de Craon diri- 
geait en Bretagne les armements de Henri de Derby, le due d'York, 
régent da royaume, lui faisait don du magnifique manoir d'Have- 
ring-at-Bover. 

Pierre do Craon accompagna Henri IV eu Angleterre. Les lettres do 
sauf-condnit qu'il lui donns lors de on retour en France, portent Ia date 
da 28 octobre 1399. 

En 1395, le dac do Lancaatre, père du comte de Derby, avait conclu 
avec le duc de Bretagne un traité d'alliance contre leurs ennemis 
commans quels qu'ils fument. Le roi d'Angleterre n'on était pas 
excepté. 

Le comte de Derby cborde en Angicterre (pp. 171, 172). — D'après 
le Religieux de Saint-Denis le comte de Derby qni se proposait de par- 
tir de Boulogne, apprit que des vaisseaux suglais croissient devant 
lerport. Pour tromper leur snrveillancs, 51 ft répandre le brait qu'il se 
rendait on Espagne et s'embarqua à Boulogue à l'aide d'un vent favo= 
rable. 

Les auteurs anglais rapportent aussi que le comte de Derby s'em- 
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barque à Boulogne. Avec lui #9 trouvait Thomas d'Erpingham , qui 
asize ans après engagoa le premier la combat à Azincourt. 

IL cet à remarquer que Froissart ne désigne le port de Vannes 
qu'avec ane certaine hésitation : « M'est avis que ce fut à Vannes. » 
Néanmoins les historiens de la Hretagne ont adopté son récit. 

De la discordeuco des historiens il résulte que le départ du comte 
de Derby eut lieu fort secrètement. 

Henri de Derby aborda le 22 juillet 1399 à Revenspurn et 84 dirigea 
par Pickering-Castle et Knaresborough vers Poméret. Froissart 2 
été mal renseigné en disant qu'il prit terre à Plymouth. 

Le Le octobre 1399, Henri IV, en pardonuaot à un ermite nommé 
Matthieu d'Anthorp ses méfaits passés, lui permit de construire une 
chapelle à Ravenspurn où il avait abordé on Angleterre. 

A Ravenspuro devait débarquer aussi en 1471 Édouard IV pour 
monter aur le même trône. 

Henri de Derby débarque à Ravenspurn dans l'Yorkshire afn de 
pouvoir s'appuyer aur le comte de Northumberland et pout-être aussi 
sur Je due d'York ; il déclara d'abord qu'il venait uniquement réclamer 
Y'héritage de son père ot se rendit à son château de Pomfret , mais i 
n'eut garde de résister au mouvement populaire qui éclata à sa vue. 

D'aprés Capgrave, Henri de Derby débarqua le 15 juillet. Avse lui 
#0 trousaiont Thomas d'Arundel, archevéquo de Canterbary, et le 
jeune comte d'Arundel qui, s'étant échappé du château de Ryegate, 
s'était retiré à Calais et avait rejoint son onele à Cologne. 

Ravenspum où aborda Henri do Derby, se trouve à l'extrémité du 
promontoire qui s'avance dans la mer au nord de l'Humber dans ia 
presqu'Île d'Holderness. 

Le comte de Derby entre à Londres (pp. 112-176). — Les données 
de Froissart continuent à être fort inexactes. Henri de Derby ne ne 
reudit pas à Londres. 11 savait que le duc d'York s'y trouvait, publiant 
deu proclamations en faveur de Richard, mais attendant, pour publie 
sa défection, que le comte de Derby eût obtenu des succès plus mar 
qués. 

Cependent Henri de Derby auressa une lotire aux bourgeois de 
Londres pour leur annoncer son retour sn Angleterre. Pour les exci- 
ter devantage contre lo roi Richard, il l'accusait non-seulement da 
vouloir livrer aux Français toutes les forteresses au-delà de la mer, 
mais aussi d'avoir formé le projet de s'entourer d'une armée de merce- 
naires étrangers pour anéantir toutes les libertés anglaisea. 
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En effet Richard Il avait enrôlé un certain nombre d'Allemands 
placés sous les ardres de Guillaume de Juliers, duc de Berg. 

Robert comte palatin du Rhin et l'archoréque de Cologne avaient 
déa 1397 fait acte d'hommge à Richard IL. 

Tellea étaiont les relations de Richurd II avec les seigneurs allo- 
manda que le bruit se répandit en 1397 qu'il se ferait élire empereur. 

Le comte de Derby marche vers Bristol (p. 176). — Henri de Derby 
arrivé à Pomfrot y déjé cinquante mille hommes antour de 
lni. À Doncaster les Percy le rejoignirent. [| poursuivit »a marche 
par les comtés de Leicester , de Warwick , de Worceater et 
de Glocester vas Bristol où les conuoillers de Richard s'étaient 
retirés. Avant qu'il arrivat devant Brixiol le duc d'York , levant le 
masque , vint Le saluer et se déclarer en aa faveur. Eufn Bristol, 
ouvrant nes portes , lui livra les ministres de Richard. Cette ville , 
asile des conseillers de Richard 11 comme elle l'avait été naguôre de 
ceux d'Édouard If, fat le témoin de leurs aupplices. 

A Bristol furent pris Guillaume Le Scrop, Jean de Boissy et Thomas 
Grano, qui étaient leu principaux conseillers de Richard Il. Le 
comte de Derby envoya leurs têtes « en un blanc pasier » à Londres, 
ave une letire ainei conçue : 

= Jou Henris de Lençastre, duc d'Érvorde et conte d'Erby, me 
« recommande à tous ceulx de Londres la chité, petis et grans , et je 
« salue mille fois tous mes bons amys ; et sachids que je vous fais 
« savoir que je suis eng ons ou pays par deçà pour mon droit 
« héritaige, et vous commande que vous me faictes savoir se vous 
« estes mes amis ou mes anemis, et ne m'en chauit lequel , car j'ay 
« des gens assé pour combattre tout le monde pour un jour, Dieu 
« mercy ; mais prends en gret le présont que je vous envoye. » 

« Ces lettres leues, tous œeulx de Londres criërent à une voix : 
« Nontrs corps, nostre vga , nos héritaiges et tout ce que nons avons, 
« est à son commandement. » (CAromique de Richard LI.) 

Le toute flamand de cette chronique , que nou a comervé un ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Lyon , est plus clair. 11 porte : « Pour 
« prendre posension de mon droit héritage. » 

+ Une relation citée par M. Williams (p. 292) donne les détails lon 
plus complets aur la raarche de Henri IV. Nous les résumerons ici. 

Henri de Derby s0 dirigea d'abord vers le château de Pickering qui 
lui appartenait , et do là versles châteaux de Knaresborongh et de 
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Pomfret qui faisaient également partis da son domainse, Jonqu'à ce 
moment il semblait qu'il vonlât se contenter de réclamer los poses 
nious hérédilaires de sa maison. 

Cependant, quand il so vit rojaint par les comtes de Nortbum- 
berland et de Westmorelaoë et par sos partisans du Yorkahiro ot du 
Lancstersbire, dont le nombre s'élevs bieutôt à trente mille hommes 
armés , il n'héeita pas à se porter on avant, et au lien de s'arrêter 
dans 08 châteaux de Leicester et de Kenilworth, ilse ports vers 
Evoshem et Berkley. À Berkley, lien de ainistre augure où le souvenir 
d'Édousrd IL détrôné ot assaminé ne présentait & tous les esprits, 
Henri de Derby vit arriver à loi le duc d'York qui consommait on 
trahison, Plusieurs barons l'acoompagnaient. Quelques chetaliers qui 
étaiant restés fdéles à lear serment, furent jetée en prison : parmi 
eux se trouvaient Guillaume Elmbem et Jean Goloffre, souvent 
aités et loués par Froisart, Ceci ne passait le 27 juillet 1300. 

Loreque Henri IV parut devant Bristol , les portes lai en furent 
ouvertes. Ayant appris que Richard If avait quitté Milford pour 
gagner le nord da pays de Galles, il reprit a route de Berkley pour 
#0 diriger vers Glocester et de La var Rons et var Hereford où Edmond 
de Mortimer vint le rejoindre. 

Le 8 août, Henri de Derby était à Lempater; lo lndemaia à 
Ladlow (le château où fat joué le Comus de Milton) ; le sarlendemain 
4 Shrewsbury. Il arriva vers le 9 août à Chester où la population 
était assez mal disposée ; car il fallat, pour lintimider, trancher la 
tlte au premier magintrt du comté sir Perkin 4-Legh. Les jours 
suivants on assidgea le chdteau de Holt situé aux bords de la Dée, où 
se trouvaient déposés d'importants trésors. Nous arrivons aioxi an 
19 août, jor où Henri de Derby se rendit à Flint pour prendre 
postemion da gage qu'il devait à la porfdie du comte de Northum- 
berland. 

Le Religieux de Saint-Denis rapporte aussi que le’ comte de Derby, 
ayant fait décapiter les conseillers de Richard II aainis à Bristol, 
envoya leurs tâtes aux bourgeois de Londres en re recommandant 
à leur bon souvenir. Ils lui répondirent en embrassant sa cause. 

Richard 11 et abandonné des siens (pp. 178-180). — 11 y @ lion 
de s'étonner du eilence complet de Frolamrt mur l'aspédition de 
Richard 11 on Irlande. LR aurait au en la racontant l'occasion 
de remetire en soène quelques-uns des personnages que Henri 
Chrystead on Cristall lui avait dépaints avoa do ai vives couleurs. 


Google 


On se mouvient qu'on 1304 ous les princes du Leïmster , Gérald 
0 Bame, Donald 0° Nolan, Rory Oge 0 More, Malachie O' Morrouch 
et Arthur Mse Morronch étârent leurs chaperous et leurs ceintures 
et jurérent à genoux fidélité au comte Maréchal, O' Nisl, 0° Donnel, 
Mac Mahon et d'autres chefs de Leinster firent le même ncto d'how 
mage entre lee mains de Richard IT à Droghoda. 

Ce serment avait été mal gardé, et ils avaient tous pris de nouveau 
Les armes contre len Anglais. 

Le chef des Irlandais était ce même Mac Morongh, dont Henri Gris- 
tail avait parlé à Froissart en lui racantant la première expédition en 
Iiande, Il avait été l'un des quatre rois que Richard II avait armés 
chevaliers à Dublin. Pendant longtemps encore il continus à com- 
battre los Anglais ; en 1419 il tombe en leur pouvoir, ot l'on ignore 
cee qu'il devint depuis. 

LL doscendait de Dermie Mac Morough, roi de Leinster, quien récla- 
mant le secours de Richard Strongbow , comte de Pembroke, appela 
Les Anglais en Irisnde dans la soconde moitié da XII° siècle. 

On cowserre à la Bibliothèque de Lambeth (ms, 596) üno histoire 
de l'Irlande en vers français, composée par Maurice Regau, interprète 
äo Dermond Mec-Morough, roi de Leinster. Malheureasement le 
tests ot fort incomplet, car il n'arrête à la prie de Limerik trois 
ua après l'arrivée où Irlande de Robert Fitz-Stephon. 

Richard II abords à Waterfard le 31 mai 1319, selon d'autres 
le let ou le 2 juin. 

Richard II avait awené comme otage un fils du comte de Derby, 
qui es nommait Heuri comme loi. il l'arme chevalier, et il lui dit 
lon le chroniqueur anonyme : 











« Mon bouu cousin, soyés proux et vaillant 
« Dès-ares-mais, car pon avés vaillant 
« Saoa conquérir. » 





Ca jeune prinoë « qui pou avolt vaillant sam conquérir ; » dovait 
mourir à Vincennes roi de France et d'Angleterre. 
Déjà au témoigange de Gilles le Bel, « le Dosponser avoit dosconfit 
« la première bataille des Y) 
Selon la Chronique do Richard ZT uno tempôte qui durasirsemaines, 
empêchs les nouvelles d'Angleterre d'arrivar en Irlande, 
vançait lentement à travers les marais couverts de 
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broussailles, quand on lai apprit la débarquement du comte de Derby 
en Angleterre. 

D'après une autre version, un dos conseillers de Richard 11 aesidgia 
à Bristol s'éhappa et alla lui porter en Irlande La nouvelle dea auch 
de Henri de Derby, que sos flattaurs lui cachaient encore. 

Ces récits as concilient mal avoc ce que rapportent les annales 
d'Irlande citées par Camden. 

La dimanche ler juin 1399, Richard II arrira à Watorford avec 
uns flotte de deux cents voiles. Aprés quelques sncede remportée sur 
0° Brien, Richard [1 arriva à Dublin le 28 juin et s'embacqua précipi- 
tammont À la nouvelle de l'arrivéo de Henri de Derby en Angictarre. 

D'aprés la Chronique de Richard II, ce prince voulait retouruer 
immédiatement en Angleterre. Des couseils perfdes le retinrent en 
Irlande sous le prétexte qu'on manquait de navires. Le comts de 
Salisbury prit les devants , mais il fut presqu'antsitôt réduit à se 
réfugier dur les montagnes du pays de Galles. 

Quand Richard sborda an barre de Milford dans les dérniors 
Jours de juillet 1399, il apprit que de toutes parts il dtait trahi et 
qu'en ce même moment lo comte de Derby arrivait avec son armée 
victorieuse aux borde de la Savern. Richard I], ne pouvant continuer 
a route vers Bristol, roprit la mer et débarque un peu plan an nord 
dans le Mergoneth au patit port d'Hariech. Là il se déguisa en clere, 
et s'engageant dans les montagnes il gagne Caernaton, puis 
Beaomaris dans l'fle d'Anglesey. En ce moment encore il hésitait 
s'il ne prendrait point la mer, mais sa mauvaise fortune le ports à 
se diriger vers le château de Conway situé dass une anse formés par 
une petite rivière, au nord du comté de Cuernavou. Ce fut là probs- 
blement qu'il retrouva le comte de Salisbury avec quelques serviteurs 
rentéa fldèles et qu'an mit en délibération s'il n6 sa retirerait pan à 
Bordeaux. Il eût été amez étrange de voir l'héritier d'Édouard [IT 
transporter son trône au-delà de la mer et remonter ainsi aux antiques 
traditions de Guillaume de Normandie et des Plantagenete. 

Le comte de Salisbury et l'évêque de Carlisle avaient opiné pour 
qu'on mit à le voile vers les côtes d'Aquitaine, Leur avis, combatta 
par le comte d'Huntingdon, frère du roi, fut rejeté, et le châtean de 
Conwey devint Le théâtre d'une odiouse trahison, dont Guillaume Ap- 
Tudor voulut effacer la trace on le livrant aux flammes lors de l'in- 
eurrection d'Owen Glendower. 
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Richard II tombe ou pouvoir du comte de Derby (pp. 181-189). — 
Deux épisodes importants forment ce chapitre : le départ de Richard 
da château de Conway et son arrivée au château de Flint où il devint 
le prisonnier du comte de Derby. 

Nous vous en ocenperons snccosivement en comparant au récit de 
Froissart d'antres narrations plus exactes ot plus complètes. 

À partir de co moment, nous ferons des emprunts considérables à la 
Chronique de Richard IL, Nous avens revu l'édition de M. Williams 
avr le torte des meilleurs mannacrits de la Bibliothèque de Bourgogne, 
et nous nous sommen ausai servi d'une version flamande contemporaine 
renfarmés dans un ms. de la bibliothèque de Lyon. 

« Quant la conte de Narthomberland vint deriers le roy , il le 
trouva en un chasean moult fort et enviroané de mer de tous 
cotés, qui a nom Convay, ét 14 vint-il moult humblement lui 
hnitiesme et salns le roy moult humbloment et sa compaignie. Et 
toutoufois n'avoit le roy avecques lui adonques fors que cinq ou sin 
Personnen notables : c'est sasavoir l'évesque de Carlin, le conte 
de Salsebry , mesuire Estienne Scroup, messire Ferbric le fils de la 
vielle contense de Sslsebry et un escuier de Gascoingue. Et quant le 
roy vist le dit conte, lle fat lover ot li demanda des nouvelles. 
Adont diat la dit conte : « Mon très-chier sire , je vieus par deviers 
æ vous de par vostre cowin Houry de Leneaetre. » Adont lai dist 
le roy s'il avoit point encontré son frare , loquel il ÿ avoit envoyé. 
a Où, très-chier sire , voés unes Lettres qu'il m'a baillées. » Le roy 
prist les lettres et ragarde le néel et vit que c'estoit le sdel de son 
frère, Adont ouvri les lettres et les lut ; et n'avoit contenu ôs lettres 
fort tant seulement : « Mon très-chier aire, je me recommande à 
« vous, Vneilliés croire le conte de co qu'il vous dira , car j'ay trouvé 
« Je duc de Lencastre à Gestre ma ville, lequel # trée-grant voulenté 
« d'avoir bonne paix et necort avecqnes vous, et m'a retenu pour 
« l'acompaignier jusques à tant qu'il sara vostre volenté. » 

« Quant le roy ot leues les lettre, il dit au dit conte de Northom- 
berlend: « Or çà, Northomberland , ditten vostre messeige. » 
Adont dist le dit conte : « Mon très-thier sire, monseigneur le 
« due de Lencastre m'envoye cy par deviers vous pour vous dis 
& que le plus grant désir qu'il ait en cest monde , ai est d'avoir 
« paix avocques vous et bon necort, et a repent moult de tout son 
« euer du derplaisir qu'il vons 2 fait maintenant ot autrefibis , et ne 
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vous demande riens en cost monde vivant fors qu'il vous plaise de 
Le tenir pour cousin et amy et que il vous plaise qu'il ait soule- 
mont sa terre et qu'il soit grant juge d'Engleterre ainsi comme 
aon père et sos prédécesseurs ont eaté , et toutes autres choses 
da temps passé soient miss en oubly entre vous deux , êt 
sur cocy il = csloc jugen pour vous et pour luy : c'est-assavoir 
vostre frère, l'évosque de Curlin , le conte de Saleebry , Magdelein 
et le conte de Weathamberland. Ces einq il charge du descort qui 
est outre vous et lui. Si vous plaise à moy donner response , car 
tons les grans seigneurs d'Engleterre et los communes sont dé 
cents oppinion-cy. » Adont dist le roy : « Traiée-vous un peu arrière, 
et vous aurés tantost response. » 

« Adont le roy ot l'évesque de Carlin, le conte de Salæebry, 
messires Eatienno Seroup et Frebric et un escuier de Gascoingne 
entrèront en la chappelle du chastal , et diat le roy : a Menseignenre, 
« vous avés oy ce que le conte a dit. Que vous en remble 1 » Adont 
dirent : « Monseigneur, dittes premièrement. » Le roy respondi : « IL 
«me semble qne la paix seroït boune entre noun deux, ueil est ai 
« comme le conte a dit ; mais en vérité, quelque accort , ne paix 
« qu'il face avec moy , ee je le puis jamais tenir à mon avantage , je 
« le feray mourir manvaisement, ainsi comme il j'a gaingnié. » Adont 
dint l'évesque de Carlin : « Monseigneur , la paix est bonne, mais 
«ilmo semble qu'il sera bon que vous faaslés jurer le conte de 
« Northomberland mur Saintes-Évangilles et sur le corps Nostre- 
« Seigneur se ce qu'il a dit, est vérité. » Adont diet le conte de 
Salsebry et le autres : a C'est bien dit. » Adont dist le roy: 
< Faictes vanir Northomberland, » 

« Adont viat le dit conte, lequel peut bien etre comparé à Judas 
où à Guénelon, car il se parjurs faulsement sur Le corps de Nostre- 
Saïigneur de toat ce qu'il avoit dit. Et quant itfa devant le roy, le roy 
Ini dist ainai : « Northomberland, ne vous nous voullée asseurer par 
« votre loyal serement et juror sur le corps Noetre-Seigneur nscré, 
« que ce que vous nous avés rapporté de par notre cousin de Len- 
< costre, eut vérité, nous vous croyrons et irons à Fliot au giste, et 1à 
« vendra beau cousin de Lenclaatre parler à nous, » Adont diat le conta 
qui estoit viel et ancien : « Mon trés-chier seigneur, je snis tout prest 
« do faire tel seremont que vous voulärés. » Et adont le roy com- 
manda que on chantast la messe, car il estoit encoros matin, laquelle 
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il oy moult dévotement, et tous ses compagnons aussi, oar il estoit ray 
catholique : et quaat La messe fut chantée, il fist venir le conte de 
Northomberland, lequel mist la main aur le corps Nostre-Seigneur 
qui estoit sur l'aatol, en la présouce du roy et des seigneurs, et jura 
que tout os qu'il avoit dit an roy de par Henry de Lencasire, estoit 
vérivé : dont il se parjure mauvaisement et faulsoment. Et quant Le 
serement fu fait, le roy et ceulx qui estoient présens, alérent dianer, 
etcommanda le roy que tout fust prest pour partir pour aler à Flint 
après disnor, Et quant ils eurent disné, le roy diat au conte de Nort- 
homborland : « Northomberland, pour Dieu, soiés bien sour at 
« advisés-vous bien comment vous avés juré ; car c'est aur vostre 
« dampnement s'il ést autrement. » Adont respondit le conte : « Trés- 
«chier seigueur, se vous le trouvés autrement, ai faictes do moy 
« comme on doit faire d'un traître. » — « Or bien, dit le roy ; nous 
« yrous, à ln fance de Dieu et de la loyauté que nous ouidous avoir en 
« vous, à Flint, » Adont dist le conte : x Mon trés-chier seigneur, s'il 
« vous plaist, je iray dovant ot vous fsray aprestor à souper, ét man- 
« deray à monsoïgneur le duc ce que j'ay fait. » Adont dist le roy : 
« Or alléa. » Et diat le faulx conte au départir : « Mon tréschior sei- 
æ gaeur, hastée-vous, cer il est jà deux heures ou près. » Adont s'en 
alla Le conte lui huitiesmo ainsi comme il estoit venu, st chevaucha 
jusques à 1a montaigne où il avoit laissié son embusche, et 1à front-ils 
grant fste, et dist à son embusohe : « Nous arons assés tout co que 
« nous demandons. » 

« Le roy Richart, qui estoit ignorant de toute la mauvaistié et tray- 
20 que le dit conte avoit pourparléa et faicte, monta à cheval, et toute 
28 compaignie, et n'estoit que lai douziesme en tout, at chevaucha jus- 
ques à la montagne j et quant il doscendoit la montaigne lui et 208 
compaignons, ils appercourent les geus du conte de Northomberland 
qui estuient en la vallée tous armés. Adout diat-il au conte de Salse- 
bry : « N'aparcevés-vous point là bas baniéres et penons En Adont 
respondi le conte de Salsebry : « Certainement, monseigneur, oil. Le 
« cuer me dit mal, » — « Certes, diat l'évesque de Carlin, jeme doubte 
« moult que cest homme-cy ne vous ail trahy. » Et en parlant ces parol- 
les, iln apperceurent le dit eonte qui venoit contre eulx lui douxiesme, 
et le roy et tous nes compaignons estoient à pié pour cause do la mon- 
taigne qui estoit trop roide. Et quant Le conte vint au devant le roy, 
illui dist : « Monselgnenr, bien soïén venu. Je voss venoye au 
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« devant. » Adont monta le roy à cheval, qui avoit jà descendn pres 
que lu plas grant partie de la moutaigue, et dint au conte : x Nort. 
« homberland, quels gans sont cela, qui sont là bas en celle vallée! » 
Le conte respondi : « Monseigneur, ja ne scuy : je ne les ay point 
« vous, » Adont dist Salsebry : « Or regardés, diat-il; veéo-len cy 
« devant vous, » — « Par saint Jeban, dint l'évesque de Carlin, ce 
« sont vos gens, ce me semble ; car j'apperçoy vostre banière. » 
Adont dist le roy : « Northomberland, se je navoye que vous me 
« voulsissién trabir, je retourueroge à Conwag. o Adout diet le conts : 
« Par saint George, monseigneur, vous n'y retournerds mais, car je 
« vous menraÿ à monselgneur le duc de Lencastre, ainsi comme je ini 
« ay promis. » Et à ces parolles vint Herpigant avecques tontes les 
gens du conts avec trompettes faisans grant noise. Adont vit bien le 
roy et ses compsignons qu'ils estoient trahis, et dist au conte : a Le 
« Dien snr quoy tx as juré et mis la main, le ta vueille rendre au jour 
« du jugement et à tous tes complices ! » 
Dans ls chronique rimée, l'anteur s'abandonns davantage à sea 
émotions, et son indignation éclate sous uno forme plus vive : 
Or est raison que de Northomberlant 
Séchiés le vray et ce qu'ala pensant 
Pour mieulx avoir 
La roy Richart ; car il sot bien de voir 
Que, se il scet sa force et son pouvoir, 
Pour nulle riens ne s0 vouldra mouvoir 
De nes chastiaulx. 
Soubs ane roche, qui de graus mangonniaulx 
Est roide et haute, fist faire deux monchiaulx 
De ses gens qui furent frain et nouviaulx 
Et déairans 
D'avoir le roy, comme félous tyrans. 
Hélas ! quels gens ! Qu'estoient-ils pensans, 
Quant par l'espace de vint-et-deux ans 
Pour droit seigneur 
L'orent tenu par grant joie et honnear, 
Es puis après le deffaire à douleur ! 
Il tu'est advis que c'est si grant erreur 
Qu'à tousjours mais 
On les devroit tenir pour très-mauvais 
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Et que croniques nouveauir en fussent fais, 
Afin qu'on viat plus louguement leurs fais 
o Et vassolage. 
Le conte alors, qui fu soubtil et saige, 
Dist à +8 gons : « Gardés bien ce passaige ; 
« Et je m'en vois par dessus le rivage, 
« Moy aixiesme ; 
« Et, ve Dieu plaist, ais qu'il soit demain prime, 
« An roy diray, ou par prose où par rime, 
à Tolles nouvelles, S'il n'est plus dur que lime 
« De fin scier, 
« Je le foray, ce croy-je, deslogier ; 
« Mais gardés-vous sur la mort de bougier 
« Jusques à tant que verréa repairier 
« Le roy o moy. » 
Ainsi se mirent en gracieux cour, 
Et lo conte, sans faire nul effroy, 
A Convway poar sequitter ns foy, 
Si s'en ala. 
Devant la ville uug bras de mer ya ; 
Maie, quant le conte par devant arriva, 
An roy Richart ong hérault envoya 
Pour demander 
S'il ln plaisoit qu'il poust oultre passer 
Per saufconduit, pour lui dire et conter 
Comment le due veult à lui secorder, 
Lors le hérault 
L'eaue pass, st ou chnatel en heult 
Trouva le roy, qui ot maint dur assault 
Par tristessé. Là il lui dist de cuer banlt : 
« Sire, le conte 
« De Northumberlant, qui oncques n'ama honte, 
4 M'e cy tramis, afin que je vous conte 
« Comment le due Henry paix bonus st prompte 
« À voue avoir 
« Veult, s'il vous plaist. Pour le mieulx savoir, 
« Vous lui donrés azuf-condait et povoir 
« De venir çà ; car autrement mouvoir 
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« Na s'ossroit. » 
Salssbéry alors, qui Là ostoit, 
Au roy Richart dist que trôe-bon seroît 
De le faire venir seul là endroit. 
Lors au memaige 
Diat tout en hault le roy an son langaige : 
a De trée-bon cuer ottroye Le passaige 
« Au conte de Northomberlant qui saige 
«Et subtil fa. » 
Grûcos au roy dent fois en a rendn, 
Da hault chastol ost on bas doscendu, 
L'eaue passa, où le couts attendu 
L'ot longuement. 
Là lui conta le manière comment 
Le roy Richurt très-amoureusement 
Lai ottroya seuf-conduit bonnement 
Etlui pris * 
De ne haster. Lors le conte monts 
Ea ua vaiasel et l'eans oultre pass 
Le roy Richart eus ou éhastel trouva, 
Et avec luy 
Trouva la conte de Salesbéry, 
Et l'éverque de Karlille autresy. 
Là dist aa rog : « Sire, lo dec Henry 
« Ma cy tramis 
« Afin qu'accort satre ous deux noit mis, 
Et que soyés désormais bons amis, 
S'il vous plaist, aire, et que je soie ouye, 
= Jo vous dirai 
« Ce qn'il vous mande, et rien n'en mentiray. 
« Se vous voulés estre bon juge et vray, 
« Ettrentonn caulx que cy vous nommersy 
« Faire vonit 
À certain jour pour justice accomplir, 
À Westmoustier le purlement ouir, 
« Que vous farés antre vous deux tenir 
« Par loyauté, 
« Et que grant jugo soît-il restitué 
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« D'Engleterre, comme l'avoit osté 
« Le due son père et tont son parenté 

« Plus de cent ans. 
u Le nom de centx qui seront attendans 
« La jagement, vueil dire. » — « Il en es temps, 
« S'il vons plaist, sire, car bien fort désirans 

‘x Sais de savoir 
« Lesquels ce mont, » — « Sire, sachids de voir 
« Quo vostre frère, je rous fay assatoir, 
a Et lo premier ; le nocond son devoir 

& N'a pes bion fait : 
« C'est do Sondray le due, qui out de 
« Mis en prison et on chastel retrait 
« De Cestre ; pas ne nçay qu'il a mofnit 

« An duc Henry ; 
« L'autre eat le conte de Saleebéry , 
« Ek l'évesque de Kerlille antresy : 
« Le cinquième, sicomme je l'entendy 

« Oy nommer 
« À monseigneur, Maldelien. Accorder 
« Vorent ceulx-cy, et vous conseil donner 
x De vostre onclo faire mort endurer 

a Très-fanlsement ; 
« Et s'ils dient quo non, le jugement 
« En atondent de vostre parlement, 
«Où vous sorée couronné baultement, 

« Roy et seigueur ; 
Et là sera comme juge greigneur 
« Le due Honry, sans penser à faveur. 
Cent qui anront fait mal, vice, n'erreur 
« Ou trayson, 

a Seront pagnis : c'est le conclusion 
« De monscigneur , n'autre décision 
« Ne voult faire que par boune raison. 

« Certes, cher sire, 
« Encor vous vueil une autre chose dire : 
« Que promptement sueillés journés ealire , 
« Car c'est la chose qu'au monde pius désire, 
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« Je le açay bien, 
« Et ai ne venlt que sa terre et le aie, 
< No du vostre ne voult-il avoir rien ; 
a Car vous ester son droit roy sans moyen, 
« Etse remort 
« En conscience du grant mal et du tort 
« Qu'il vous a fait, par le mauvais enort 
« Do l'ennemi, qui nulle heure ne dort, 
« Ne ne sommeille, 
« Aius pour tenter corps humains toudis veille ; 
« Trentout ce fait lui a mis en l'oreille, 
« Sique pour Dieu, qui la mort non pareille 
« Pendant en croix 
« Souffry pour nous, vouillés estre courtois 
« À monseigneur, qui est mas st destrois ; 
« Et lui sueilliés pardonner one fois 
« Votre courroux, 
« Et il venra à mercy devant vous 
« Très-humblement, à terre les genoulr. 
« Ce fait, après, comme béguin et doulx 
a Vous en yrés 
4 Ensemble à Londres ; ou, ne tenir voulés 
« Autre chemin que lui, vous le prendrés, 
« Et lors sera le parlement criéa 
a Par lo pays. 
« De tout coci soyés certains et fin: 
« J'en jureray sur le corps Jhéaus-Cris 
« De main de prestre sacré, que tous mes dis 
a Et fout ainsi 
« Comme j'i dit, tenra le due Henry 
« Trés-loyaument ; eur il mo le plery * 
« Sur lo corps Dieu quand je me départy 
« Derraisement 
« D'avecques lui. Or regardés comment 
« Vous voulés faire, sire, car longuement 
u A demouré. » Lors lui dit sagement 
Lo roy Richart . 
« Northomberlant, or vous tirés à part ; 
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7 « Et vous ards, aîns qu'il soit guëres tart, 
« De nous responcs, afin que le départ 
« Pnissiée tost faire, » 
Lars veisaiés les gons en aus d'onix traire, 
LA parlérent Iongnement de l'affaire 
Qu'ils avoyent au conte ouy retrairo, 
Tant que le roy 
Dist : « Beaux seigneurs, nous lui ferons ottroy : 
« Car aatre tour, par m'âme! je n'y voy. 
Tout ot perdu : vous lo voés comme moy ; 
« Mais je vous jure 
« Qu'il en mourra de mort amère et aure, 
« Quelque chose que je lui ssaéure, 
« Considéré l'ontrags et grant injure 
« Qu'il nous a fait ; 
« Et ne doubtés que jà parlement fait 
« A Westmoustier ne sera de ce fait; 
« Gar je vous aime de euer ai trés-parfait, 
« Que pour mourir 
« Na vous lairoie en parlement venir 
« Contre le due, pour son vueil accomplir ; 
4 Car je nçay bien qu'il ous foroit souffrir 
« Paine moult dure, 
a Et ai seriés en trop grant aventure 
« De roceroir la mort amère et sure, 
« Véu que plasiours font contre vous marmure ; 
« Mais ne doubtés 
« Que, maugré eulx, à tousjours mais serés 
« Mes bons amis, de moy les plus privés ; 
« Car je vous ay bons et loyaulx trouvés 
‘à Sans mal penser. 
« Encor voue dit que je vouldrole mander 
« Gens parmi Galle et les faire assembler 
w Secrétement, at qu'à ung jour trouver 
« Nous les puissions, 
« Mais que parlé au due Henry ayons. 
« Lors le chemin parmi Galles tenrons ; 
« Et s'il demande pourquoy, nous luy dirons 
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ü Que de vitaille 
« N'a par delà vaillissant une maille 
« Tont ant gasté na gent ot sa bataille, 
« Et à &n telle que garnison ne failk 
« Allons par l. 
à Se bon voue nomble, ainsi où luy dira ; 
« Et je eroy bien qu'il s'y acoordera 
« Da très-bon euer : le conte le nous a 
« Dit ensement ; 
« Et quant trouvé ensemble arous no gent, 
« Nous desploirons nos banières au rent, 
« Et davers Ini yrous hastivement 
« Et par effort ; 
« Car je sçay bien de certain, aur ma mort, 
« Quant ils verront mes armes, tel remort 
« Aront au cuer, considérant le tort 
« Qu'ils m'aront fait, 
« Que la maitié de ceulx qui so sont trait 
« Avecques lui, le lairont et de fait 
« Venront à nous ; ear bon euer et parfait 
« Ne peut mentir, 
« Et nature lon fera souvenir 
« Qu'ils me doivent pour droit seigneur tenir 
« Tout mon vivant, Lors les verrda venir 
« A nous tout droit ; 
« Et vous sçarés que nons avons bon droit. 
« Dieux nou aida, se chacun bien le croit, 
« Se nous ne sommes autant en notre endroit 
« Comme ils seront. 
« J pour cela, se Dieu plaiat, ne lairont 
bataille n'ayent ; et, se ils sont 
« Aueunemont desconfs, ils seront 
& À la mort mis: 
« De tels y 8, fersy encorcher tous vis. 
« Je n'en prendroie tout l'or de ce pais, 
« S'il plaist à Dieu que je demeure vis 
« Eten santé. » 
Ainsi le roy leur a dit et conté ; 
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Et les autres a'y sont tous accordé 
Disant : « Sire, ls conte soit mandé 
« De Northomberlant ; 
« Et qu'on lui face faire tout maintenant 
« Le serement comme il a dit devant. 
« S'ainsi le fait, nous serons accordant 
« Trostont son dit. » 
Lors le conte sans plus de contradit 
Fa appellé, et le roy lui à dit : 
« Northomberlant, le due ey vous tramint 
« Pour accorder 
« Nous deux ensemble. Se vous voulés jurar 
« Sur le corps Dieu que nous ferons sacrer, 
« Que tout Le fait qu'avés voulu conter, 
« Ent véritable, 
a Save y avoir pensée favorable 
« Nulle quelconque, mais ferme et estable, 
« Tenir l'accort, comme scigneur notable, 
« Nous lo forons ; 
« Car fe ngay bien que vous estes preudons, 
Ne pour avoir robes, joyaux, ne dons, 
« Ne vous vouldriés parjurer ; car li homa 
& Qui se parjure, 
« À escient rien que honte et que injure 
Ne peut avoir tout la temp que il dure ; 
Et si convient aa derraia qu'il en muire 
« À grant douleur, » 
Lors respondi Le conte : « Monseigneur, 


= 


« Faites sacrer le corps Nostre-Seigneur. 
a de jureray qu'il n'a point de faveur 

« En ce fait-cy 
« Et que le due tenra tout oney 
« Que le m'avés oy conter icy. » 
Chacun d'eulx là dévotement ouy 

La messs dire. 
Le conte ulors, sans plus rien contredire, 
Fist le serement sur le corps Nostre-Siro, 
Hélas ! lo san lui dovoit bien de 
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Car le contraire 
Savoit-il bien, É 
Le récit de la chronique rimée peint avac la même vivacité l'anxiété 
du roi et des seigneurs quand ils se virent conduits dans ane embüche 
et entourés de leurs ennemis. 


Fort chevaucha le conte, tant qu'il vy 
Toutes ses gens 
Soubs La montaigue, et lors fu-il contens, 
Car il vit bien qu'ils furent diligens 
Du pas garder par bon conroy et sens. 
Si leur conta 
“Trontout le fait, et comment esploita, 
Et que le roy tantost à eulx vendra. 
Ung chacun d'enls grant joye en démens, 
Car le dérir 
Qu'ilr avoyent de leur seigneur tenir, 
Esioit moult grant. Aprés so volt partir 
De Conway le roy et s'en vanir 
À Rostelant, 
L'œaue passa, qui fg moult large et grant; 
Puis chevauchs quatre milles avant, 
‘Tant que la roche, où le conte au pendant 
Etoit tapis, 
Monta le roy, qui fu moult enbahis 
Quant il les vit, disant : « Je auis trays. 
« Que puet-ce estre ? Vuy Dieu da paradis, 
« Vueilliés m'aidier. » * 
Lors aux panons qu'on véoit balloyer 
Farent congneus, disant : & À mon euidier, 
« C'est le conte, qui nous 8 fait traitier 
a Sur an fance, » 








Le chroniqueur-poëte ajoute un peu plus loin : 
Ainei convint preser, vaille que vaille, 
Ou estre mort, tout parmi la bataille 
Des gens du conte, qui fu armé de maille 
A vêue d'ueil. 
Là démenoit le ruy si lrés-graut dueil 


Google 


NOTES. 345 


Que pitié fu de véoir son aocueil, 
Disant souvent : « Vray Dieu, que je recu 
« Moschiof et paine! 
« Or voi-je bien que cet homme m'enmains 
2 Devers le duc qui guères ns nous aime. 
« Vierge Marie, royne souveraine, 
« Vueilliés avoir 
« De moy pitié ; car je sçay bien de voir 
« Que perdus suis, se ne me daigniée voir. » 
Ainai dioit Le roy, qui nul povoir 
l'avoit drait là ; 
Car nous ne funmes que vint, ce me semble, 
Où vintet-deux. Chaseue si dévals 
La hanlte roche, qui au roy moult greva 
Et Salsebéry 
Lai dit souvent, comme tout eabahy : 
« Or voïje blen que mort suis sons nnl fr, 
a Car trop me het, certes, lo duc Houry. 
Hélas ! pourquoy 
« Avons-nour cru Le conte sur sa foy à 
« Cartes, pour nous a esté grant deeroys ; 
« Mais c'est trop tart. Jhéeus en qui je croy, 
« Nous vueille aidier! » 

D'après M. Williams ca fut le 18 août que le comte de Northam- 
berland se rendit à Conway et parvint à conduire Richard au ché- 
teau de Flint, 

De Conwey à Flint il y a en droite ligne vingt milles anglais. 
Les difficultés du puys durent allonger considérablement la route, ot 
il est probable que Richard II n'atteigôit lo château de Flint qu'sasez 
tard dans Ia soirée. 

Bien longne et bien sombre fut pour lo malheureux prince la 
première nuit de la captivité. 11 se lova dés l'aurore, et ici noua 
repreuons le récit de la chronique rimée ; mais cette fois, comme ai 
la forme ‘rhytbmiquese prêtait mal au récit qu'il voulait conserver à 
l'histoire, il intercale au milieu de ses strophes un chagitre en prose : 

« Le roy Richart se leva, le di mardi , bien matin, accompaignié 
de douleurs, de tristesse , d'afflictions , de plains, de pleurs et de 
gémisemens ; et oùy la meso moult dévotement , comme vray 
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catholique, asecques ses bons amis , le conte de Salssbéry , l'évesque 
de Kerlille ; mesaire Estienne Scroup ét un autre chevalier appellé 
Ferbric, lesquels, pour ndreraité nulle, ne pour fortunes quelconques 
que lo dit roy eut, ne le voutdrent laissior, ne relenquir. Encore 
avoit avecques eulx ung, qui fu file de la oontesse de Salssbéry, 
lequel le roy Richart avoit fuit nouvel chevalier eu Irlande , avecques 
18 Alle ainané du duo de Leneastre st avec plusieurs autre, comme 
je vous ay dit és premières parties de cest matière. Et si ÿ estoit 
Genico, un sscuier gascon, lequel monetra bien le vraie amour qu'il 
avoit au roy Richart ; car oncques, pour menaces de chevaliers, ne 
d'escoiers, ne pour prière nolle quelconque, ne volt oster la devise de 
nou seigaeur lo roy, c'est-amevoir le cerf, disant: « Jà Dien ne 
« plaise que pour homme mortel je oate l'ordre de mon droit ssigneur, 
« se li propre ne le commande, » et tant que le due de Lancastre 
le sot, lequel le flat mencr honteusement et vilainement où chastel 
de Centre, attendant de jour en jour que on lui tranchast la teste ; car 
c'eatoit la commune renommée du peuple’, et toutesvoies il n'en 
mouru pas, sicomme j'ay 07 dire depais, mais je vous sçay bien 
à dire que il fu le derrenier portant l'ordre du roi Richart en 
Engleterre. » 

Le chroniqueur poursuit en ces termes aa relation : 

« Le roy Richart, la mosse ouye, montasur los murs du dit chastel, 
qui sont grans et larges par dedens , regardant venir parmy la grève 
de la mar le duc de Lencsstre atont son out, qui entoit merveilleuse- 
ment grant, démenant telle joie et consolation, que jusques au dit 
chastel on ouoit le son et bruit de leurs instrumens, cors, bisines et 
trompettes. Et lors sa recommande en la sainte garde de Nostre-Soi- 
gueur et de tous les sains de paradis, disant en telle manière : « Hélas! 
a or voy-je bien que la $u de mes jours aproche , puisqu'il fault que 
a je naio livrés ès mains de mes ennemis, lesquela me héent à mort, 
u et sans l'avoir desservi. Certes, conte de Northomberlant, vous devés 
« avoir grant peur et grant fréeur au cuer que Noatre-Sira Dieux ne 
« preingue vangencs du péchié que vous feistes, quant vous le parju- 
«: râatea ainai vilainement pour nous attraire hors de Conwray; où mous 
« éations bien aaseur. Or vous en veuille Dieux rendre le guerdon | » 

Copendant Henri de Derby s'approche, et l'on force Richard [1 à 
aller saluer le vainqueur : * 

« Lors fis-on descendre le roy, qui avoit disné au donjon, et 
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venir à l'encontre du due Henry, lequel, de ai loing qu'il 
l'aviea , s'encline assée bas à terre, ot, en aprochant l'un de l'autre, 
il s'enclias la socondo fois, son chapel en na main ; et Lors le roÿ 
osta con chaperon et parla premier, disant en telle manière : « Heau 
« cousin de Lencsatre, vous soyés le trée-bion venu. » Lars respondi 
le dne Henry encliné axsés bas à terre : « Monsoïgneur , je suis venu 
« plus tost que vous ne m'avéa mandé. La raison pour quoi, je le vous 
« diray: ln commate renommée de vostre peuple ai sat talle, que 
a vous les aviés par l'espace de XX ou XXII ana trés-mauvaisement 
«et trés-rigourensoment gouvernés , et tant qu'ils n'en sont pas 
« bien cotens ; mais, s’il plaist à Nostre-Seigneur, je le vous aidersy 
« à gouverner mioax qu'il n'a esté gouverné lo temps passé. » Le 
r07 Richart lui respondi alors : « Beau cousin de Loncautre, puisqu'il 
« vous plaist, il nous plaist bien. » Et sschiés do cortain que ce sont 
les propres paroles qu'ils dirent oulx deux ensomblo , spa y rieus 
prendre, ue adjourter ; eur je les oy et entendi asaéa bien, et ai les 
me recarda le conte de Salsebéry en françois, et un autre ancion 
chevalier, qui estoit des comteilliors du duc Henry, lequel me dist en 
cherauchant à Cestre, que la prise du roy et la destruction aroient 
Morlin et Bôde prophetisée dès leur vivant, ot que, vo j'estoie on 
sn chsstel, il le me monstreroit en la forme et manière comme je 
l'avoie von advenir , disant ainsi : « 11 are un roy en Albie, lequel 
« régners l'espace de XX à XXII ans en grant honneur st en grant 
« puissance, et sers ali st adjoint avocques ceulx de Gaule, lequel 
« roy mers deffait ès parties du nort on une pluce triaugle. » 

< Ainsi me dist le chevalier qu'il estoit escript en un sien livre. La 
place triangle, il approprioit à la ville de Couway, et de ce avoit-il 
tréæbonne raison ; car je vous say bien à dire qu'elle set an triangle, 
comme se elle euat eaté ainsi compa#sée par uno vraie et junte mesure. 
En la dicte ville de Conway fu le roy asada deffait ; car le conte de 
Northomberlant le tira hors, comme vous avée oy devant, par le 
traittié qu'il fat à lui, et depuis n'ot nulle puissance. Ainsi tenoit 
lo dit chevalier cests prophétie vraie, et y adjoustoit grant foi et 
créances ; car ils sont de telle natura en leur pays, que en prophétics, 
en fantosmes et sorceries croient rés-parfaitement et en usent 
trés-volontiers ; mais il m'eat adyls que ce n'est pas bien fait, aine 
cat grant faulto de réance, » 

À ce récit none ajouterons celui de la narration en pros, que jusqu'a 
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ce moment nous avons asclæivement désignée sous le titre de 
Chronique de Richard [1 : 

« Quant.ls dus de Lenslastre approoha à deux lieues près, le roy 
Richart ot 165 compañgnans qui estoient sur les murs, apparconrent 
bien loin le duo de Lencastre et son ont, et orent bien les trorapettos 
et les instrumens qui menoient si grant noise qua on les oyait bien 
clérement Adont commença ls roy Ricbart à frémir et à plourer, 
et en compaiguons, en disant : « Hélas! or approche l'eure qne nous 
« serons livrés en la main de nostre mortel ennemy. »° 

« Plusisure des gens du due entrérent dedeus le chastel pour veoir 
le roy, at disaient aux gens du roy et des autres seigneurs on leur 
langaige : « Mengiés fort et menée bonne feste ; car par saint George 
« vous arés tantost trestous copéon los toutes, » 

Et un peu plus loin : 

« Quant le roy ot diané et grdcos farent dities, le roy descendi du 
donjon en la basse court, et satoit vestu ls roy en guise de prostre, ot 
eu su compaignie es cinq conpaigüons. Et tantost vint le duc de 
Lencastre luf douziesme, at eatoit armé da toutes pièces fors du basinet 
et tenoit un baston blancen sa main ; et quant il vit le roy, il osta son 
chappel et s'enclian un pou, et quant il approucha le roy, il s'enclina 
moult fort encontre terre. Adont le roy osta son chapperon et diet : 
« Bean consin de Lenclsstre, vous soïde le bien venu. » — Adont dist 
1e duc de Lenolastre : « Monseigneur, je suis plus tost venu que vous 
« ne m'avés handet quérir, et vous anis venu aidier à gouverner ls 
x royaume d'Engletérre, lequel vous n'avés pas bien gouverné en 
a vingt-deux ane qu'il a enté en vostre gouvernement. Si vous aideray 
« par la voulenté da commun à le gouverner. » Adont respondi le 
roy : « De par Dieu. » 

Solou le Religionx do Sais 
Richard (1 au comte d'Arandel et au duc de Gloceater en leur disant : 
« Je confie à votre garde celui qui a injustement fait mourir vos 
« péres.» 

Le moine de Malmeñbory place dans la bouche de l'archoväque de 
Canterbary un violent discours adressé à Ricltard Il : « Pulcher homo, 
« sod falxiesimus.. Regnara non rexiati, sed apdlienti.. Fœdo exemplo 
« tuo curiam tuam et regaum macnlasti. » à ‘ 

La dame de Courey est renvoyée en France (pp. 189, 190). — Lors 
du départ de Richard II pour l'Irlande, la reine lasballa alla résider 
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à Wallingford. Les lords insurgés contre Henri IV voulurent la pla 
cer à leur tête, et ello se rendit à cette époque de Banniag où celle 
s'était retirée, à Cirenceatre où alle tomba entre los mains de see 
ennemis qui la Brent conduire d'abord à Leods et ensuite à Havering- 
at-Bower. 

Richard Il, avant do quitter Windsor, avait lui-même réoolu d'éloi- 
guer la dame do Courey de la reine: On reprochait à la dame do 
Courey sa pompe et son luxe ; elle avait une auite de dix-huit chevaux 
et entretenait prés d'elle deux on trois orfèvres, autant de tailleurs 
et de pelletiers et sept on huit ouvriers do broderies. Richard II nola 
jugosit pas ansez « honorable » pour avoir le gouvernement de ln 
reine. 

En effet à poins Richard Il s'était-il embarqué pour l'Irlande que 
la dame de Courcy fat rempluoée par la dame de Mortimer. Néan- 
moins elle ne quitta pas l'Angleterre et ne rentra en France qu'au 
mois de janvier 1999 (r. at.) en compagnie de quelques marchands 
flamands. Ce fut elle, dit-on, qui apporta à Paris ls nouvelle de la 
mort du roi Richard, talle qu'elle circulait alors avec la version du 
crime de Pierre d'Exton. 

Isabelle ne conserva près d'elle qu'une seule Française : elle s'ap- 
polait Simonette. D'après un autre témoignage, Simonaite était une 
Sarrasino convertie. 

M. Williams a confondu la deme de Courcy avec. Marie de 
Coucy, famme de Henri de Bar. La dame de Courcy était la môre de 
ce sire du Bosc-Achard à qui nous devons la chronique de la Bouque- 
chardiôre, Cette seigneurie du Bosc-Achard avait été portée en dot à 
Guillaume Malet de Graville, fils do Jean de Graville et de Marie do 
Léon. Il la tranamit à s petite-fille qui épousa Guillaume de Conrey. 

Froissart nous dit formellement que le saigueur da Courey ; 
mari de la dams de Courcy, était l'un des chevaliers de la chambre de 
Charles VE. 

Le comie de Butland abandonne Le parti de Richard IT (p. 191). — 
Ici encore le récit de Froissart est tout à fait inoxact. Lo comte de 
Rutland avait abandonné Richard II à Milfora, et, aprés un peu d'hési- 
tation, il était aM4 rejoindre Heury de Derby à Chester. Il sa trou- 
vait avec lui au château de Fliot, et, lorsque plus tard il osu se pré- 
senter à la Tour de Lopdres devant Hichard JI, co prince le repoussa 
en s’écriant : « Traïître de Rutland, tu es indigne de porter untitre de 
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« due, de comte ou de chevaller. Ton père et tai, vous êtes les vilains 
« qui m'avez trahi, Mandite soit l'honre où ta ee né, car c'est par 
« toi qu'a été perdu le royaume d'Angleterre. » 

Cependant, és Jos premiers jours d'octobre 1399, lord Fits-Walir 
accusait le comte de Rutland de trahir Heuri IV comme il avait 
trabi Richatd, et los coramunes s'uniseaiont à lui pour demander qu'il 
fût puni du dernier supplice. Co fat peut-être alors qu'il se réfugie 
dans lo pays de Gallon. 

Nous ratrouvons toutefois lo comte de Ratlaud d'abord le 17 déoem- 
bre à Westminster où il comspire pour délivrer Richard II, puis le 
4 janvier à Windsor où il dénance lui mûme à Henri IV le deanain de 
408 amis : ronvelle preuve de cet esprit de donble trahison ; dont lord 
Fits-Walter l'avait naguère accusé, 

Quant au duo d'York, père du-comto de Ratland, nous avons déja 
raconté comment, chargé du gouvernement de l'Angleterre pendant 
l'absunce de Richard, il avait trahi leu intérèts qui lui étaient confiée. 
Il ne trouvait à la cour de Henri IV le 1 janvier 1309 (r. at.), lors- 
eu'on y porte uue pétition qui réclemait la mort de Richard IL. 

Le duc d'York était l'un de ceux qui, pendant l'abeenve de Henri 
da Derby, s'était enrichi des dépouilles do la maison do Lancastre. 

Vers leu frontièrus du pays de Galles, das le Warwickshire, se 
trouve ls château de Haniey, situé sur une colline au milien des bois 
et parfois désigné sous le nom français de Be} désert. Ce château nrait 
été bâti par les Montfort. J'iguore a'il aypartensit à la fin du 
XIV: siècle sux Spencer. Quoi qu'il en soit, iL ent fort douteux qu'il ait 
vervi de refuge à Thomos Spoacer créé par Richard II comte de Glo- 

ter. Thomas Sponcer qui, comme le dit Froissart, avait épousé 
Constance fille du duo d'York, était revenu d'Irlande où il avait com- 
mandé l'arrière-garde. 1 avait aussi trahi Richard Il, et nous le ver- 
vous bientôt chargé da signifier sa déposition à ce malheureux prince. 
11 s'en repentit toutefois et entra dans la conjaration de Kingaton. 

On voit par un document de 1397 que les Spencer possédaient 
le domaine d'Elmelé dene le comté de Warwick. Serait-ce Henlée? 

Richard IL est conduit à la Tour de Lonères (pp. 190, 191). — 
D'aprôs Froissrt, on quittant Flint, Richard [I fut ebduit à Londres 
par le comté d'Oxford, Chertsey et Sheen. : 

L'itinéraire indiqué par les historiens les mienx informés est tont 
différent. 


















NOTES. 349 


Richard II quitte lechétaan de Flint le 19 août vers trois honres de 
l'aprée-midi et arrive le soir à Chenter. 

Henri de Derby avait donné l'ordre qu'il fût dépouillé des insignes 
de la royanté et de le cheralerie ; il le fit monter sur un petit cheval 
ot la conduisit aivsi triomphalement à na suite. 

Le 20 août, on publis 4 Chester une proclamation royale où 
Richard IE déclarait qu'a la suite de l'entrerue qu'il avait eue avec son 
trés-cher cousin le due de Lancaatre, il défondait qu'on inquiétat ses 
partisans (habifo ch consonguinéo mosiro super regimine ct guber. 
nations regni tractatu diligenti). 

Le roi Richard pata trois jours à Choster ; mais, comme on crai- 
gnait un soulérement en ss faveur dans le pays de Gallas et nurtout 
dans le comté de Chester où il recrntait sa gards, on résolut de ne 
pas y rester plus longtemps, êt le 23 on le 24 août an quitta Choster. 
TL eat probable qu'on coucha le premier jour à Nampwich. Le lende- 
main on gagna Lichfleld dans le comté de Staford. 

A Lichfield Richard 11 faillit s'échapper : mais, dès ce moment on 
le surveille avec le plus grand soin, et comme l'on n'avait plus rien à 
craindre den populations, lo voyage se poursuivit plus lentement. 
Henri de Derby aimait à montrer dans son cortège triomphal ce 
captif qui semblait rendre hommage à ne succès. 

Lo 25 on s'arrêta à Coventry et l'on y passa trois jours. De Coventry 
Le comte de Derby so dirigea par Daventree, Danstable et Sint-Albaaz 
vers Londres, Richard Il arriva le 1° septembre à Westminster ; le 
lendemain on Jo conduisit à la Toue de Londres. 

Dans le chapitre en prose quo nous avons signalé au milieu de la 
chronique rimée, la narration nous offre aur le départ de Richard IL 
de Flint les détails suivants : ; 

« Lo duc Henry dist moult bault d'une voix fière et cruonss : 
« Amenés les chevauls du roy. » Et lors on luy sdmens deux petits 
chevanix qui ne valoisnt mie XL frans. Le roy monta sur l'an, et lo 
conte de Salsebéry sur l'autre. » * 

Le chroniquenr ajoute tristement : 

« Ea la forme et manière que vous avés oy, prist le duc Henry le 
107 Richart non seigneur, et l'enmens à Cestre, dont il estait partis le 
matia à grant joio at à grant consolation. Et sachiés que à grant paine 
enst-on oy Dieu tonmsnt pour le grant brait et son de leurs instru. 
mens, cors, buisines et trompettes, et tant qu'ils en faiscient retentir 
toute Ir grève de ls mer. » 
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A Liebflld, Richard If faillit s'échapper : 

« Il arrirs à Liceñit, nne trme-belle petite ville, et là leur cuida le 
povre roy Richert eschaper par nuit, et so laissa couler à terre on 
un jardinage party une fenestre d'une grosse tour, où ils l'avaient 
logié : mais je croy qu'il ne plaisoit pas à Nostre-Selgneur qu'il escha- 
past, car il fut sperceus et fut moult vilainement rebontés dedans la 
tour, et de là en avant, à toutes les henres de la nait, il avoit X où 
XIX hommes armés qui le gardoiont sans point dormi 

Bientôt le duc de Lancastre et son prisonnier arrivent aux portes 
de Londres : 

« Quant il aproucha 4 cinc ou à six miles prés de la dite ville, le 
maire asompniguié de très-grant quantité de communes ordonnés et 
vetus chacun mestier par noy de divers draps royés et armés, 
vindrent à l'encontre du due Henry, à grant quantité d'inatramens et 
de trompettes, démenant grant jois et grant consolation ; et là por- 
toit-on l'espée devant le dit maire comme devant le roy. À l'assembler 
le salaërent, et le duo Henry aprôa, auquel ile firent trop plus grant 
révérence qu'ila n'avoieut fait à leur roy, criant en leur langage d'une 
haulte voix et espovontable : « Vive le bon duc de Lencastre ! » Et 
disoient l’un 4 l'autre que Dieux leur avoit moustré beau miracle 
quant il leur avoit envoyé le dit due et comment il avoit conquis tout 
10 royaume d'Engloterre on moins d'un moys et que bien devoit etre 
ray qui ainsi savait conquérir ; et en loolent et gracicient Nostre-Sei- 
gueur monlt dévotement, disant que c'estoit sa voulenté, et que autre- 
ment ne l'eusl-il peu faire, ne avoir fait. Encore disoient les foles et 
mauvaises et incrédules gens qu'il conquerroit une des plus graus par- 
ties du monde, et l'acomparoient desjà à Alerandre-leGrant. Ainsi 
disant et monopolant, ils apronchérent de la ville sioomme à denx 
miles ; et là s'arresta tout lost d'une partie et d'autre. Lors dist le 
due Henry monlt haalt aux communes de ladite ville : « Beaux ei 
« gnours, vecy votre roÿ. Or regardés que vous en fords, no volés 
« faire. » Et ils respondirent : « Naus voulons qu'il soit mené à 
« Westmoutier, » Et ainsi il leur délisra. À catte houre mo souvint-il 
de Pilate, lequel fist battre Nostro-Seïgneur Jhäau-Crist à l'estache, et 
après le fist mener devant le turbe des Juife, disant : « Beaux se 
« gueurs, vecy vosire roy. » Lesquels respondirent : « Nous voulons 
« qu'il soit erncifié. » Alurs Pilate en lava see mains en disant : « Je 
« euis innocent du sanc juste, » Et ainsi leur délivra Nontre-Seigneur. 




















NOTES. 351 


Asséa semblablement fatle duc Henry, quant son droit seigneur il 
livra au turbe de Londres, à fin telle que s'ils le faiscient mourir, qu'il 
peust dire : « Je anis innocent do ce faitioy. » Ainsi enmepérent les 
communes et le tarbe de Londres leur roy à Westmoutior, Et le 
duc tournoya autour de la ville pour entrer par la maistre porte 
de Londres, 4 An telle qu'il passat par la grant rue qu'ils appellent 
la Chipatrate. Il entra dedens la ville à boure de vespros et s'on 
vint tout droit à Saint-Pol. Là crioit le peuple après lui par les rues : 
« Vive le bon de Lencastre ! » at le bénissoient en leur langaige, 
démenant grant jois et consolation st telle que je croy que, se Nostre- 
Sire Dieux feust descendus entre eulx, ils ne l'eussent pas fait plus 
grant. Il descondi à Saint-Pol et ala tout droit armé devant le mais- 
tre autel faire 2es oroisons. Après retourne par le tunbel de son 
pére, qui est assés près dudit autel. Et sachiés que c'est ane très 
riche sépulture. Là pleura-il moult fort, car il ne l'avoit veue 
depuis que sou père y avoit esté mis. » 

Voici comment la Câronigue de Richard ZI raconte le départ du 
château de Flint : 

x Aprés ces parolles, le duc de Lencastre dist: « Faictes amener 
« les chovaulx du roy. » Adont amens-on sis chevauix qui ne valoient 
mie trente francs, et monta le roy aur un, et ses compaignons sur 
Jes autres, » 

Cepandant ce triste cortége s'approche de ln capitale da royaume, 
et do nguvelles hamilialions sont réservées à Richard IL : 

w Quant il approcha Londres à deus lieues près, le mayeur de 
Londres atout le commun vindrent au devant du due, et portoit-on 
l'eapée devant le mayour comme see fust un due, et y avoit moult 
belle compuignie ; et tantost que le dit mayeur et se compaignie 
approuchèrent Le due, ils dencendirent des chévaulx et salnèrent le 
duc moult humblement et criérent tous à une voix : « Vire Henry le 
« noble due de Leneastre, qui a conquis toute Engleterre en moins 
« d'un moys ! Tel seigueur est bien digne d'estre roy. Or est acomplié 
« la prophétie Merlin, qui dit ai an XIII un mains, au chantel 
« triangle sera trahy un: roy aprés ce qu'il aura régné puiseamment 
« vingt-deux ans. » Quant le ery des gens fa apaisié, le due de 
Lencætre hucha le conte d'Arondel et coul qui avoient le roy 
Richart en garde. Adont vindrent devant lui et amenèrent le roy 
comme se ce fust un larron ; et quant le duc vit le roy, le duc des- 
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cendi de son cheval et vint contre le roy et osta non chappel én 
disant : « Monseigneur, descendés. Vsés-cy vos bons amis de Lonüres 
« qui vous.vienent vooir. » Adont descendi le roy Ricbart d'un petit 
cheval qu'il cherauchoit, et avoit lo visaige ai coûvert de larmes que 
à paines le ponvoit-on cangnolstre. » 

Rappel des ssigneurs bannis (pp. 191, 192). — Le comte de War- 
‘wick s'était hâté de quitter l'ile do Man on apprenant que Richard Il 
était prisonnier. 11 rejoignit Henri de Derby à Newcastle-under-Lino 
eatre Nampwich et Lichflelà. 

Quant eu comte de Northumberland et à son le, ils avaient rejoint 
Henri de Derby à Donçaster aussitôt après non départ de Pomfret. 

Froissart parle de quatrs « loudiers » qui farent arrêtée comme 
ayant pris part au meurtre du duc de Glocoster, L'un d'eux fut sans 
doute Jobn Hall qu'on ameus la 2 octobre 1399 devant le Parlement. 
Nous avons reproduit plus haut sa confession. Son supplice fat bon 
rible et aa téte fut placée sur les murailles de Calais Là où avait péri 
le duc de Glocenter. j 

Plus tard lorsqu'on juges William Serle, on lui reprocha aussi 
d'avoir pris part à Li mort da due de Glocsster, 

Jugement et supplics des conseillers de Richard II (pp. 192-196).— 
IL ot fort difficile de retrouver dun les autres historiens de cette 
époque tout ca que raconte ici Froissart. 

Froissart qui a passé sous ailenco le aupplico des conseillers de 
Richard If, qui ent lien à Bristol, anticipe ici beaucoup sur los ôvé- 
nements. Jobu Derby, receveur de Lincoln, Bernard Brocss, chevalier 
gascon, Thomas Shelley, maître da la maison du comte d'Huntingäon, 
farent jagds le 4 février 1399 (r. at.) et exécatés le même jour. 

Baroard Brocus était un brave chevalier qui arait jadis rendu 
témoignage que Bernard de Troiss avait pris le roi Jean à la journée 
de Poitiers. Il avait été auccemivement contrôleur de Calais et lieu- 
tenant du château de Windsor. Quant à sireMaggelays, ce ne pent 
être que le chapelain Mandolein qui fat jugé et exécuté avec los 
trois personnages que nous venons de nommer, 

Abdicahon de Richard IT (pp. 196-203). — Froissart qui, selon 
tonte probabilité, ne recucillait d'antrea noavelles d'Angleterre que 
celles qui arrivaient à Aubert de Bavière, princo tout dévoué à 
Henri IV, reproduit ici la version évidemment fausse quo répandaient 
les partisans du nouveau roi. 
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NOTES. 333 


Richard II ne céda qu'é ia force, et si Henri IV chercha à faire 
croire que Le fils d'Édouard HE lui avait lui-même remis la couronne, 
c'était par respect pour le droit héréditaire que Richard représentait 
même dans an prison. 

Thomas de Berkley vint déclarer devant le Parlement qu'il avait 
entendu Richard Il déclarer au château de Flint qu'il résiguait son 
pouroir entre les mains de Heori de Derby : le nom de ce témoin 
rappelait de sinistres sonvenirs. 

Le 20 septembre avait para la dernière proclamation royale qui 
porta le nom de Richard. Elle avait pour but la protection den 
ordres mendiants, et il y était dit expressément qu'ella était faite avec 
l'assentiment de l'archevéque de Canterbury el du duc Henri de Lan 
castre. C'était reconnaitre légeloment que Richard n'était plus libre. 

Revenons à l'abdication. 

D'après la Chronique de Berne, le duc do Lancantre et les échevins 
de Londres se rondirent à la Tour et acensérent Richard II da crimes 
qui méritaient lu mort. Celui-ci éperda abdique la dignité royale, 
signa une déclaration par Laquelle il renonçait à tout hommage et 
jura de ne jamais revenir sur cette renonciation. D'autres disaient 
que lorsque les dues de Lancastre et d'York et la comte d'Arandal 
vinrent à la Tour, le roi furieux les appela de faux traîtres jañdèles & 
Dieu et aa roi, leur rappelant qu'ils avaient adhéré à la volonté 
expresse d'Édouard IIlet qu'ils l'avaient eu pour seigneur pendant 
vingt-deux ans avant de mettre la main sur lui ; il les accueait d'agir 
contre la justice et le droit, ce qu'il était prèt à leur prouver en duel, 
en combattant sel contre les quatre plus robantes d'entr'enx. Puis il 
leur jeta son gage. Personne ne lui répondant, il éclata en sanglota, 
invoquant Dieu, Notre-Dame et ssint Jean-Baptiste. Enfa le due de 
Lancastre lui dit : « Monseigneur , ne vous troublez pas davantage, 
« mais veuillez attendre le parlement des nobles, des prélats et des 
« communes, qui s'ouvrira demain ; vous pourrez ÿ exposer toutes vos 
& raisons. » Le même soir, le due de Lancastre coucha à Westminster. 

Henri de Derby est proclamé roi (pp. 203, 204). — Le 20 sep- 
temibre 1399, Richard II remit l'acte de son abdication. Le procès 
serbal qui fut dresné, constate qu'il Le lat lui-même d'un air joyeux 
et qu'il remercia ceux qui l'entouraiont, des soins dont il uvait été 
l'objet : documents mensongers dont on trouve trop d'exemples dans 
Vhistoire st qui ne servent qu'à tromper le valgaire. L'acte d'ahdi- 
cation était conçu en ces termes : 

XVI. — PROISSART. 3 
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« Memorandum, quod die luns in festo Sancti-Michaelis arehangeli, 
anno regni regis Ricardi socundi ricosimo-tertio, domini apirituales 
‘et temporales et aliæ personæ notabiles, videlicet Ricardus le Scrop, 
archiopiscopis Eboracencis, Johannes episcops Herefordenais , Henri- 
us comes Northumbriæ et Radalphus comes Wesimorelaudiæ, Hugo 
dominus de Burnell, Thomes dominus de Berkeley, prior Cantus- 
riensis et abbas Westmomasteri, Willelmus Thirnfng, miles, et 
Johannes Markham, justiciarii , Thomss Stowe et Johannes Bur- 
bache, legum doctores , Thomas de Erpyogham et Thomas ray, 
milite, Willelmos de Feriby et Dionisius Lopham , notarii pobli 
de quoraméam dominorum apiritaallum et temporaliam ac justict 
riorum et aliorum tam in jure oivili et canonico qnam in regai legibas 
peritoram spud Westmonasterium in loco conauelo comsilit congre- 
gatorum assneu et avisamento, ad acturs aubseriptum primitus depu- 
tati, ad prmentiom dicti regis Rioardi , infra Turrim Londonis 
existentie , cireiter nonam pulationem horilogii, accesserunt. Et 
recitato coram ecdem rege per prædictum comitem Northumbri , 
vice omniom prædictoram sibi, at præmittitur, adjanctorum , qualiter 
idem rex alias spud Conewey in North-Wallia, in mua libertate 
existens, promisit domino Thomæ archiepiscopo Cantusriensi et 
dicto comid Northambrië, se velle cedere et renuntisre coronm 
Angliæ et Franciæ et sum regie majestati, ex causis per ipsum 
regem ibidem de sui inbabilitate et insnficientia confessatis , at 
hoo melioribus modo et forma quibus facere poterit, pront peritorum 
cousilfam melius duxerit ordinandum, idem rex coram dictis dominis 
et allis uperius nominatie ad boc benigne respondens , dixit ee vello 
eur effectu perfcere quod prius in ea parte promisit. Desiderarit 
tamen habére colloguinm cum Henrieo dnce Laneastriæ et præfato 
archiepiseopo ; eonsaguineis suis, antequam promieum euum 
hujusmodi adimpleret. Petivit tamen coplam cessions per eum 
faciendm nibi tradi, ut super illa posset interim deliberare, qua 
quidem copis sibi tradita, dicti domini et ali ad sun hospitia. redie- 
runt. Posten eodem die post prandiumn, dicto rege plurimum affec- 
tante prædicti dacis Lancautrie sdsentum et illom diutius præsto- 
lants, tamen idem dux Lancastriæ, domini et person superlun nomi- 
mati a0 etiam dictus  archispiscopus Canluariensis venerant ad 
præsentium dicti regis in Tuvri prædicte, dominis de Roos, de 
Wiloghby, de Bargeveney et pluribus als tunc Ibidem présentibes. 
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Et postquam idem rex cum dictia duce et archiepiscopo Cantuarienci 
colloquium habebat ad partem , vaitu hilari hinc inde inter eos 
eshibito, prout circumatantibus videbatur, tandera dictus rex, acer 
éitie ad onm omnibus ibidem prætentibus, dixit publice coram illis 
anod paratus erat ad renunciandum et codendum secuodum pramis- 
sionem per eum, ut præmittitur, factam ; sicque incontinenti , 
potuisset, ut albi dicebatur ab aliis, cessionem et reaunciationem in 
quadam cedula pergameni redactam per aliquem deputatum orga- 
zum vocis ans fecisse pro labore tam proline lecturæ ritando, idem 
tamen rex gratanter, nt apparuit, ac hilari valtu, cedulam illam in 
manu sua tenans , dixit semetipanm velle lagere , et distincte perlegit 
éamdem, nécnon absalvit ligeos auos, renunciavit et cessit, juravit 
et alin dixit et protulit in legendo, et se subacripsit manu sua pro- 
pris, prout plenius eontinetur in dicta seduls , cujua tenor soquitar ; 
in hic verbe : : 

«In Dei nomine, Amen. Ego Ricardus, Dei gratis, rex Anl js ot 
Francis et dominus Hiberniæ, oœnes dictorum regnorum et dominio- 
rum archiepiscopos, episcopos et alios quoscumque ecclesiarum ascu- 
lariara vel reguleriun prælatos, cujuscunque dignitatie, gradus, ata- 
tus sen conditionis existant, duensque, marchiones, comites, baroues, 
milites,. vausallos et valrassores et ligeon homines me0s quoscumque, 
ecclesiasticos vel seculares, quoeumque nomine censeantur, a juramento 
Adelitatis et homagii et allis quibuseumqne michi factis, omnique vin 
ealo ligeantis et regaliss ae domini, quibua michi vel sint vel alies quo- 
modolibet astrieti, et eos et eorum heredes et auecessores imperpetuur 
ab eisdem obligationibus et juramentis et aliis quibusenmqne relax , 
libero et quisto, solutos, quietos et immunes, quantum ad personum 
monm attinet, dimitto, ad omuem juris effectum qui ex promiss 
qui poterit sou aliquo promisaorum, ompique regis dignitati ac majes- 
tati et coronæ, necnon dominio et polestati dictorum regaoram et 
dominii, aliïsque dominiis ot possessionibus meis seu michi quomodo- 
libet compotantibus quibuseamque, quocumque nomire cenceantur 
infre regna et domiria prædicta vel alibi ubilibet constitutis, omnique 
Juri et color jurin ac titulo, possémnioni ét dominio, que unquem 
haboi, habeo seu quavin modo habere potero, in eisdem seu eorum 
aliquo, vel sd en, cum avis juribus et pertinentiis uuiversis seu depen- 
dentibus qualitercumque ab cisdem vel eorum aliquo , nscnon regi- 
mini, guberuationi et administrationi regnorum et doxiniorurm hojua+ 
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modi, ommibuique et ommimodie moro et mixto imperio ac jurisdie- 
tioni in eïsdem regnis et domivils michi eompetentibus sou coumpeti- 
turis, nominisque st honori ae regalim et cokitndini regis, pare, 
sponte, simpliciter et absolute, mélioribus modo, via et forma quibus 
poterit, in hüe scriptis renanelo, etes in totum rwæigno, ac re ot 
verbo dimittu, et in sisdem cedo, ét ab eisdem recedo imperpetaum, 
salvis auccemoribus meis rogibus Angliæ in regain et domiaiis et 
ceteris omoibus præmissis imperpetaum jaribnr in eisdem seu eorura 
ntiquo competentibus et competituris quibuscumaque ; nequo nd regi- 
men et gubernationem dictorum regnorum et dominiorum com suis 
pertinentibus vuiversis fateor , recognosco, reputo et versciter ex 
certa scientia Judico fuisss et esse insfficientem penitus et inutilam, 
ac propter mea demerita notoria non inmerito deponendum. Et juro 
ad bac sancta Evangelia per me corporaliter tacta, quoi numquum 
præmissis renunciationi, resigontioni, dimissioni et cessioni contra. 
veniem, seu ea quomodolibet impugnabo, facto vel verbo, per me vel 
aliom seu alias, seu contraveniri vel impagaari permittam, quantum in 
meest, publics vel occulte, sed casdem renunciationem, resignationem, 
dimissionem et cemionem imperpetaum ratas et gratas habebo et fire 
miter tenebo #t observabo in toto ot in omni sui parte , sieut me Deus 
adjuvet, st hæe sancte Dei Evangelis. Ego Ricardus rex antedictus pro 
pris manu me subscribe. » 

« Etatatim idem rex ronunciationi et caseioni prædictis verbotenan 
adjuazit quod, si asset in potestato sua, dictus dux Lancastriw auces- 
deret aibi_ in regno , sed quia hoc in protentate sua minime depende- 
bat, nt dixit, dominos Eboracensem archispiscopum et episcopum 
Herefordensem, quos protune auos conslituit procuratores ad declaran- 
dum et intimandum cessionem et renunciastionem hujusmodi omni- 
bus statibus dicti regni, rogavit ut intentionem et voluntatem auam 
An 6a parte populo nunciarent. Et in sigaum eus intentionis et volan- 
tatin brjuemodi, sunalum auri do signeto suo patentis de digito muo 
tune ibidem extraxit, et digito dfeli dncis apposult, desiderans hoc 
ipsum, ut asseruit, omnibus ragni statibns innotesri, Quo focto, vale- 
facientes hinc inde omnes Turrim prædictam exierunt, ad sua hospitia 
reversuri. » (Rofuli qf Parliament, tome II, p. 416.) 

Le 30 septembre, le parlement se réunit à Westminster. Une foule 
nombreuse #y pressait ; tous les siéges étaient occupde, excepté un 
sent, le siége royal. L'archevêque de Canterbury prouonça un sermon 
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où il affscta d'élover Jacob au-desaus d'Éaaû, c'est-à-dire l'usurpation 
su dessus du droit héréditaire. On lut successivement l'acts d'abdien- 
tion et le long exposé des griefs populaires. Soul, l'évêque de Carlisle 
cn protester ; on l'arracha de son bane, et Henri de Derby 80 levant 
lüt en anglais, afin d'être plus agréable au peuple, l'acte ‘euivant de 
revendication de la couronne : 

«In the nams of God, Fader, Sou and Holy Gost, 1 Henry of Lan 
essire, chalenge ya reiaume of Yngland and ya coruns with all ÿe 
membres and ye appartenances er to, als Iam disendit bo right Iyne of 
the blode comyng fro the gude lorda kyng Henry Therde and thorghe 
yat ryght yat God of bis grace hath sent me . with helpe of my kyn 
and of my frendes to recover it, the whiche roisumo was in poynt 
40 be undone for defaute of governance end undoyng of the gode 
laves. » (Rotwli af Parliament, tome II], p. 422 ; C£. Annales Ricardi 
secundi, p. 281.) 

Lorsque les seclamations du peuple eurent cemé, Honri de Derby 
montra l'anneau royal de Richard Il , comme ai celni-ci le lui avait 
remis lui-même : pois il s'assit sur le trône et remercia de nouveau en 
anglais tonte l'assembléo. 

L'acte d'abdication n'avait pas suffl. Le 30 septembre, les commis 
esires du Parlement signifléreut à Richard II #2 déchéance. 

« ln Dei nomine Amon. Nos Jobanues episcopus Assavensis, Joban- 
nes nbbas Glastonensis, Thomas comes Gloucestris, Thomas dominos 
de Berkelege, Thomes de Erpynghau et Thomas Grey, milites, ac Wil- 
lielmus Thirnyng, jueticiarius, per pares et proceres regni Anglie 
spirituales ot tamporales et ejuadem regni communitates omnes status 
ejusdem regai repræsentantes commissarii ai infra script specialiter 
deputati, pro tribunali sedentss, attentis perjuriis maltiplicibne nc 
crndolitate, aliieque quampluribue criminibus dicti Ricardi, circa regi- 
men auu in regnis et dominio anpradictis pro tempore sui regiminis 
commisais et perpetratis ac coram dietis statibus palam et publice 
propositis, exhibitis et recitatis , que adeo fueront et: sant publica, 
notoria, manifesta ot famosa quod nalla poterant aut possunt tergi- 
versatione celari, necnon cunfemione prædicti Ricardi recognoscentis 
et reputantis no voraciter ex certa acientia aus indicantin so fnisto ot 
esss insuffcientem penitus et inutilen ad regimen et gnbernationem 
regnorun et dominii predictormm et pertinentium eoramdem , 20 
propter aua demeritä notoris non immerito deponondum, por ipsum 
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Ricardum prius émises ac de voluntate et mandato suis coram dictis 
statibns publicata, cisque notificat ot axposita in vulgari, præbabita 
super hiis et omsibua in ipso negotio actitatis corarx statibus antodictis 
et nobis deliberatione diligenti, rico, nomine et aucioritate nobia in ban 
parte comissa, ipsum Ricardum ex habandanti et ad cantelam ad rogi- 
meu st gubernationem dictorum regnorum et dominil, jurlumque et 
pertinentiurs eoramdem fuisse et eme inutile , iuhabilem , insuff- 
cientem penitus et indignum ; nc propter premissn et sorem pra 
toxtu, ab omni dignitate et honore regiis, ai quid dignitatis ot honoris 
hujusmodi in eo remanserit, merito deponendom pronunciamns, decare 
nimus ct declaramus, ce ipaum cautels depenimue per nosèram 
difinitivam senteotian in biis seriptis, omnibrs ot singulis dominis 
archiepiscopis et prelatis, ducibue, marchionibus, comitibus, baroni- 
bus, militibus, vassalis et valrassoribus ao coteris bominibue dictorum 
regnorum et dominii se aliorum locorum ad dicia regas et dominium 
apéctantium, anbditin ae ligeis anis quibusenmque inhibontes cxprosse 
ne quisquam ipsorum de cetero præfato Ricardo, tanquam regi vel do- 
mino regaorum ant dominii prædictorum, pareat quomodolibet vel 
intendat, » (Rofwls af Parliament, tome II, p. 422.) 

La Chronique de Berne rapporte aussi que loraque le Parlement 6 
réunit lo 30 septembre, le trône était ride, Thomas Peroy prit la parole : 
« Écoutez-moi tous. Que Henri duc de Lancastre soit roi d'Angle- 
« terre. » Les seigneurs, prélate et les communes s'écriérent : « Nous 
« le voulons et pas d'autre. » Henri de Derby s’assit alors aur le trène, 
puis il ft exposer que Richard était indigne de la couronne, qu'il 
avait fait tuer les deux meilleurs hommes du pays (le duc de Gloces- 
ter et le comte d'Arundel), qu'il avait fait brûler des villages et come 
mis beaucoup d'autres crimes. Or qui agit ainsi, njouta-til , ne 
mérite point la trône. 

La délibération fut remise au lendemain, 

Lo le octobre, Henri IV ocenpait le trône, et l'on allait s'occuper 
de la sentence à prononcer contre Richard, loraque l'évâque de Car- 
linle prit la parole : « Voyez, dit-il, quelle sentence vous allez rendre, 
æ eur il n'est ici personne qui soit, digne de jager an oi grand sei- 
« gveur que l'est notre roi qui a régné eur nous plus de vingt-deux 
« ans. S'il doit être jugé, que ce noit du moins en sa présence, pris- 
«qu'il n'y à pas de si pauvre et do ni porvers assassin qu'an ns fasse 
« comparaître svant ds l'envoyer à la mort. Je dis de plus que le due 
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qui préside ici, ast plus coupable anvars le roi que le roi envers lui, 
paisqu'exilé par le jugement de son père et de tous les barons, ils 
profité des dissensions intérieures pour rentrer en Angleterre. Je dis 
que ce duua mal agi en se plaçant sur le trône où ne paut siéger qu'un 
« roi couronné. Appelez donc le roi Richard pour savoir s'il consent & 
a abandonnerss couronne à Henri do Lançastre. » L'évéque de Carlisle 
fat arraché don sidge ot condnit en prison à Sint-Altans. On décida 
que Jean de Bordeaux dit Richard serait condemné à une prison perpé- 
tuelle et que quiconque chercherait à le délivrer, serait puni de mort. 

Couronnement ds Henri 1V (pp. 204-209). — Le couronnement 
de Henri de Derbr devenu le roi Henri IV cut lieu le 13 octobre 
1399 avec une grande solennité. C'était le jour de ls fête de 
saint Édouard ; l'épée de saint Édouard fgura dans le cortége ; la 
eauronns de saint Édouard fut posée eur le front du nouvean roi, On 
voulait glorifler à la fois les souvenirs d'Édouard le Confesseur et 
d'Édouard HIHI, Au milien du banquet, un chevalier nommé Dymock 
défia quiconque ogerait contester le droit du roi Henri : il avait fait de 
même lors da couronnement du roi Richard. Cette charge Ini était 
attribuée à raison du domaine de Seriveleby possédé par sa femme. 
Dyæock dont la véritable nom était Daimadoc, était lun des 
princes de Galles : il iutervonait comme témoin dans ces soudaines 
révolutions qui ébranlaient lo trône des descendants d'Édouard Ie, 

Malgré toutes ces cérémonies, l'usurpateur semblait vainement 
demander à la forc le respect dont on avait jusque là entouré la 
monsrchio héréditaire. Une fable grossière fut inventée pour y sap- 
pléer. Henri premier duc de Lancaatre avait rencontré, disait-on, pen- 
dent ses guerres de Frange un saint homme qui lui avait remis myeté- 
rieusement une ampoule de pierre renfermée dunr'un aigle d'or. C'était 
cette ampoule qui venait do tomber entre les mains de Henri IV, 66 
on y avait trouvé une flole d'haile et unejiettre écrite de la main même 
de saint Thomas de Canterbury, qui était conçue en ces tormos : 

« Quand moi Thomas, archevêque, banni d'Angleterre, je mo réñi- 
« gisi on Franco, j'allai trouver le pape Alexandre, qui était alors 
« à Sens, afin de lui faire connaître len funestes pratiques et les abus 
«que le roi d'Auglelerr introduisait dans l'Église. Une nnit que j'étaie 
«en prière dans l'église de Sulnte-Colombe, je demandai à le Reine 
«des vierges d'inspirer aa roi d'Angleterre ot à ses héritiers le désir 
« et Lo ferme propos de s'amander, st je la priai d'obienir de La miné- 
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« ricorde de Jésue-Chrint que ce prince traitât l'Église avec plus de 
« rempect et d'amonr. Aussitôt la sainte Vierge m'apparut, ayant on 
= son sein cet sigle d'or et tenant à lu main une petite ampoule de 
lapin. Elle tira l'aigle de von nein, ÿ enfarma l'ampoule, et me 
mettant ces deux objots dans la main, m'adreasa les paroles eui- 
vantes : « Voici l'onction dont doivent être sseréa les rois d'Angle- 
terre, non pas teux qui règnent maintenant, mais ceux qui règne- 
ront; car ceux qui règnent sont et seront méchants, ils ont perdu 
et perdront beaucoup à canse de leurs péchés. Mais le roi d'An- 
æloterre à qui celte onction est réservée , sera débonnaire et ne 
fera le champion de l'Église. Il reconvrera par la guerre lo 
pays perda par ses prédécomeurs, c'est-à-dire ls Normandie et 
l'Aquitaine. Ce roi sera le plus grand der rois ; il bâtira des 
églises en Terrs-Sainte, il c 
coustruira des temples dans cette vil 
porters cet aigle sur son sein, il obtiendra la victoire sur 86 
ennemis ; son royaume ira toujours s'agrandiseant. Pour toi, tu 
seras martyr. » Alors je priai la sninte Vierge do m'indiquer où je 
devais déposer un objet ni saint etai précieux. « Il y a dans cette 
ville, me dit-elle, un moine de Saint-Cyprien de Poitiers, nommé 
Guillsame, que son abbé à chnesé injustement de son monsatère ; 
il est venu demander au pape d'engager eon abbé à le laisser ren- 
ter dans son abbaye. Remete-loi l'aigle et l'ampoule, pour qu'il 
les porte à Poitiers dans l'église de Saint-Grégoire, qui est près de 
celle de Saint-Hilaire, et qu'il les cache dans le chevet de cette 
églino du côté de l'occident, sous une grande pierre. On les y trou- 
« vera quand il sera tops, et ils serviront à l'onction des rois d'An- 
« gloterre. C'est au-cbef des païens qu'on devra La découverte de cet 
« aigle. » Etjo remis au moine le tout enfermé dans un coffre de 
« plomb. » (Religieux da Saint-Denis.) 

Ce n'était pas du roate le première foin qu'on parlait de cette huile 
rmiracuieure. Vers l'an 1319, alore qu'Édonard II songenit à ne mettre 
à In tâte d'une croisade, on racontait déjà que ssint Thomas de Canter- 
bary avait caché dans le monestére de Saint Cyprien à Poitiers uns 
huile descendus dn ciel ; que la sainte Vierge lui avait donnée. Celui 
qui en aurait été oint, devait être la libérateur de l'Orient. À ce titre 
elle fut remise à l’empereur Henri de Luxembourg qui avait formé le 
dessein d'aller combattre les infdèles, mais sa mort prématurée l'en 
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empéch, et la flole passn entre les maine de mon beau-frère Jean 
due de Brabant, quils donna à Édouard [, dontilavait épousé la fille. 
On avait rapporté à Édouard II que le soudan des Sarrasins avait 
appris par un oracle que son vainqueur serait ofat de ceta huile, ot il 
écrivit an pape Jean XXII pour le prier’ de désigner un évêque qui 
présiderait solennellement 4 cette cérémonie. La réponse du pape 
nous & été conservée, 1] examine d'abord ai cette nouvelle onction 
n'effacera point l'onction royale, et il résout cette question négative- 
ment. Mais il déclare qu'il ne pout charger un évéque de la lui con- 
férer, car il y aurait là pour bosucoup de personnes une cause d'éton- 
nement et peut-être de scandale. Tout au plus, ai le roi désirait la rece- 
voir par piété et dans la persuasion que co qu'on lui a raconté est 
vrai, cela pourrait-il avoir lieu sans publicité et en secret, clam ef 
aecreto. Édouard IT fut-il secrètement oint de l'huile de saint Thomas? 
Elle ne lui commaniqua point la puissance do la eonquéta; on croi 
rait plutôt, en songeant à ce qui se passa plus tard, qu'elle efaça 
T'onction royale de son front condamné à la déchéance et à la mort. 
C'était cette mâme huile que le due de Lancastre avait retrouvée on 
France, comme ni elle n'avait point été portdo aucesmivement en 
Allemegne, en Brabant ot en Auglotorre. On ajoutait qu'il l'avait 
donnée à Richard [1 et, d'aprèn le moine do Mlmesbury, Richard II 
portait toujours cet aigle d'arauependa au cou. Comme l'anneau royal, 
e'était donc une dépouille du monarque prisonnier. Quoi qu'il en ft, 
cette huile miraculeuse servit à donner l'onction royale à l'asurpatour. 
Ce qui resta de cette onction «lésirée per Édouard II, reçue par 
Henri IV, ce fut Le sonvenir de la prophétie qui y attachait la gloire 
de la délivrance des lieux snints. Les partisans des Lancaatre procls- 
mèrent bientôt qu'elle était réservée à la nouvelle dynastie : telle fat 
la ponséo constante de Henri V qui mourut en regrettant de n'avoir 
pu déposer son épée rictoriense eur la Saint-Tombean de Jérusalem. 
A Cambridge (Caïus-College) s trouve sous le n° 249 un manuscrit 














portant pour titre : Narratio de visions S. Tioma de wactions regis 
Anglie. 
Aubert de Bavière ft féliciter Le nouvean roi. Le duc de Bourgogne 





agit de même. On voit par un compte de 1400 qu'en cette année un 
sommelier de corps de Philippe le Hardi nommé Briquet ft chargé 
d'aller porter des étrennes à Henri IV. 

Le duc d'Orléans qui à Paris avait été l'ami de Henri de Derby et 
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s0n compagnon de plaisirs, se sépara de lui en apprenant sn sanglante 
usurpation. Nous roviendrons ailleurs sur les lettres de dé& que le 
due d'Orléans lui adrosss. 

Il 7 eut dans le comté de Guines un chevalier nommé Gilbert de Fro- 
tin, qui refusa ausai de reconnaître l'asurpation de Henri IV. Son ch4- 
teau ayant été détruit par les garnisons anglaises de Calais et de 
Guinos, il réunit quelques mavires aur le côles du Boulonais ot du 
Ponthiea, et défis le roi d'Angleterre. Il arrétait les navires anglais 
et se vongonit uinsi de ce qu'il avait souffert dans son propre 
domaine, I fallut que Henri IV réunit une flotte pour Le combattre ; 
eofin il tomb entre les mains des Anglais qui le précipitérent dans 
Les fots, lui et tous sen compagnons. (Chronique dé Berne.) 

Lo Religieux de Seint-Denis dans un langage vivement ému dénonce 
à l'indignation de la postérité l'usurpation de Hanri IV. 11 anisimnait, 
disait il, la trompette du malbeur pour annoncer les véngeancss que 
Dieu ferait poser aur la postérité du nouveau roi. Avant que le qui- 
zième aiéole s'achevdt, les potits-fils do Henri IV devaient dencendre 
du trône par ane fn non moins sanglante que celle de Richard Il. 

Le 23 octobre 1399, le Parlement décida que Richard serait socrè= 
toment conduit dans un lieu sûr et placé sous une surveillance 
sévère do lelle sorte que personne no pût mpprocher de lui. 
Quatre jours après, uno sentence nolennelle rendue à Westminster 
condamna Richard 4 une prison perpétuelle. La délibération du 
Parlement ne s'étendit-alle pas plus loin ! Pourquoi exigea-t-on dèa 
lors de tous ceux qui y siégérant, le serment de ne paint révéler ce 
qui leur serait communiqué ? On préendit plus tard qu'il avait été 
convenu dès ce moment que si mn mouvement éclatait en faveur de 
Richard II, on le mattrait à mort. 

Les termes de la délibération, par laquelle le Parliament con- 
damue Ricbard 1] à une prisou perpétuelle ; méritent toute l'atteu- 
tion da lecteur : 

« Joefäy le XXII jour d'octobre, l'arceveaque de Canterbirs char 
g0a de par le roy tous les seigneurs espirituelx et temporelx et tous 
autres y etant our leur ligaance que ceo qui leurserait monatré ou parlé 
illoèques, seroit tenu conseil (concealed) et qu'il ne seroit ascunement 
descoveréa à nolly vivant. Et puis après demandés feust par le conte 
de Northambrsland, pur Îa seureté du roi et de tous les estats du 
roialme, comment leur semble que seroit ordeignée de Richard 
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nadgairs roy por Iny mettre en saufe garde, sauvant as vie, quolo le 
roy voet qui Iny soit sanvée sn toutes manières. Sur quoy respondus 
feust par tous les seigneurs espirituelx et temporelx ent several. 
ment (severally) examinée, qe leur semble qu'il serait mys en saufo et 
accré garde et en tiel lieu où nul concours de gents y ad, et qu'il 
soit gardés par senres et auficients persones, et que nul q'ad esté 
familier dudit nedgairs roy, soit aseunement entour sa personne, et 
qe ceo soit fait en le plus secré manère ge faire ne purrs. 

« Lundy le XX VII jonr d'octobre, le roy vient on Parlement en 
1a grande sale de Westminater, ct illoëques, par assent des saigneurs 
espirituels et temporele, Richard nadgaires roy d'Engleterre faut 
adjuggée à perpétuele prisons à ÿ demurer secrètement en saufo 
garde, en manère comms dessus ent dit. » (Rofwli af Parliament, tome 
Il, pp. 428 et 427.) 

La Chronique de Rishard IT , en rapportant la décision du Par- 
lement du 30 septembre, s'exprime ainsi : « Adont respondi le record 
« de coulx de Londres : « Seigneurs, il est ordonné que Jehan de Bor- 
« deaulx est condamaé à estro en une prison ropale.., et s'il venoit 
« ancane noise de gens d'ermen pour le secourir, il nervit le premier 
« qui en mourroit, » Aisai fat jugié par le parlement, 

Rien de semblable ne so trouve dans les actes du Parlement. Cette 
clause fut-elle entendue et non écrite ? Froissart semble y faire allusion 
quand il place dans la bouche de Henri IV cos paroles : « Tant que à 
« mo, je ne le fèray ja mourir, car je l'ey pris sus, Si luy tiendray mon 
« convenant, tant que apparent ue sers que fait me aura trahison. » 

Le 31 septembre 1399, Guillaume Thirning, procureur des com 
munes d'Angleterra, se rendit à la Tour de Londres et signifia à Richard 
l'élection du roi Henri de Lancantre. Voici comment il rapporte ce 
qui 89 passa. IL commença par déclarer que ce qu'ilavait à dire, ce n'était 
pas sa propre opinion, mais l'expression de le volonté des états du 
royaume. a Je sais, interrompit le roi, que vous ne direz que ce dont 
vous êtes chargé. » — « Vous vous souvener, aire, continue Thir- 
oing, que le lundi jour de la fête de Saint-Michel vous renonçétss 
dans celte même chambre à la diguité royale et vous ordonnétes 
à l'archevéque d'York et à l'évêque d'Hereford de le faire con- 
maître en votre nom devant le Parlement. Les états prenant donc 
en considération les griefs dont il leur fut donné lecture et rotre 
propre aveu que par vos démérites vous vous étes rendu indigne 
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< de gouverner, résolurent de voos déposer de La dignité royale. Noos 
« vous retirons donc nos serments et nos hommages. » Richard If, 
son le récit de Thiroing, ne borne à répandre qu'il espérait que 
son cousin se montrerait un bon seigneur pour lai. (Botwli qf Par. 
liament, t. IE, pe 424.) 

Le 81 octobre 1399, Richard II fat emmené hors de la Tour ot 
conduit d'abord à Leode, manoir royal qui lui rappelait s2s aplendeurs 
et sen fêtes, puis à Porfret qui avait va le premier acte de La rébel- 
lion et qui devait être aussi le théâtre de son fatal dénouement. 

Voici comment le départ de Richard de la Tour da Londres eat 
rapporté par Le chroniqueur que nous avons déjà fréquemment cité : 

« La veille de Toussains au point du jour, le roy Henry envoya 
an roy Richart un cheval noir et tout habit noir poar l'envoyer atout 
en le prinon où il devoit entre mis pour toujours mais, enei comme 
il fa condempné. Et quant le roy Richart vit las noirs esperons at 
tout habit noir, sdont demands :« Pour qui portée-vous ces noire 
« enperons et tout habit noir?» Le valet respondi : « Très-chiers 
« aires, o'est pour vous, » Et demanda le roy : « Qui sont ceul qui 
« ondront avecques moy ? » Le vallét reupondi que ce seroyent canlx 
de Kent qui le garderoient, « Héles ! Or voy-je bien comment il e 
« va, car ce sont les plus grans anemis que j'aye. Va dire à Henry 
« de Lancsatre de par moy que je auis loyal chevalier et que onc- 
« ques ne forfis chovalorie et qu'il m'envoye esperons de chevalier, 
« on autrement je ne chevauchersy point. » Adont le varlet lui 
apports uns espsrons dorés et un grant cornet et un eupiel, et monts 
à cheval le cornet pendant à sou col ot l'espiel en ee main. Ensi ala 
le roy Richart de Londres à Gravemnde diner le dit jour en la 
compaignie de nes anomis, lesquels le menèrent tellement comme s'il 
eust esté nn forestier de boys, ef là le gardoient. » 

Le comte de Salisbury est relenx en prison (pp. 209, 210). — Le 
comte de Salisbury avait été arrété à Flinc en même temps que 
Richard II. Le 18 octobre, il pat sortir de la Tour de Londres. 

Riou ne manque à l'éloge que l'auteur de la chraniqne rimée de 
Richard II fait du comte de Salisbury : 














Moult largement donnoit et de preulx dons, 
Hardi estoit et fier comme lions, 
Et ai faisoit balades et chansons, 
Rondeaur et lai 
‘Trés-bien et bel ; ni n'estoit-il qu'homs lais. 
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Le comie de Huntingdon se soumet à Henri IV (pp. 210,211). — 

Le comte de Hnatingdon était par sa mère Jeunne de Kent lady 
Holland et plus tard princesse de Galles, le demi-frére de Richard 1. 
Il li avait sans couss donné de mauvais conseils, noit ‘qu'il excität 
ses rancunes et ses vengeancos, soit qu'il l'engageét à roter à 
Conway. C'était de 1à que Richard l'avait envoyé sers Henri de Derby 
à Chester avec un mesmago; mais le comte d'Huntingdon ne revint 
point et prit la devieo du comte de Derby. Il masista 8 ls séance du 
Parlement où la comte de Derby réclams la couronne, puis il devint 
suspect et fut emprisonné en château d'Hertford. Il fat rendu à la 
liberté le 18 octobre en même temps que l'évêque de Carlisle. Nous 
verrons ien(ôt quelle fat #a triste fn. 

Négociations des Français avec les cités d'Aquitaine (pp. 211-2U7). 
rchevèque de Bordeaux ot Hugues Spencer prirent au nom de 
Henri IV possession du duché d'Aquitaine. 

Le 23 décembre 1399, Henri IV nomma Gaillard de Durfort eéné- 
chal d'Aquitaine. Le 8 mai suivant il confirme les priviléges des 
marchande de Guyenne. 

En même temps, Henri IV accordait à Nompar de Caumont toutes 
les conquêtes qu'il pourrait faire sur les Françain en Aquitaine. 
(Charte du 6 novembre 1399.) 

Thomas Percy, frèredu comte de Northumberland, avait ét4 créé 
par Richard I] comte da Worcenter. Il portait la verge rouge dans 
le séance du Parlement où Henri IV fut proclamé roi. Les historien 
anglais ne parlent point de l'expédition qu'il aurait conduits à Bor- 
desur. 

Le 21 janvier 1400 (x. st.), William Thirning exposa an parlement : 
« Qs ls duchés de Guyen q'est annexe à lu corone d'Engleterre, 
« estan présent en grant péril pur ceo ge lo rog francois ad fait son 
2 esné fils duc de Guyen, par où il est pluis semblable do guerre qe 
« de paix. » 

Asbassade française vers la reine d'Angleterre (pp. 217-221). — 
Le sauf-conduit accordé à Jean de Hangest porte la date du 31 oc 
tobro 1399. 

Henri LV ft grand accueil ‘aux ambassadeurs de France ; il leur 
raconta la vision de ssint Thomas de Canterbury, et leur montre, en 
#4 mettant à genour, l'aigle d’or qui était un présent du ciel, 

Loraqu'en 1396 le due de Lancastre promettait que si Richard 
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mourait son enfants, se veuve pourrait librement retourner en 

France, avait-on pu prévoir qu'il dépendrait de son fla de la retenir 

captive dans une terre où devenue veuve avant d'avoir ét4 épouse 

elle serait reine sans couronne 1 Honri IV songea-t-il à retenir Isabelle 
en Angleterre pour l'éponser, ou plutôt pour lui faire épouser l'an de 

#oa fils ? Toutes les pièces officielles se rapportent à un projet de 

mariage qui ne le concernait point directement. C'ast ainsi que dés le 

29 novembre 1399, il douna de pleins pouvoirs pour traiter du mariage 

de son fila avec une princesse de France. Le 19 février suivant, ces 

pouvoirs furent renouvelés. Bien dos années devaiont s'écoulor avant 
que Henri V épousit Catherine de France, Il fallait qu'Azincourt 
ouvrit d'abord au vainqueur les portes de Troyes. 

Ea 1401, lasbelle se trouvait encore en Angleterre, et la relation de 
l'ambassade qu'à cette époque on envoya vers elle, mérite de trouver 
ici a place : 

Procès-verbal de ce qui a té négocié en Angleterre par Jean de 
Hangest, seigneur de Hangheville, pour faire revenir en France 
madame Zsabelle, fille du roi Charles VI, et empêcher qu'elle na se 
marie en Anglsterre. 

La premier jour d'octobre, partismes maitre Pierre Blanchet et 
moy de Paris, et feusmes le lundi au giete à Boulogne, et envoiemes 
4 Calais pour avoir noatre passage, et par La fortune et mauvais temps 
qui estoit sur la mer, nous fallu demourer audit lieu de Boulogne et 
de Calais jusques au mardi après epauivant. Et, co jour mesmes, 
montssmes sur la mer en grant péril d'estre noyés ; et celle nuyt alas- 
mes gésir à Sanwye, et l'endemain à Saint-Thomss de Cantorbiers , et 
1à trouvasmes le sire de Sçay, lequel nous dist que l'évesque de 
Duresme séroit là bien brief, et que il venoit à Douvre pour passer et 
pour estre à la journée qui estoit prise au XV* jour du mois d'octo- 
bre entre enlx et nous, et que par nos dictes lettres nous leur avions 
miandé que le roy, nostre dit seigneur, voulait que la journée s 
tenist, Et aaget pareillemont nous avoient-ils fait savoir que leur sei- 
gueur vouloit de sa part que ladite journée feunt tenue et que pour ce 
venoient-ils, affin que deffault n'y eust de leur costs. Et... veoient 
que ladit maistre ot moy estions pardegà, et pour ce vinrent devers 
nous. .…., à qui ils devroient berongner à ladite journée, et que le roÿ 
avoit ordend avec l'évesque de Chartres demandèrent conseil. 
Sur quoy ladit maistre Pierre leur respondi qu'il estoit vray que nous 
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leur avions. mais de leurs lettres ne savions aucunes nouvelles 
quant mous parlismes, Et pour ce, le roy nou par devers an 
flle et leur seigneur ; pour certaines choses qni enchargiées nous 
estoient. Et lors le dit évesque de Duresme diat à maisire Pierre ot à 
moy que il nous prioit que nous vouleissions peuser la nuyt..….. et 
ils y penseroïont aussi, et que l'endomain nous dimnerions avee lui en 
son hostel, et lors lui respondismes qu'il nous fallait faire los cffran- 
des de monseigneur le Danlphin et faire dire la meme devant la 
fiertre saint Thomas, et puis ferions leur plaisir ; et celle nuyt par- 
laemes enssomble, maistra Pierre Blanchet et moy, de plasioure 
choses pour savair comme nous pourrions trouver maaière de savoir 
quelle chose entoit eontonue és dittos lettres que ils disoient avoir 
escriplen, et aussi pour savoir quel pouvoir ils avaient de nons ren- 
dre la royne d'Angleterre, Et l'eodemain,'quaut ls offrandes et meme 
desmne dictes furent faictes, le dit maistre Pierre et moy veniamen 
avec ledit éverque en son hostel ; et quant nous fensmes en l'outel 
dudit évesque , nous lui demendanmes que il nous deist #6 il avoit 
aucune chose pensé de bien pourls besvigne, ot lors ledit évesque 
nous respondi que pareïllement nous lui deissions ce quo nous y srions 
pensé, ef lors lui demaudasmes qu'il nous deiet le contenu des lettres 
qu'il nous avoit escriptes, lequel les nou dist tout au long ; et lors lui 
deismes que c'estoient bounos nouvelles , puisqne la royne d'Angle- 
terre devoit estre la surveille de la Toumeins à Saint-Thomas, Et 
oultre nous dist que,se il ne deffailloit en co que nous enssione bon 
poroir de procéder és matières entre nous parléas at en espéoial do 
donner quittance telle comme il appartendroit , qu'il avoit flanco 
qu'elle passeroit la mer, Et oultre nous lui demandaæmes se il avoit 
pavoir et puissance de noun rendre et restituer la royno d'Angleterre 
selon le contenu des lettres dudit mariage, et se il se faisait fort que 
il n'y enet point de faulte que elle ne passest la mer, n il ne doffxil- 
loit en deffaulte de quittanco bonne, at lors nous respondirent que 
quant ils entoïent partis de leur aoïgnour, uinsi leur avait-il dit, mais 
en s'en revenant d'Escoce, il avoit oy certaines nouvelles que cenlx de 
Galles ne estoient retellés encontre lui, et pour ce estait-il allé oudit 
pais de Gales, et no savoient quelle chose il y avoit affaire, et pour ce 
ne s'en oseroient faire fors, cer ila savoient bien qu'il ne se consenti 
roiten nulle manière qu'elle partist hors du royaume jusques à ce 
qu'il eust parlé 4 lui. Et lors nous leur demandnsmes se ils avoient 
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autre puissance de la nous restituer, et ils nous dirent que non, et 
nous prioïent que nous leur voulsiwious plainement dire 8e nou 
savions que ile trouvassent à qui parler à ladite journée à Lolinghom. 
et nous leur deismes que nous pensions que, se ils vanaient avec nous 
devera leur seigneur , ila besougneroient mieulx, nous tous estans 
ensemble, que ils ne seroient 4 Lolinghem d'un coaté at nous devers 
leur seigneur d'eutre, et que nous ne leur oerione afrmer que ils ÿ 
trouvassent à qui besoiguer. Et lors nous priérent que nous parliasions 
au conte de Voulseatre et que ils envoieroient devors le conseil eniant 
à Londres savoir ce qu'ils vouläroient qu'ils feissent, Et partismes, 
cedit jour, de Saint Thomas, et fousmes le samedi au disner à Lon- 
äres ; et quant nous feuemes tenue, ledit conte de Voulseatre envois 
devers nous, et nous pria que nous le vonlsistions avoir pour exeusé 
s'il m'ertoit venu 4 l'encontre de nous, et que après disner il ÿ veu- 
droit. Et ainsi le fist, comme il Lo manda, et vint en nostre hoatel ; et 
pareillement que maistre Pierre et moy avions paslé audit évesque, 
parlasmes audit conte, et aussi pareille response trouvasmes en lui 
que nous avions fait audit évesque. Et oultre lui deismes que lo roy, 
noatre souverain seigueur, mous euvoioit par devers la royne d'Angle- 
terre et leur seigaeur, et que nous lui prions que il voulsist fire 
snsemblor le conseil de leur seigneur, estant à Londres, pour aucunes 
choses que nous leur avions à dire de par le roy, nostre seigneur. Et 
icelui conte nous respondi que nous disnerions l'endemain en son boe- 
tel et que après disner, pour l'amour de nous, il feroit assembler le 
couseil de leur seigneur aux Frères-Prescheurs, et ainsi le ft. Et là 
nous mena ledit conts et trouvasmes le chancallier et ce 
#cel ot grant foison du conseil de leur dit 
comreundé nous estoit per nostre jnstruction, exposa ledit maistre 
Pierre Blanchot auadia conselliers comment le roy, noatre soigueur, 
nous envoicit par del par devere la royne, sn fille, à laquelle il 
envoioit lettrea, et que nous les prions et requérions que Les dictes 
lettren nous peusaions présenter et aler devers lui : lesquels nous 
respondirent qu'ils ostoient biens contens que nous allissions devera 
elle porter nos lettres, et que l'endemsin nous disnerions devers lui, 
êt lors nous pourrions baillier nos lettres at dire nostre créunce tell 
comme ells nous estoit chargiée. Et oultre nous demandërent £e nous 
voulions dire autres choses. À quoy ledit maistre Pierrs leur respondi 
que nenuil, quant à eulx, mais nous avions charge de dire autre 
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chose à leur seigneur, mais leur prions que à nostre retour de ls 
royne, ils nous voulsiment baillier gens qui nous mensssont en Gales, 
oùon &inoit que leur seigneur estoit. À quoy ils nous respondirent 
que à nostre retour ils nou en répondroient. Et lors parlismen de 
l'église des Frères et vonismes en nontre hoatol. Et le vouloir de Nos- 
tre-Seigneur fut tel que la nuyt la boce print à maistre Pierre Blan- 
chet, et fut si griefment malade que l'ondemain il ne paut venir dovers 
la royne, et fala que js y alusse meul ; et quant je vins devers elle, je 
la trouvay à la mesue, et, au partir de se meme, je lui présentay len 
lettres du roy, de la ropno, de monseigneur de Bourgoigne et do 
monséigneur d'Orléans, ainsi comme commandé nous entait, et lors 
ledit conte et son chambellan ouvrirent les lettres et les leurent 
À lndicte royne, et me appellèrent en disant qu'il y avoit erfance, et 
je leur respondi que je pensoie qu'ils disoient vray, et que quant il 
plairoit à la rogne je lui diroïe. Lesquela me respondirent que, ne 
mon vouloir estoit d'attendre jusques aprés disner, qu'il leur sembloit 
6 mellleur, et je leur respondi que ce qu'il plairoit 4 la royne à moy 
commander, je eatole prest d'obdir ; et lors parti madicte damme êt 
ala diner, et, quant elle out pris vin et espices, ledit conte de Voul- 
ceatre m'appella, et mo dist que je povoie dire à la royne co qu'il me 
plairoit, et lors ledit conte et ledit chambellan sa agenouillérent avec 
moy pour oîr ce que je diroie, et lors je lui dis comment le roy, son 
seigneur et son pére, me envoioit devers Ini pour savoir de son bon 
estat et santé, et que plu grant jois ne pourroit-il avoir quo de en 
Gir souvent bonnes nouvellse, et encore greigneur de la veoir, et que 
doleat et courroucié il estoit de la maladie ot ennuy que elle avoit eu, 
et pour ce qu'il savoit qu'elle désiroit avoir nouvelles du bon estat et 
santé de luy, de la rogne, de monsigneur le dalphin et de mes 
antres seigneurs et dames les euffans et es frères et seurs, le roy lui 
faisoit savoir que il estoit en bonno santé, la royne et tous las enfans, 
et que, de il estoit en co monde chose qu'elle voulsist, qu'elle lui foi 
savoir et qu'ils le feroient comme pâre st mère doivent faire pour 
leur enfant, et pareillement lui dis de nos seigneurs. Laquelle 
madame la royne me respondi moult humblement que Dieu foust 
Loé äu bon estat et santé du roy, de la royne et de sos frères ct sours 
et de ses oncles, et que le plus grant désir qu'elle eust ou monde, ce 
estoit de les veoir el que, se Dieu plaist, ‘elle leu verroit encores. 
Et lors le dit conte me demanda se j'avais antre créanes à lui dire, 
XVI — FROISSART. A 
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et je lui respondi que lai qui est un ei saige cherelier, comme tous 
ceulx qui le congnoïssent disoient , powoient bien savuir qu'il n'es 
toit nulle si tendre amour, comme de mère à fille, et que ma très- 
redoubiée dame la royne m'avoit bien chargié et commandé aucunes 
choses à dire à la rogno d'Angleterre, an fille, lesquelles je lui diroie 
à part, seul à seul, se il leur plaisoit. Et lors leur dis en eabatant 
que en can qu'ils seroient ai rudes qu'ile na le voulsissent, elles demou- 
roient en moy et n'en asroient riens, muis grande rudesse me sem 
bleroit, mais iln n'en saroient rien, ne elle avec. Et lors ledit conte me 
demanda ue je uvoie grant voulenté de parler à lui seul à soul, otja 
lui respondi que j'avois grant désir de acomplir le vouloir de ma 
trèæ-redoubtée dame la royne et autre chose non. Et lors se tirèrent 
4 part, et tantont après me disrent que la roÿne yroit en sa chambre, 
t à moy ; et lors vindrent et me disrent 
ul à seul tant que bon mo semblerait, 
et me menèrent devers alle. Et, quant je fu devers elle, elle sa tira 
à part et m'appelle ; et lors, selon le contenu de mon instruction, 
dis comme le roy, son seigneur et père, et le royne, ua dame et 
mère, lui mandoïent et commandoient, en tant comme elle doubtoit 
à les courroucier et sur toute l'obéissance en quoy fille est tenue 
envers pèrs et mère, qu'elle ne feust telle, ne ai hurdio que en parole, 
en promesse, ne en quelconqne autre manière, elle se boutast 
en lien de mariage, ét quo le roy, eon seigneur et son père , la 
pourchmseroït si diligemment, comme faire se pourroit, d'avoir la 
restitution d'elle. Et oultre lui dis , comme message de son neignour 
et père, que se auleuna ou auleunes lui avoient parlé on parloïent 
de chose qui touchant mariage, ne que ils la voulsissent induire à 
chose qui touchast mariage, qu'elle ne les voulait croire, et que, 
89 on lui en avoit parlé, qu'elle lo me deist. Et lors olle me reepondi 
qu'il estoit vraÿ que on Ini en avoit parlé plusieurs fois d'aucuns 
et d'aucunes qui estoient à l'ostel, mais ne se doubiast son seigneur 
et père qu'elle n'avoit onoques pensée, ne vonloir de désobéir à son 
commandement, et que pour doubto de mort ne le ferait. Et lors 
commença à plourer moult tondrement, et adont je appellay lesdis 
conte et chambellan, et leur dis que la royne avoit eu pitié quant 
je lui avoie dit les grans regrès et la parfaicte amour que aa dame 
ét mére avoit à elle, ‘et que il estoit vrey que riens n'amoit ai ten 
drément que mère. Et lors pris aongié de madicte dame et m'en 
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rélournay à Londres, et 1à trouray maistre Pierre Blanchet moult 
malade et tant que le vonloir de Dieu fa que il trespassn l'endemain 
à nonne, et, quant il trespassn, jo estaie alé devers le chancellier et 
conseil de leur dit soigneur, pour avoir conduit pour aler devers 
leur seigneur qui estoit en Gales, et 1à nouvelles me vindrent que 
ledit maistre vouloit trespasser. Et tantont que je vins à l'ostel, 
trouvay que il ne cognoimsoit plus riens, et tantout trespesss, dont co 
fut pitié et dommagr, Et lors envois ledit conseil deux persounes, 
c'ont assnvoir mossire Jehan Chensy et messiro Richert Crodo , 
lesquels me demendbrent quo je pensois à faire du corps dadit 
maistre Piorre, et je leur respondi qu'il estoit mon intention de 
le faire enterrer celai jour at faire dire les vegilles ot l'endemain 
son service. Êt lors ils mo prièrent quo je le voutsisse faire enterrer 
et attendre à l'endemain à faire les vigilles, et l'autre jour à faire le 
service, et que tont ledit conseil, le maire de Londres et antres, y 
vonloient estre , et ainsi le fl-jo ; et anssi pareillement ile le firent. 
Et quant vint le jeudi que le nervice fut fait, je parlay auadits conte 
et chancelier, et leur dis comme autrefois je leur avois parlé que 
in me vouleigeent buillior condait pour alor dovere lour soigneur , 
quelque part qu'il fenst, et qu'il estoit mon intention de partir l'ende- 
main après diener pour aler devers lui, et qua honteuss chose 
seroit à leur soigneur se je atoie dommage soubs son sauf-conduit, 
Et lors ils me prièront que je voulaisse attendre pour l'amour d'eulz 
jusques au samedi dimer et que ils pensoient avoir nouvelles de 
lour dit seigneur dedens ledit samedi dimer ; et uinai le fa. Et 
ledit samedi, ledit conte me envota ledit more Richart Credo qui 
me dist que ledit conte s'en aloit devers son soigneur, et sans 
nulle fulte je otroie nonvelles de lui le dimanche ensaivant on le 
lundi trés-bon matin, at alnsi comme il le dist, il le fist; car le 
landi trés-bon matin j'eus nouvelles par lesquelles il me mandoit 
que je also devers son seigneur qui estoit venu à Wyndenore. 
Et ainsi fat fait, et vins lo mardi an diser audit Wyndesore, et me 
conduisit messire Guillaume de Lila ; et quant je fus arrivé, ledit 
seigneur me flst logier on donjon, et trouvaÿ grant foin chovaliers 
et escniers, pour l'honnenr du roy, pour moy mervir et acompaiguer. 
Et sinei comme je dimnois, viat Jedit conte auquel je demanday 
quant il plairoit à son seigneur que je parles à lai et que il me 
le feist savoir, et il me respondi que si feroit-il, et ei tot comme je 
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eus dimé, me manda ledit conte que je alasse devers son seigneur 
quant il me plairoit, et lors je y alay. Et pour ce qu'il u'estoit pas en 
mon instruction que je le deusse saluer de par le roy et aussi que je 
n'avoie nulles lettres closes à lui adrèçans, ne le salusy point de par 
1e roy, mais Ini £a la révérence comme de moy, et lors me tiray prés 
de lui et lui dis que le roy, mou souverain seigneur, m'envoyoit par 
devers lui et m'avoit commandé à lui dire aucunes choses, lesquelles 
je lui dirois quant il lui plairoit. Et lors il me demanda que c'estoit 
que je disois, et de rechief je lui dis len paroles dessus dictes, et 
il mo demanda se j'avoia nulles lettres de créance par quoy il penst 
appercovoir que jo feuse message de son cousin de France, ot je 
lui respordin que non, mais quant il lui plairoit, je lai diraie ce 
que dessus ay dit; et lora il me fist tirer arriére et appella son 
comueil. Et quant il eut parlé à son conseil, me fltt rappeler et 
me demanda à quoy il tenoit que je ne lui avoie apporté lettres de 
son cousin de France, et que celui qui avoit escriptes les lettres de 
la royue d'Angloterre, poroit bien avoir escript les siennes : et je 
lui respondis que le roy, mon souverain seigneur no m'avait fait 
baillier autres lettres et que quant il Ini plairoit à moy vouloir oir, 
Je lui diroie ce que mon souverain seigneur m'avoit chergié, et 
quant il m'aroit oy, je lui monstreroie si bon pouvoir da roy, mon 
souverain, que il cognoistroit que 4 l'aide de Dieu je ne diroie frs 
ce qu'il m'avoit commandé, et, se je disole chose dont je n'eusse 
commandement et puissance de mon souveraia seigneur de le dire, 
je estoie on sa seigneurie et preist bonne punition de moy. Et 
lors il me reapondi que, so je avoie lettres patentes, ce n'estoit pan 
à lui, mais à son conseil et À ses gens, et que je parlanso à enlx et ils 
et je lui respondie que à son conreil je m'avoie 
que besoigner, mais quant il lui plairoit oïr co que mon souverain 
migueur m'avoit chargié et commandé à lui dire , je lui dirois ; 
et lors il me respondi que comme message de sou cousin de France 
L point, main s'aveune chose comme seigneur de Hengne- 
ville je lui vouloie dire, que il me ofroit valentiers. Et je Jui respondin 
que comme Jehon de Hangent ne lui avoie que dire, ne n'avoio tant 
à faire en son royaume que je y feusse venu comme Jehan de Hon- 
gest, mais je y estoïe comme message du roy, mon souverain sei- 
gneur, et qne, 8e il me vouloit oïr, je lui dirois ce pour quoy je y 
cxtoie venu, et si non , je m'a groïe par où je entoia venu. Et lors 
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me fist tirer arrière et appelle son conseil ; et asaés tout après vindrent 
dovers moy lœdis évmaque et conte, et me demandérent : « Où est 
« la puissance que vous avée de vostre seigneur! » Et je leur respondi 
que je l'avoie en ma manche et la sachey dehors ; ot lors ile me 
dirgnt que je leur baillase afin de le monstrer à leur seigneur. Si 
fe difficulté de leur baillier pour les manières que je veois que leur 
seigneur faisoit, qui estoient flères et orgueilleuses, ot entoit mal 
content de moy, at aussi que je no suvoie, quant ils aroiont veu 
mon dit povoir, as il me vouldroit ot, ear par ledit poroir, il ent 
peu coguoistre tont ce que je avaie à dire ; et lors leur réspondi que 
mondit poroir je ne leur baïlleroie point, no à autre, tant quo je ounse 
fait le mosage à leur seigneur tel comme mon souverain seigneur 
m'avoit commandé, et puis je le bailleroïe à qui qu'ils vouläroiont, 
et verroïent que je ns diroie chose qui ne m'eust esté commandée. Ft 
lors s'en allèrent devers lour dit seigneur et amés tot aprés me 
rappellérent, et mo dist leur dit seigneur qu'il se donnoit grant 
merveille comment un tel prince comme nou cousin de France avoit 
envoyé un tel homme comme moy devars lui, en la forme et manière, 
et qu'il ne fu oncques mais vou que ray, due, prince, ne seigneur 
à antre envoisst ambassadeur sans lettres de eréance ou ensignos 
que co fout momage de par lui, et pour le bien et honneur qu'il 
avoit trouvé en son cousin de France et autres seigneurs du païs ; 
il me olrait, combien qu'il ne le deust pas faire. Et lors je lui pris à 
dire comme le roy, mon souverain seigneur, m'onvoïoit par devers 
lui pour ce que, par plusieurs journées , se mensages et les niena 
avoient euté ensemble, et lui repris le premier message que avoit 
fait maistre Pierre Blanchet à Calais et le premier amembloment qui 
avoit ssté fait entre l'éverque de Chartres, ledit mañtre Pierre 
Blanchet, Gontier et may avec ses gens et tous les autres, et la 
sommation qui avoit esté pour la restitution de la ropna d'Angleterre 
et l'original où il estoit obligié sonbn son acel tel comme sen mesenges 
avoient veu. « Et pour ce que aneun appointement ne avoit afermé, 
« par ses dis messages, sur la dicte roatitation, le roy, mon souverain 
« migneur, m'envoie par devers vous, pour vous requerre et sommer 
« par la forme et manière que vous estes obligié et que vous avés juré 
« sur les saintes éwangilles de Dieu, de faire vostre loial povoir ou 
« cas que le mariage ne seroit cansummé, de la renûre an roy, mon 
« mouverain seigneur, franche, quite et deslide de tous liens de mariage 
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« et d'autres obligations quelconques. Et pour co que je vois et cognois 
« qu'il est en vostre puissance de faire les choses en quoy vous ant 
« obligié, ainsi comme desaua ent dit, vous requiers et sommo de par 
« le roy, mon souverain seigneur, que vous lui rendés sa file franche 
« et quifto somme dessus, à mi-marche entre Calais st Boulongge, 
4 dedens le jour de la Toussains, ainsi comme vos messages ont escript 
« s'il ne tenoit on deffanit do bonne quittance, et cela je vous requiers 
« de par le roy, mon souverain seigoeur ». Et lors celui qui s0 dit 
roy, me demanda se c'estoit Le grant bien que je disoie, pour quoy je 
estoie venu en son royaume, et je lul*respondi que oyl et que plus 
grant bien ue povoit-il estre en nn prince, chevalier ou autre, de 
quelque estat qu'il fout, que d'acqnitter la foÿ, serment , loyauté 
do son corpe et son ncellé, et que par cela pourraient les deux 
royaumes demourer en union et par Le contaire pourraient devenir 
en division, et que c'estoit le bien des denx royanmes pour quoy je 
estois venu. Et lors, il mo demanda ne je vouloie plus rien dire, 
et je loi respondi que non pour le présent, fors que il avoit grant 
tomps que je estoie parti de devers le roy , mon souverain seigneur , 
et que je lai roquéroie que je eunse response le plus brisf que faire 
se pourroit, et il me respondit que je l'arcis bien brief. Et lors 
s'en al on sa chambre et me dat emmener en la mienne, et de 
celni jour plus ne le vi; et l'andomain me fint disnor devers lui. 
Et quant il ent dlmné, je lui demandez response de ce que je lni 
avoie dit, et il me dist que je n'en arois response jusque à l'ende- 
main ; et da plnneura chones me parla tant de co que je ne lui avoie 
point porté lettres de par le roy, comme des entrangetés don il a 
donuoit grans merveilles, Et lodit l'andemain me fist de rechief inner 
devers loi, ct après diener ala 4 son conseil et ÿ fat bion deux heures ; 
ot puis me fist appeller et me flst dire par la bouche du conte de 
Voulcestre comment il avoit bien entenda la roqueste et sommation 
que je Ini avais faictes de par son counin de Francs, et quil me 
respondoit de par le roy, son souverain seigneur, comment il 
w'avoit oncques eu vouloir, ne entention d'aler contre na promesse 
et scellé, mais avoit eu tousjours et avoit encorw , de présent, 
vouloir et entantion de rondre et restituer à son cousin da France 
la royne d'Angleterre, franche, quitte ot deulié de mariage, de 
obligations et de toutes autres choses, avec son biens, sauf 6 
réservé la somme de 1° mile frans qui deus lni cstoiont de l'argent 
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qui païé avoit osté dudit mariage de la dicts royne d'Angleterre, 
comme son cousin de France ot son conseil pourraient veoir per une 
minute de quittance quo me bailleroient, et que toutesfois et quan- 
tesfois que non dit cousin lui vouldroit cartiffler de lui bailler ladicte 
quittance, dont je en ay apporté la copie, il estoit proet et apparcillié 
de la rendre et rostilaer un mois après ladiete certification , entre 
Calais et Bonlongne, ainsi comme dessus est dit. Et lors js répé- 
tay toutes les parles que m'avoit dit ledit conte et demanda à 
celui qui se dit roy, que derendroiont lesdis Il° mil frans, et que il 
estoit obligié par la foy, serment st loyauté de son corps, de rendre 
et restituer ladite royne d'Angleterre avec tous se biens et joiaulx 
quelconques. Et lors il me respondi qu'il estoit vray qu'il les devoit 
et aussi que on lui devoit, ot que Diou et raison vouloit que quant 
l'un devoit 4 l'autre que il faut déduit ; at lors je lui respondi que 
iceulx Ile mile frans n'estoient pas au roy, mais à la royne, et que, 
#0 il les retonoit, il faisoit contre son serment et contre son sollé, Lors 
il me respondi que je le chargoie et sommoie moult fort et que 
contre son serement et son scellé ik n'yroit point, et que quant sea 
gens et ceuix de son cousin seroient ensemble, qui #9 cognoistroient 
en drofs ou en loys, il faroit ce qu'il devroit faire ; et. lors lodit évoque 
de Dureame me diat qu'il estoit de droit el de raison que qui devoit, qu'il 
palust, et qua on lui devoit, ét que l'un devoit aler contre l'autre. 
Et lors repris toutes les parolles que m'avoit dit ledit conta et deman- 
day audit seigneur se il mo disoit et promejoit par la foy , serement 
et loyauté de son corps, en foy de chevalier et d'omme qui avoit 
puimance de ce faire, que après ce que je lui aroie oertiffié soubs 
mon scel, où audit conte on audit évesque, la quittance avoir telle 
on pareille qu'elle m'ostoit baillée on autre enffisants, se il mo 
“rendroit, ua moys après, ladicta royne d'Angleterre, aimai et par 
la manière que dessus est dit. Et lors me bailla sa main en la mienne, 
ot.me promist par la foy, serement at loyauté de son corps, comme 
chevalier et roy, que sans fraude, sans mal engin, ne déception 
saone, il la rendroit entre Calais et Boulogne, à ses couts et 
despens , franche et deeliée avec ses biens comme dessus, où cas 
qu'il em aroit quittance telle comme la minute à moy baillée. Et 
lors je Ini requis qu'il lui voulaist souvenir de la promesse qu'il 
m'avoit faicte et qu'il n'y avoit plus message par do là de par mon 
souverain seigneur que moy, ot il me promist que il lai en souten- 
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droit bien. Et lors lui demanday Hoence et eongié de parler à la 
royne d'Angletorre seul à men, et il mo rospondi que je ÿ avois 
parlé ot pourquoy je désiroie tant de parier à elle senl à soul. Et 
lors je lui dis quo c'ostoit pour ce que je pensoie qu'elle me diroit 
plstont son plaisir seul à seul que en la présence de see gens ; et 
il ms respondi que je en faisse ainsi comme je vouldroie. Et lors 
pris congié de lui et m'ea alsy devers le royns, et, quant je y fa 
venu, je trouvay qu'elle disnoit, et attendi qu'elle eust disné pour 
parler à lui. Et ai tost qu'elle eust diné et pris vin et espices, js 
pris lo conte de Voulcestre par la main et lui dis que je vonloie 
parler 4 ma träs-redoubtés dame la royne et que je vouloie qu'il 
ayat ce que je lui diroïe. Et Lors lui commençay à dire que La roy, 
mon souverain ssigneur ; m'avoit envolé devers celui qui seigno- 
rissoit le royanme d'Angleterre : « ponr le sommer ot requérir de par 
« le roy, moa souverain seigneur, vostre père », ot aprés lai dis La res 
ponse qui faicte m'aroit esté par ledit conte, et aussi lui dis la res 
ponse que m'avoit faitte celni qui se dit roy d'Angleterre avec les 
promesses par lui 4 moy faittes sur le foy, sroment et loyauté de 
son corps. Et quant je ous finé ma raison , je demanday audit conte, 
en la présence de ma dicta dame, se il estoit vray tont cs que j'avoie 
dit, ot il dit que oyl ; et alors je lui dis : « Ma trèe-redoubtée dame, 
« vous ayés les paroles et les promentss telles qui m'ont oaté dites 
« par la bouche dudit conts et par la bouche de son seigneur. Si vous 
« mpplie et requier, ma trés-redoubtée, on vom du roy vostre sei- 
« gneur et père et de ma très-redoubtéo dame vostre mêre, dont je 
« avis homme lige et serviteur, que sur tant que vous les doublée à 
« conrroncer et sur toute l'amour que vous avés à eulx, que par voatre 
« deffanlte ou par aucune parole que vous pourriés dire à quoy vous 
« pourriés estre contrainte par doulceur ou par sutre manière, vous ne * 
« vous accordé, ne consentée à parole qui peuet empeschier vostre 
« retournée, soit par mariage où autrement n. Et lors elle me dist que 
je doisse neurement su roy, son seigneur et son père, et à La royne, 
#9 dame et mère, que, pour chose qui lui peut avenir, elle ne foroit 
le contraire, et que quant ella verroit son comin, elle lui requerroit 
qu'il la rendiet à son seigneur et père. Et oultre me commanda que 
je deisse au roy ; son seigneur et père , el à la royne, sa dame ct 
mère , at à vous, messcigneurs , qu'elle leur supplioit, et 4 vous 
musei, que en l'onneur de Dieu et en pitié qu'ils la voulsiment 
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ostor de 1à où elle entoit. Et lors ells commença monlt rt à plourer, 
et me vint prendre et baisier, en disant qu'elle supplioit à son 
seigneur et pêre comme dessus qu'il la voulsist oster de là où elle 
estoit. Quant à reprendre journée pour celle qui devoit entre an 
XV+ jour d'octobre, me parlèrent plnsieurs foie, et tousjours leur 
répondois que quant ladicte royne seroit rostituée comme dit est , 
je estois prest de la prendre, dont lendis évonque et conte me din- 
rent qu'il seroit bon de assembler III] ou V jours devant, afin de 
veoir le quittance st de parler des autres matières dont autres fois 
avions parlé, et, quelque journée que je leur feroie savoir, que ils 
V'atandroïent volontiers ; et je rospondi que je diroie volentiers ces 
paroles an roy, et puis qu'il en fist à son bon plaisir ». (Arckipes de 
Lille) 

Isabelle ne recouvra la. liberté qu'a mois de septembre 1401. Le 
comte de Somerset, frère de Henri IV, et Thomas de Perey la condui- 
sirent jusqu'à Lelinghen où elle fut remise aa comte de Saint-Pol ; 
mais, avant qu'elle quittät Calis, ils l'avaient foreée à s'engager à don. 
ner, dans ses lettres de quittance, le titre de roi d'Angleterre à celui 
qui avait fait tomber la couronne de sou front. Isabelle devenue libre 
proteata immédiatement par un acte dont un notaire certifia la teneur : 

« Nons, Isabel de France, royne d'Angleterre, avons entendu que 
on traictié de mariage qui fa pourposé entre nontra très-redoubté nei- 
gueur et père le roy de France pour nous d'une part et nostre très- 
redoubté seigneur Richart roy d'Angleterre naguères trespassé, 
sicomme on dist, nostre seigneur et: mary d'autre part, nestre dit 
seigneur le roy d'Angleterre promist et s'obliges, et avecques lui 
nostre cousin Henry conte d'Erby et plusieurs autres grans seigneurs 
du païs d'Anglaterre que, se le ens avenait que nostre dit seigneur le 
roy Richart d'Angleterre trempassoit do cost siècle avant le consum- 
mation de nostre mariage qui estoit alors empeschie pour nostre 
jeune ange, que enix obligiés nons renderoient avecques nôs bio: 
joyaux 4 nostre dit seigneur et père, deeliée de tous liens de meriege 
et autres. Et depuis le cas ent aveau, ainsi que on dit, que notre dit 
seigueur et mari eet alés de vie à trespassoment avant nostre ange de 
douze ans parfait, pour quoy uostre dit seigneur et père a fait sommer 
et requérir par plusisurs fois nostre dit couein d'Angleterre qu'il 
nous rendist et restitunst, ainsi que tenus eetoit do faire, sur quos ont 
esté tenues plnsieure journées en France et en Angleterre, et taut que 
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ou tmois de may derrenier passé les “ambassadeurs et mesragiers de 
nostre dit cousin d'Angleterre envoyés de par lui à Leulinghen prou- 
misrent aux mesengiers de nostre dit seigneur et père qu'ils ous 
renderoient en la puissance de nostre dit seigneur et père à l'entrée 
du mois de juillet derrenier passé, parmi ce que nontre dit seigneur st 
père leur builleroit lettres de quittance teles que furent convenuen.. 
et aussi quant nous serions & Boulogne ou on autre chastel obéissant 
à nostre dit seigneur ot père nous leur baillerions quittance de la 
restitution de nontre corps et de nos biens. Et qaunt nous avons esté 
amenée à Calais, les dis messaigers d'Angleterre ont baillié la minute 
d'une quittance qu'ils vouloient voir de nous, où ils ont escript que 
nous canfostons que noëtre dit cousin d'Angleterre eat successeur de 
nostre dit seigneur et mari le roy Richart, lesquels nous sout plas 
larges et par dessus ce qui est contenu en la quittance de nostre dit 
seigneur et père. quine le nomme pas roy d'Angleterre, etont dit que, 
8e ne passions la ditts quittance en la manière qu'ils l'avoient baillie, 
qu'ils nous remeneroient en Angleterre, et en a ssté Ia voix et renom 
mée notoire telle sur le païs. Et pour doubte de mort et pour sschover 
le péril de honte et villenie qui sraisembleblement pouvolent ensnir 
sur nous et noatre corps, leur avons accorde et fait accorder, nous 
entant à Calaïs en leur puissance et soubs l'sage de douze ans, des- 
pourvue du conseil et aïde de noatre dit seïgnour st père &t autres 
208 parens et amis, que, quant mous serions à Boulogne, nous leur 
baillerions quittance selon leur minute, laquelle nous leur baillons 
pour accomplir noatre parole, en protentant que par icelle mous ne 
tenonn point ncatre dit cousin d'Angleterre pour roy d'Angleterre, ne 
successeur ou dit royaume de nostre dit seigneuret mary le roy 
Richart.. ot protestons de dire en temps et en lieu qua ce que naus 
avons fait, soit nul tant par défant de nostre aags et de auctorisation 
comme pour la paour et violence qui nous ont esté fais ançoia que 
nous avons saié mise hors de Calais et de la puissance des Anglais. » 
{Archives nationales à Paris.) . 

La première miniature du manuscrit de Monstrelet conservé à le 
bibliothèque de Berne représente le retour d'Isabelle en France. 

Complot et prise d'armes pour délivrer Richard II (pp. 221-220). 
Le complot se forma dans les appartements de l'abbé de West- 
mineter. Nicolas Lethington, abbé da Westminster, qui passait pour 
l'an des fils illégitimes d'Édouard IIE, ne vivait plus: mais son succes- 
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seur montrait ane vive sympathie pour les malheurs de Richard Il, 
et nous trouvons à câté de lui comme l’un des chefs de la conspi 
tion le chapelain Maudelein dont la ressemblance frappante avec 
Richard II s'oxpliquait, disait-on, par les mêmes Lions que ceux qui 
naguère unissuient Nicolas Lethington à Édouard III. Maudelein nvait 
longtemps joui de la faveur de Richard II. En 1300 ce prince avait 
obtenu pour lui du pape Boniface IX Ia canonicat et la prébende de 
T'égliso do Derby. 

Les conjurés annoncérent une joute à Kingston à la fête de l'Épi- 
phanio 1399 (v. st.) ; c'était de 1à qu'ils devaient so porter sur Wind- 
sor. Henri [V averti par le comte de Ratland sut le tompe de gagner 
Londres. Len conjurés qui n'avaient pu mettre la main sur lui, ne 
rémsirent pas mieux à délivrer le roi Richard et se virent réduite 
à faire jouer au chapelain Maudelein le rôle du roi d'Angleterre, 
Dans la nuit du 5 au 6 janvier 1399 (v. st.), les conjurés furent mis 
en déroute à Cirencester. D'affreux supplicos étaient réservés à ceux 
qui ne trouvérent pas la mort dans le combat. 

Le 6 janvier, jour choisi pour l'exécution du complot , était l'anni- 
versaire de 1a naissance de Richard II : peut-être aussi considérait-on 
Ia fête des Rois comme d'un heureux sngure. 

Voici en quels termes l'auteur de la chronique rimée rapporte quo 
les neigueurs insurgés placérent à leur tête le chupelain Maudelein : 

















Avec enlx avoient main arehier, 
Diant que le bon roi Richart 
Avoit fait de prison départ 

Et qu'il estoit là avoc eulx ; 

Et pour le faire acroire mieulx, 
Avient pris un chappellain, 
Qui rossembloit si de certain 
Au bon roy Richart de visage, 
De corps, de fait et de langage, 
Qu'il n'est homme qui le vdist, 
Qui ne cartifiast et dist 

Que ce fust le roy ancien. 
Apsllé estoit Madelin : 
Maintes fois le wy en frlande 
Chevauchier par bois ot par lundo 
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Avec lo roy Richart sou majatre ; 
Pièce jo ne vy plus bel prostre. 
Mais certainement pan na croy 
Que ce fast Le roy ancien, 

ins eroy que c'ostoit Mndelien, 
Son chppellain, qui de visago, 
De grandeur, de long, de corsage 
Le resembloit si justement 

Que chascun euidoit fermement 
Que ce fust le bon roy Richart ; 
Et, se c'estoit-il, main ot tart 
Prié-je de vray cuer à Dieu, 

Qui est minéricors et piou, 

Qu'il vueille ès nains ciaulx avoir l'âme 
De 1y, car il baïoit tout blaxme 

Et tout vice, par mon advis, 





Jo reproduirai pour la malheureuse journés de Cirencestar (5-6 jan- 
vier 1399, v, at.) le récit complet de la Câronique de Richard 11 : 

« Tous les seigneurs alèrent logier en un hoatel. Le premier sai- 
gneur fu un noble chevalier le due de Sudrie conta de Kant ; le second 
fu ls frère du roy Richart, due d'Excestre et coute d'Ontinton, et 
la fa le noble conts de Glocestre, le sire Depensier. Là fu le conte 
de Salsebrg lequel ot nom Montegu, et un bon chevalier et baron 
qui ot nom sire Thomas Blont. Là fa Madelein, lequel ressembloit 
au roy Richert, et un chovalier qui ot nom sire Benoist Cely. Toun 
ces meëïgaenrs estoient logiés en un bostal, et plusienrs antres cheva. 
liers et escuiers, lesquels je ne conguois mis. Et quant tous les sei- 
gnours douus nommés farent logids en la ville de Cincestre, 
leurs gens et leur ont demourérent tous as champn sans capitaine 
et sans ordonnance , lequel fu très-grant merveille, car là estoit 
tonte la fleur d'Engleterre. Et quent les soigneurs furent logist en 
l'ostel, monseigneur le duc de Sadrien manda tantost le connestable 
de la ville pour secourir le roy Richart aa point du jour tout armet 
à pié et à cheval. Et adont quant cœte awemblée fu faicte, y arriva 
un erchier du roy Henry, lequel vint tout droit-logier on l'eetal où 
tous les dis neigneurs esloient logiet, et fat faire du feu on une 
cambre 4 par lui, et le duc de Sudrien sceut tantost qu'il avoit léans 
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logié un srchier du roy Henry. Le due s'en ala parler à loi et li 
demands de quelle part il venoit. L'archier li respondi : « Momsei- 
«gnour, Je viens de deviers Galles où j'ay ostet de par le roy 
« Henry. » Adont le duc de Sndrien prist la livrée qu'il portoit sur 
son bras, et La getta dedans le feu, en dimant ensi : x C'est on despit de 
« Henry de Lenclautre, et tn, villain traitre , tu os chi venus pour 
« nous espier. Si seras tantost traisnés et pendus. » 

« Le duc de Budrien envoya quérir le conuestable en la ville et 
commanda qu'on foist tanfost l'archier traisner et pondre, et le 
connestabla respondi aux seigneurs qu'il la feroit tantost pendre 
et mena l'archier tantost en son hostal et li donna à boire et 4 men- 
gier. Adont dist l'archier an connestable : « Je vous supplie ét 
« roquier pour l'amour du roy Heury que vous tenée ls cos en 
« estat tant que le due de Sudrien ait parlé au roy Henry pour 
« savoir se celle armés est à son commandement où mon. » Quant 
la connestable fa aineï' requis de l'archier, il ala tantont assembler 
tous los hommes de la ville, lesquels furent bien soixante archiers, 
et lo connestable s'en als tantoat à l'ontol des seigneurs ot dist au 
due de Sudrieu: « Mouseiguear, je mets la main à vous de par le 
« roy Henry et commande que nuls de vous ue soit si hardia qu'il 
« sa parte hors de l'ontel, ainçoin que vous ain parlé au roy Henry. » 
Adont le due de Sudrien li donna une buffe et dist au connestable : 
« Villèn, comment es-tu si hardis de vous arrester ? Vous seréa 
« pendus demain au matin aussi tost qu'il sera jour. Villain , vecy le 
a roy Richart qui est souverain roy. Comment estu ri hardin de 
« parler ai orgueilleusement ? Crye merey au roy. » Le eonnestable 
ne le volt faire, auquel le dus dons encorss nne buffe. 

« Ainsi la riote commença entre les seigneurs et ceulx de le ville de 
Cinceatre, de quoy ce fu grant pitié, cer le connestable erga anx 
gens de la ville :« Entre sous, bonnes gens, je vous commande do 
« par le roy Henry que vous alés prendre ces neignenrs, lesquels 
« sont trestous anemy au roy Henry. » Adont commença IA l'assanit 
et à traire fort de leurs ares. Et au premier fa tués d'une assiette lo 
due de Sudrion, conte de Kent ; et le conte de Salsebry #0 combaty 
tant qu'il fa tnée en combatant. Et quant le frère du roy Richart, 
conte d’Ontinton, et le conte de Clocestre, le sire Denpensier et Mag- 
delein, lequel ressembloit le roy Richart, virent que ceulx do la ville 
faisoyent si grant sssaalt sur aulr paur les prendre et mettre à mort, 
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il est vérité quo ces quatre seigneurs se bontérent hors par une 
fenestre, et descendirent hors de l'ostel et alèrent bonter le feu en 
deux ou en trois hostels de la-ville pour che que il uidoyent que 
leu villains de la ville denssent laissier le débat et l'aseanlt sur l'oste 
où les seigneurs entoyent logiet à grant dangier ; car les degrés de 
l'œtel estoient ni entroit que ils no se pooient deffondre fors deux à 
deux, et les villaius estoient dedene 1 maison, lesquels trayoient si 
fort que ls meigaeurs ne pouvoïent bonter hors leurs testes de la 
cambre pour eulx deffendre. d 

a Quant lo conte d'Ontinton et le duc de Cloceatre et Magdelein 
virent que les villains ne rent compte da fou et que ila tinrent tous- 
jours J'amault pour prendre les seigneurs ou pour tuer, ai alérent 
hors de le ville as champs où ils cuidérent trouver leur ost et leurs 
gens, mais ile ne les trouvérent pas, car ilsestoient troatous retrais 
et fais ou esronnés pour che qu'ils virent le feu en le ville et que ils 
cuidérent entr'eulx que le roy Heury y fust arrivés. Et lo frère du roy 
Richart cones d'Ontinton trouva son maistre d'ostel environ à douze 
cheranix et monta à cheval et als tout droit vers Ensex pour s'en aler 
hors du royaume, et le sire Denpensier s'en als vers Galles en son 
pays, ot Mugdelein euidr aler on Escocs, et le saigneurs qui demon. 
rérent en la ville de Cincestre, tinrent vaillamment l'outal et se def- 
fondirent gaillardement jusques à l'endemain VIIL beures. Adont lon 
convint rendre par forcs. La furent pris sire Thomas Blont, aire 
Benoist Cely et trente autres seigneurs entre chevaliers et escaiers, 
lerquels furent fort lisa et mende tout à piet courant aprièe leurs 
chevaulx, lesquels les villsins chevanchoient. Et quant les neigneurs 
farent pris, le commun cops Ia teste au due de Sadrien et au conto de 
Salsebry, et les villains bontérent les tentes des meigneure eur deux 
longhes perches et les portérent ainsi de Cincotre à Oxinforde où 
ils trouvérent logiet le roy Henry en L'abbaye des Carmes dehors 1 
ville, à qui ils prétentérent les tentes ot les prisonniers. » 

Les comtes de Kent et de Salisbury avaient été assez heureux pour 
périr les armes à la main. Il est impossible de raconter lez eupplices 
des partisan de Richard qui leur survécurent. On les plaça devant un 
feu très-ardent, onleur ouvrit 18 ventre, on en arracha les entrailles, st 
au milieu de ces épouvantables tortures ile élevsiont la voir pour 
reprocher à leurs juges leur déloyauté et leur trahison. 

Comme ses autres compagnons de malhenr, le comte d'Huutingdon 
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avait fui vers lo comté d'Essex, et il avait gagné l'embouchure de la 
Tamise où il espérait trouver une barque pour treverser la mer ; mais 
il ne put exécuter son projet. 11 fut arrêté à Prittlowel prés de Roche 
ford et conduit (e texte flamand porte : à Estaochen, qui est une trés- 
petite ville) non pas au chef-lieu ducomté, mais à Estannes ou Eston, 
ancionne résidence des comtes d'Eesex. Tout criminel attoint de lône- 
majesté pouvait être frapps par l'autorité supérioure du comté. A 
Estannes, ancien château des barons de Louvain issus de la maison de 
Brabaut, résidait le comtesse d'Hereford, sœur du comte d'Arundel 
décapité devant la Tour de Londres et mère de la duchesss de Glo- 
centre devenue prématurément veuve prenque ls même jour. La com 
tesse d'Hereford attribuait à l'infiuence du comte d'Huntingäon cen 
deux supplices : sa vengeance fut terrible. 

D'Estannes 4 Pleby, il ny a guère que deux lieues. Co fut à 
Pleshy que la comtess d'Hereford Bt mener le. comte d'Hunting- 
don sfln que ces mêmes lieux où il avait conduit son frère 
le roy Richard pour s'emparer perfidement de ls porsonne du 
due do Gloceatre, fussent les témoins d'ano sanglante expiation. 
Au bruit de co qui se passait, sept on huit mille hommes du 
peuple s'étaient réunis. La comtesso d'Hereford les excitait 4 8e 
rendre eux-mêmes justice sans rotard ; mais le malleureux comte 
d'Huntingdon, livré les mains lides à leur fureur, le attendrit en 
leur disant : « Ayén pitié de moi, car oncques je ne me meffs de riens 
«ne à vous, ne aux vostres ; » Et dans toute cette foule il n'était 
personnequi voulôt porterla main eur lai, u Mandie soyée-vous (ous, 
« vilains, s'écria la comtesse d'Hereford ; n'estes-vons pas ei hardy 
« entre vous tous de mettre un homme à mort? » Un écuyer #6 pré- 
santa, mais il commença par demander pardon à la victime. Cette foin 
encore la parols du comte d'Huntingdon émnt celai qui devait lo 
frapper : « Très-doulx amis , dit-il à l'écuyer, pourquoy me veulx-tu 
« oster la vie que Dieu m'a donnée? Hélas, mon amy, comment 
æ pues-la trouver en ton ener de moy oster la vie? Pour Dieu avine 
« et viens moy baisier. » L'écuyer 0 prit à trembler plus fort que 
celni qui était menacé de mort, Se tournant vers la comtesse d'Heroford, 
le visage arrosé de larmes, il lui dit que pour tout l'or du monde il ne 
pourrait faire périr un {al seigneur. « Eh ! bien, interrompit le dame, 
« tu le feras on je te feray couper la teste. » L'ecuyar obéit, mais na 
maia cbuncelante souleva huit fois la hache sans aéhever sou œuvre. 
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Ce fut une antre main qui le compléta à l'aide d'un couteau, ot puis on 
plaça sur une perche cbtte tête mutilée. On trouva plus aisément 
des ménestrele pour lui fairs ancotte dans les rues de Londres, 
tandis que lee bourgeois faisaient retentir le cri : « Dieu bénisse lo 
« roi Henri ! » (29 Jaovier.) 

Thomas Spencer fut décapité à Bristol, IL avait voulu fuir, mais 
n'avait pas russi à gagner la mer. La Savern était funeste aux 
Spencer. 

Maudelein, avant de sa livrer au bourreau , éleva len mains vers le 
ciel et s'écria : « Benoist soit Dieu quant Je fu oncques né, car je 
à mourray cest nuit an service de mon souverain seigneur le noble 
« roy Richart. » 

Heuri IV, pour reconnaitre le zôle des babitants de Cironceater, leur 
abandonna tontes les dépouilles des vaincus, 

Richard Spicer, de Plymouth, et d'antras partisans de Henri IV se 
partagèrent les vastes propriôtés de Thomas Spencer. Neuf commis. 
saires furent chargés de sainir et de mettre en la main du roi lea biens 
des comtes de Kent et de Salisbury, de aire Ralph Lumley ot de sir 
Thomas Blouat. 

Armements en France (pp. 229, 230). — Le Religieux de Saint- 
Denis, sans entrer dans des détaile, mentionne les mesures qui furent 
prises, à la fin de l'année 1399, pour l'honneur si dans l'intérét du 
royaumo de France (ad honcrem et utilitatom ropni). 

Le 1 avril 1399 {r. et), une montre d'arbalétriers fut passée à 
Boulogne « paur la garde et deffonse d'icelle ville. » 

Mort &u duc de Bretagne (pp. 230, 231. — Jean V, duc de Bre- 
tagne, mourat au chéteau de Nantes le 1% novembre 1399. 11 avait 
épousé auccomivement une fille d'Édouard III , une fille de la pris- 
cesse de Galles et une fille de Charles lo Mauvais roi de Navarre. 
Jean VI lui succéda. 

Le bruit courat que le due de Brotagne était mort empoisonné. Le 
duc de Bourgagne demanda inutilement que l'on mft à la torture le 
prieur de Jomelin:; il remblsit qu'il voulit faire remonter jusqu'a 
sire de Clisson des soupçons que rien ne justifiit. Lo due de Bour- 
gogne n'en vit pas moins son influence triompher en Bretagne, et la 
tatelle du jeune héritier du duché lui fut déférés. 

Alarmes en Angleterre sur ls projets des Français (pp. 231, 
232). — Le 28 janvier 1398 (v, at.), Henri IV s'étend, dans une pru- 











ROTES. 385 


clamation royale, 
eatis qualiter inimici nostri Francire, cum magna classe nevium, cum 
masima moltitudine ermatorum et bellatorum supra mare caugregati, 
regnum nostrum, necuon populum nostrum et ecclesiam unglicanam 
aubvertere cum omuibus viribus intendunt et proponuat. ete. » 

Un héraat d'armes, envoyé par Henri IV en France, y avait été 
retenu prisonnier, 

Le 21 avril 1400, Henri IV écrit à l'abbé de Suint-Albana que les 
Français préparent une formidable invasion en Angleterre. 11 ordonne 
à l'archevêque d'York de faire prendre les armes même au clergé 
pour repousser l'invasion des Français, 

Mort'de Richard II (pp. 233-230. — Le château de Pomfrét 
formait l'un des principaux domaines de la maison de Lancastre et 
était situé dans l'Yorksbire assez près du bourg de Wakeñeld qu'en 
sanglentérent au quinsième siéelo los discorcies des deux Roses. On 
racontait que Guillaume archevéque d'York et nevou du roi Étianne, 
ayant fait un voyage à Rome, s'était vu à son retour entouré d'une 
foule si nombreuse que le pont qu'il traverenit s'écroula tout-à-coup : 
mais le prélat levant les jeux au ciel prouonça une prière, et per- 
sonne ne périt. De lé lo nom de Pontefract dont an fit plus tard 
Powfret, 





ur les armements des Français : « Satis infor: 














Le château avait êté fondé par un saxon nommé Alric, mais Guil- 
laume le Cosquérant le donna à on neveu Henri do Lacy, ayeul des 
comtes de Lincoln qui le franamirent aux Lançastre, C'était à Pom- 
fret que Robert Kolles, l'un des plus braves chevaliers de Ia our 
d'Édouard Il, avait fondé ur collége de chanoines. Là se trouvait le 
tombeau de Thomas de Lancastre, innocente victime de la fureur 
d'Édouard II. Eu 1359 on y aperçut des taches da sang, ce dont le 
peuple fut fort ému. Était-co lo signe prophétique du sort réservé 
quarante ans plus tard à l'arrière-petit-file d'Édouard 11 dans ce même 
chéteon de Pomfret ? À Pomfret périrent au XVe siècla le conte de 
Rivers et Thomas Vaughan. 

Daus un grand nombre de manuscrits de Froissart, le nos suivante 
est ajoutée au texte du chroniqueur : 

« Pour ce que vous, sira Jehan Froissart, qui fait avés les chro 
niques des guerres de France et d'Angleterre, eur votre quart volume 
vous taisés de la mort du noble roy Richard, roy d'Angleterre, en 
vous excusant par ane manière de dire que au jour que vous feistes 
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vostre dit quart volume, vous n'cetiés point informé de la manière do 
sa mort, à celle fu qu'elle ne soit point oubliée, ne mise en ruyne, et 
que tous waillans hommes #0 puissent mirer et oxemplier on fait 
douloureux de sa mort, ja fais suvoir 4 tous, ainai que j'ay esté informé 
par ng homme digne de foy nommé Creton etpar escript de aa propre 
main, lequel pour ce temps estoit en Angleterre et an païs, et escript 
ca que je vons dirai : que le roy Richard d'Angleterre fat occis et 
mis à mort en la Tour de Londres par ung jour des Roys , l'an mil 
CCC.IITL, et XIX, par la manière qui s'ensuit, Verité ent , ainei que 
certeffo le dit Creton, que le jour des Boys, l'an mil CCC. [lle et 
XX musdict, le roy Henry, ennemy dudit Richard, qui par avant 
avoit esté beny d'Angleterre comme chacun scot et congnoist, estant 
sur les champs hors de Londres avec plusieurs gens qui là eatoient 
amemblés pour aler combatre aueuns princes qui s'estoient mis 
sun pour secourir leur aeigeur droicturier le roy Richard , icellui 
roy Henry commenda à ung eien chevellier nommé memire Pierre 
d'Exton que il allant de bonue slleure faire finer de ce monde 
Jehan de Bordeaulx que on nommoit roy Richard, car il voulloit 
que le jugement du Parlement foust acomply et fait : lequel che- 
valier, c'ent sssavoir sire Pierre d'Exton, alant c8 commandement 
du dit roy Henry, se parti tout prentement de lui et s'en alla au 
chastel de Londres, armé et habillé, là où sætoit le roy Richard 
qui ÿ cuidoit dimner en paix et au moins de tant que appaimier se 
povoit, car tousjours se doubtoit-il bien de ce qu'il lui advint. Quant 
je dit sire Pierre d'Exton fat là venu, il appela l'encnier trencbant du 
dit Richard et lui deffondy, de par lo roy Henry, que il ne fist plus 
essay devant le roy Richard, aïnçois le laissast mengier tout par lai 
soul s'il lui plaisoit, cur il ns mongeroit jamais plus. A cos mots 
retaurna l'escuier en la chambre où ls roy Richard estoit tout seul à 
sa table, et faisoit semblant de non vouloir mengier, pource que son 
eacuier ne vonlloit faire sssay devant Iny, 
aprins avoit, et tant que le roy Richard lui demanda : « Dy ; quelles 
« nouvelles { » L'escuier respondy : « Par ma foy, trés-redoubté sei- 
« gneur, je n'en sçay nulles autres fors que Piarre d'Exton est venu ; 
« je ne sçay quelles il apporte. » Et en ce disant l'escuier ne getta 
à genoulx devant le roy Richard en lui priant qu'il lui pardonnast ce 
qu'il no s'acquittait point à lui trenchier à mongier ainsi que il moul- 
doit, cur deffendu lai estoit de par le roy Henry. A cet parolle dit 
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le roy Richard : « Hu, ha, mon amy, je te prie, trenche-moy 4 men- 
« gier ot fay ensey et ton office ainsi quo tu dois. » Alors l'escuier 
encores une fois sa regetta à genoulr , disant : « Pour Dieu mercy, 
ü trés-puissant et trés-redoubté sire qui entos et avéa esté, pardonnés- 
« le-moy, ear faire no l'ossroya pour le roy Henry qui le m'a fait à 
« fondre par Pierre d'Exton qui ey vient présent. » 

« Da cests response at parolle 2e troubla très-fort le roi Richard, et 
prist par trés-grand maltalent un des couteaulx de la table ot lo rua 
après La teste de l'oscuyer, en disant : « Mauldit soit Henry de Lan- 
« castre ot toy aussi ! = A 668 paroles entra le diet aire Pierre d'Exton, 
loi Ville comme nous avons dit, en La chambratdu dit roi Richard qui 
séoit à sa table. Et avoit ung chancun d'icoux gros godons, goudaliers et 
Joudiers une hathe d'armes en sa main, et si estoient trés-bicn armés. 
Tantost que le roi Richard parceut lo premier entrer ons, il bouta la 
table arrière et sailly eus, comme homme très-hardy asseuré de bon 
couraige, et se lança au milieu d'iceulx gros godons et osta à l'un 
d'iceulx an hache hors des poins et se mit trés-merveilleusement de 
grant couraige à la deffonce, Et de fait il commença tellement à escar- 
macher et frapper et ramonner autour de lui et aur eulx que ils en 
estoient Lous esbahis ; et si bien se maintenoit à l'encontre d'eulz 
que, ainçois qu'il cessaut, il en assomma et occiat les quatre. Laquelle 
ehose véant aire Pierre d'Erton, comme fout enragé et forcené , come 
mença & dire à 28 complices : « Ha, ha, faulse ribaulaille, nous 
«eschappera til? Avant ! avant ! Deffendés-vous, » Et en ce disant il 
sailliaur Le bane où le roi Richard avoit usaige de seoir quant il prenoit 
sa reffoction du disner et du soupper, sa hache en a mais, de laquelle 
il féry le roy qui reculoit pour mieulx avoir sn vallée de non baston, 
par derrière en la teste, siqu'il le fist tomber contre terre aur le 
parement, Et à voir dire c'est merveille comment la dit roy peut tant 
durer contre eulx , veu qu'il n'esfoit point armé ; mais il fault dire 
que c'entoit un des fors hommes et puissans, courageux st hardis de 
tout le royaume d'Angleterre. 

« Tantost que le roy fat ainsi abatu par terre que vous avés 07, il 
fat qui lui redonns encore un coup, duquel il mourot tout prestement 
sans avoir autre confusion, dont ce fut pitié et dommaige, Et qui en 
dit autrement, il ne ditpas vérité ; car. per le révélation do ceulx- 
meames qui furent à sa mort, il a enté ceu et révélé. 

= Toutéffois l'opinion de ceulx d'Anglatorre sat que lui-mesmen no 
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mourir de faim, pour la trés-grant donleur que il avoit da ca 
L estoit ainsi trahy, et ausey do la mort de son frère, car il jura 
que jamais ne mengeroit, Et quant le roy Henry le aceut, il ÿ envoin 
ancuns prélats ausquels il se confossa, lenquela lai enjoingnirent que 
il mengeast ; mais , quant il cuida mengier; il ne peut : ai le convint 
ainsi mourir. Et j'ay ten aucunes escriptares, lenquelles disoient que 
il mournt par force et raige de faim que les Anglois lui firent souffrir, 
et que lui-mesmes mneuges une partie de ses mains et de ses bras, 

« Néanmoins , comment que il en noit advenu, touttefois mourat-il 
piteusement et mal à l'honneur des Anglois. Dien Ini face vraÿ merey, 
et à tous autres aoblen qui pour l'amour de lui eurent monlt # souf- 
frir! Car je cray quo nil eust esté informé de sa mort, quant ilcro- 
nisa le cronique de sa vie, il ne l'euat jà mis en silence. » 

A ea récit il faut comparer celui de la Chronique de Rickard 11. Le 
source, erojons-novs, est la même : 

a Il est vérité que le jour den Trois Roys, quant le roy Henry fa es 
champs dehors Londres atout ses gens, lesquels alèrent pour combatre 
les seigneurs qai estoient armés pour aidier le roy Richart, le dit 
roy Henry commanda à ung chevalier que on nommoit sire Pierre 
&'Exton qu'il alast droit à l'eure (on lit das d'antres textes : droicte 
voye) faire délivrer de cest monde Jehan de Bourdeaulx, lequel senom 
moit Richart , « ear il convient que le jugement de Parlement soit 
» Et quant le chevalier ot congiet du roy Henry, 
chevaucha an castiel où il trouva le roy Richart tenant prison, loquel 
fu assis à tble , et cuidoit qu'il eust dinné (le texto flamand porte : 
fl attendait qu'on lui servit à dîner.) Et sire Pierre d'Exton 
appelle l'encuier tranchant du roy Richart et lui défendi de par le 
roy Henry qu'il ne fust plus si hardi qu'il fosist ensny devant le roy, 
mais qu'il le laissast mangier tout à plaia à par lui, #'il lui plaisoit, 
car il ne mengeroit jamais plus. L'escuier retourna en 1a chambre où 
le roy Richart estoit tout seul à table , lequel ne voult mengier pour 
ce qu'il estoit tout seul et que son escnier ne voulloit faire cesay 
devant lui, ainsi comme il avoit acoustumé de faire, et le roy Richert 
lui demanda : « Quelles nouvelles ? » L'escuisr respondi : « Je no 
« sçay nulles auîtres fors que vire Pierre d'Eton ent senn : je ne 
« stay quelles nouvelles il apporte. » Adont pris le roy Richart à 
Y'aseuier qu'il lui taiUast à mengier et qu'il fist emay comme à non 
efice nppartencit. Adont se mist l'escuier à genoulx parderant la 
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table et erya mercy au roy Richart qu'il lui voulaist pardonner, car un 
lui avoit deffendu de par le roy Henry. Dont le roy Richart se 
courroucha at prist ung des cousteaulx de la table at en féry l'escuier 
en la teste, disant : « Maudit soit Henry de Lencastre et toy! n À cesta 
parolle vint sire Pierre d'Exton lui huitième en la chambre du roy 
Richart où il eatoit assis, et chasc'ins avoit où lanche au hache en a 
main. Et quant le roy veist venir sire Pierre d'Eston en sa chambre 
és, adont bouta le roy la table arrière de Ini et 








lui huitième tons a: 
saïlly ou millieu d’eulx huit et osta une des haches hors de la main 
d'un d'enlx qui estoient Ià venus pour lo murdrir, et se mist lo roy 
Richarc durement et asprément (d'autres textes portent : bien et 
gentement et gaillardement) à deffonse, et en s0ÿ deffendant il en tua 
quatre do huit, et aire Pierre d'Eston monta où le roy avoit accous- 
tumé de soir au diener et au souper, ét là 4e gotta eire Pierre d'Exton 
aecrétement, sa hache en sa main, tant que le roy ala er s0y reculant 
en combataut et en deffendant contre les trois murdriem. Le roy se 
deffoudi si bien que c'estoit grant merveille comment il povoit ai 
longaement durer contra eulx, car ils eatoyent trestous armés , et se 
deffendi le roy Richart vigaereusement comme bon et loyal chevalier 
devoit faire, et se recula, tout en soy combatant et-deffendant, droite 
ment devant le niége où estoit aire Pierre d'Exton , lequel donua au 
roy Richerl le coup de la mort, car il lui donna tellement de la hache 
en la teste que le roy Richart chéy arrière. Adont cryale roy merey 
à Dieu , et lui donna encore un autre coup en la teste. 

« Ainsi mourut Le noble roy Richart sans confession, de laquelle 
cose fa trèe-grant pitié , et qui on dit autrement , il ne dit pas bien. 
Et quant le roy fu mort, le chevalier qui lui avoit douné le coup de 
la mort, ale soir delés le corps du roy Richert et commença à 
pleurer, disant : « Hélas ! quelle coss avans 











ous faicte ? Nous avons 





a mis à mort cellui qui a octé nostre souverain seigueur par l'espace 
© « de vingt-deux ane. Or ay-je perdu mon honneur , ne jamais ne 
« pourray veniren aul pays queil ne me soit roprouvé qué j'ay 
« fait contro mon hoaneur. » Et le lendemain on fat amener le 
corps du roy Richart à Pomfiny ; et là fu-il enterré comme un povre 
gentilhomme. Dieu lei face merey! » 
Notre auteur rapporte aussi comme Froissnrt la triste exposition 
des restes de la victime, à laquelle l'usurpateur présida lui-même : 
« L'an mil COCIILI: et XIX , le XII° jour du moys de mars, fu 
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amenés on l'église Saint-Pol de Londres en estat de gentil homme le 
corps du noble roy Richart, at est vérité que le chariot fa fout convert 
d'un drap noir à quatre banières dessus, de quoy les deux furent des 
armes saint George , et les autres deux des armes saint Édovart, 
c'est-assuvoir d'azur atout uno croix d'or à cinq maillès d'or, et y 
asoit cent hommes vestus tous de noir, at portoit chascun une torche, 
et trente hommes qui estoiont vestus de blane, qui alérent à l'encontre 
du corps du nable roy Richart, et fu amené à Saint-Pol la maistresse 
église de Londren, Là fu-il denx jours sur terre pour le montrer à 
ceulx de Landren afn que iln creussent pour certain qu'il füst mort. 
de prie À Dieu qu'il lui face merey et à tons les trenpassés. » 

Ce fut à pen près vers la même époque que Creton adreast an duc 
do Bourgogne une lettre où on linait : 

« Pour ce , mon trô-rodoublé neigneur, que {a force et paiseance, 
après celle du chief de ce royaulme, sarmonte les aultres. qu'il te 
plaise mettre entontive à deux choses, lesquelles feront vivre ta 
renommée pardurablement. La première c'at que tu ayes regardé 
la très-eruouse discorde de nostre mére Sainte Église. spréa que tu 
veuilles que vengeance ou punition noit faicts du noble sang du bon 
catholique roy Rifhart, lequal a esté espanda tant villainement, tant 
traittreussment que certes c'est moult miséricordieuse et piteune chose 
à oyr la fn de sen jours, lesquels ont esté fnis avant que von aage 
deuet estre accomplie, Hélas ! si tu_ssvoios les tristes conplainctes ot 
les piteux regrats qu'il faisoit à tous les seigneurs du sang de France 
et espécialement à toy et à monseigneur de Saint-Pol quant il etoit 
fugitifen Geles pour le crainte des traitres 28 ennemis qui le chss- 
soient de tontes parts pour le mettre à mort. Certes tn feraies assum- 
blertos batailles pour passer en leur inle.. S'ilte plaint mettre tea 
voiles on mer et tes enneignen au vent, tu verras la plus grande pare 
tie des nobles hommes mettre La main aux armes pour aller avecqne 
toy, désirant la vengeance du sang eapendu en Albion. » 

Cette verrion place la mort da Richard Ilile G janvier 1309. (v. et.) 

D'après miss Agnès Stricklend , un des ennemis de Richard IT 
nommé Thomas d'Exton devint maire da Londres. Au mois de 
juin 1977, je tronve un Nicolas d'Exton alderman de Londres, 

En 1634, on montrait encore à Pomfret dans une tour ronde, 14‘ plus 
élevée des sopt tours du château, un pilier qui portait la trace des coups 
da hache des meurtriers de Richard IL : maia nn savant modarne, 
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M. King, qui à visité la chambre de Pomfret où l'on place ce sivistre 
événement, mssure que creusée dans l'épaisseur de la muraille ello ent 
beaucoup trop petite pour avoir pu servir de théâtre à a scâne dra- 
matique que nous venons de raconter. On pourrait toutafois objecter 
que si ls résistance do Richard fut si obatinée, c'était à raison do 
la difficulté que les agresseurs trouvaient à l'approcher. 

M. Gough qui a pa examiner le crdne du cadavre transféré da 
Langley à Westminster, assure qu'il n'y remarqua aucune trace de 
lésion violente. 

Ls version du meurtre fat la plus répandue au commencement du 
XVe siecle. 

Les Percy, deus ua de leurs manifestes, rappellent non-seulement 
Les tortures do la faim qu'on êt epdurer à Richard Il, mais ils repro- 
chent aussi sa mort violente à Henri IV: « Tu ipsum domiaum 
nostram regem et tuum proditorie in castro tuo de Pountefreita per 
quindecim dies fame, aiti et frigare interfci feciati et murdro periri, » 

Il en eat de même dans le manifeste de l'archevêque d'York : « Eam 
quindecim dies in fame, aiti et frigore erucifixernt, et tandem morte 
tarpisime interemerunt et oceiderunt, » 

Le Religieux de Saint-Denis reproduit la version d'aprés laquelle 

Pierre d'Exton tua Richard. 1] eu est de même dans ln Cronique 
de Berne. 
‘auteur anonyme de La chronique n°001 de la Bibl. Nat. de 
Paris s'exprime en ces termes : « Si fut remis Richard en prison où 
« tost après on le #st mourir. Ceste trahison pourpensérent mossire 
« Henri de Perci et sos parens qui lors avoient ou royaume grant 
« paissance, dont depuis se repentirent, a 

Gilles le Bel rapporte que Richard II mourut ou prison. 

Jean Juvénal des Uraiae dit aussi «que Ricbard fut murtry mau- 
« vaisement par le roy Henri. » (Ma. 1512, Hibl. Nat. de Paris.) 

Eustache Deschamps Hétrit la trahison des Lancastre et plaint « la 
bon roy » : 








Qui faussement a-esté mis à fin. 

Gersou se borne à dire : « De boni Richardi morte et causis illiue 
satis impiia taceo. » 

Dans un Débat des hérauts de France et d'Angleerre dont le dor- 

nier éditeur eat M. Pyne, le héraut français reproche aux Anglais 

d'avoir assassiné le roi Richard sans que jusqu'à ce moment ce crime 
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ait ét8 vengé. 11 ajoute nn peu plus loin que le roi Richard a été 
méchamment mis à mort. 

Lorsqu'un demi-siècle aprés l'arénement de Henri 1V, Chasteltsin 
composa sa chronique pour lequel il recneillit les meilleures inform 
tions, il y Bt à diversen reprises allusion à la mort violente de 
Richard IL 8 Pomfret : 

« Le roy Richard d'Angleterre ; pu machination d'aucuns res con- 
« traires, enjets tontesvoies et parens, pris. ecandaliné et mené par 
« dérision parmy la ville de Lonüres aur un petit cheval, destitué de 
a son royal siége ct de sa royale puissance #t mis an prison par aucuu 
« temps et gardé de son propre nerviteur so naturel sujet en qui il 
« se fyoit de an bouche et de sa vie, par commandement du duc de 
« Lancastre tendant à Le conranne fat Lué et mnrtry et lamentable- 
« ment exterminé » (Tome 1, p. 26). 

« Le roy Richard, lequel piteusement ct en grand dueil avoit enté 
« privé de la couronne et confusément mis à mort par son propre 
« sang » (Tome IV, p. 205). 

« En ce mesms chastenu où le roy Richnril estoit murdri » (Tome V. 
p 501). 

Richard [I a sa pluce dans le Temple de Boccace : « Subitement je 
« sy entrer l'image d'un roy vestu de pourpre vemé de lupars, por- 
« tant couronne en teste et sceptre en main, Venoit à espées et 
« dagues fchées on sou corps par ostension lamentable et flottoit en 
« sang de criminel murdre » (Tome VII, p. 82. 

L'opinion d'un historien augei grave et aussi bien inatrait que 
Chustellain mérite d'étre airieanement pesée 

On trouve dans la chronique d'Adrien de Hnt, à l'année 1479, l'an. 
notation suivante : 

« De Anglin, Tumiba Richardi quondan regis Angliæ, sicut a multis 
vidébatur, se apernit, et qnasi penden abwue retinaculo Inpis doeu 
per in aere levabatur, in quo portentum alicujus miraculi eredebatur. 
Erat enim hic rex miserabiliter vecisus anno Domini M.CCCC. » 

Dans la charte de a trève du 2% janvier 1309 (v. at.), Charles VI 
varle de Richard 11 comme s'it ne vivait plu 

En co moment Charles VI croçait Kichard 11 mort, mais au 
assassiné, C'est co que le Religieux de Saint-Denis explique en disant 
que le mois du janvier 1399 (+. at.) n'était point achevé lorsque den mes- 
sagevs venus de Londres annoncérent que Richard privé de toute nour- 
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riture avnit cessé de vivre ; mais il ajoute que Lientôt après on apprit 
que sa mort avait étéle résultat d'un crime. Ici le Religieux de 
Saint-Denis reproduit, le récit relatif à Pierre d'Erton. 

En Angleterre une autre version eut cours. Richard Il, disait-on , 
était mort de faim, volontairement et par désespoir, en apprenant 
les revors ot les supplices de ses amis. 

D'après Walringham et le muine d'Eveshum , Richard Il se 
laissa mourir de faim et rendit le dernier sonpir le 14 février 1399 
{vst:). Tel est anesi le rôcit d'Otterbourne et de la chronique de Croy- 
land. C'est la version des partisans de Henri IV ; mais elle ne fut 
pas accueillie sans protestations , et plus d'une voix a'élevs pour 
déclarer que si Richard était mort de faim, ce n'était point par 
désespoir mais parce que ses geôliers lui nvaiont refusé toute nour- 
riture. 

Capgrave « recueilli cetts tradition qu'on refusa loute nourriture 
à Richard I jusqu'à ee qu'un chevalier envoyé de Pomfret 4 Londres 
en fôt revenu. Ce chevalier aliait-il porter à Londres la aupplication 
des geûliers touchés de pitié ? Revint-il trop tard à Pomfret ? 

Un note jointe 4 la Chromique de Richerd JI, mais d'une autro 
sain, porte ce qui uit à 

« Toutesvoies pour couvrir la trahyson de oœwlx d'Angletarre 
leur oppinion est qu'il ne murut point par ls manière devant dicte, 
mais moura autrement. c'est sssnvoir, que quant il oy dire que son 
frère ie duc d'Excestre, conte d'Ontinton , le dne de Sudrien , le 
conte de Salnebéry et les autres seigneurs estoient more , il fut ei 
eourrouciés qu'il jura lors que jamais ne mengeroit ,' et fut quatre 
jours sans mangier, sicomme l'en dit. Et quant le roy Henry s0t 
qu'il ne vouloit mengier , il lui envoia des plas pour lui reconforter 
et ordonner (par certains religieux !) affin qu'il mengaet ; et quant les 
plss furent devers lui, il se confessa à l'un d'iceulx, lequel lui 
donva en pénitence qu'il mengast. Et quant il cuida menger, il re 
pot avaler sa viande, car lès conduis de son corps satoïent tons retrais. 
Et adont dist le noble roy Richart qu'il en estoit fait ot qu'il le con 
venoit mourir. Et aioai mouru ‘le roy Richart, selon ce qu'on dit , 
comhien que les plusieurs tiennent mieulx qu'autrement il mourut 
par ls manière contenue en l'autre chapitre, auquel Dieu face vraÿ 
pardon à l'âme! » 

Un continuateur de Ramulf Hygden (Bibl. de Lambeth, 160) se 
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borne à dire que Richard IT fut condait de la Tour de Londres st 
château de Ledes dano le comté da Kont dt qu'il alla à Pomfret ed 
custodiendum cum salva eustodis. 

Si Froissart ne raconte pas la mort de Richard Il, c'est proba- 
blement parce qu'il ne savait quelle versiou adapter, celle de la mort 
par La faim ou celle de la mort par la hache, 

IL faut mentionner ‘iel uve autre version, qui était déja fort 
répandue eu commencement du XV* riècle ot qui de nos jours a 
trouvé de nouveaux mpologisteu en Angleterre ot an Écosse. 

D'après este version, Richard II s'échappa de Pomfret, s'enfuit 
en Écosse, refusa de rsparaître sur la scène des révolutions politi- 
ques ot s'éleignit dans l'obecarité. 

Nous omaierons de présenter l'exposé des faits tels qu'on les invo- 
que dans ce nystème. 

‘Trois jours aprés le 14 février, date assignés par tous les historiens 
anglais à la mort de Richard Il, les gardiens de Pomfret reçarent 
l'ordre de porter ses restes à Londres. Pourquoi ne l'exécutérent- 
ils point? Le conseil privé avait chargé le clerc Thomsa Tutbory de 
payer soisante-ix livres : « super exponsis faciendis supor caris- 
æ gio corporis Ricardi nuper regis Anglis de villa de Pomfrayt 
« nsque Londinum. » 

Ce n'est que le 12 mare, c'eat--dire on moin environ après la data 
attribuée à la fn de Richard Il, qu'on l'expose à Saint-Paul à Lon- 
âres la figure découverte du front au menton « pour ls monstrer à 
« ceulx de Londres afin qu'ils crenssent pour certain qu'il fust mort » 
pois on l'inhéme non point à Westminster, mais à Langley. Tous les 
bourgeois de la capitale ont pu saluer dans son lincoul leur ancien 
roi; ile ont pu constater qu'il avait cessé de vivre. L'usurpateur 
Hanri 1V était là prénent pour dissiper leurs doutes s'il n'en était 
offert à leur esprit ; et néanmoins huit jours après , le 20 mars, nous 
rencontrons un nonvel ordre du conseil privé adrensé à ceux qui gar- 
dent le corps du fan roi Richard à Pémfret. Il n'a done pas été 
inhumé à Langley ; il n'a done point êté porté à Londres. 

« Die ssbbati XX die martii cuidam valleto mieso de parte consilli 
regis versus castrm de Pountfregt tutoribus et custodibus corporis 
Rlcardi nuper regie Anglis secundi (Cité par M. Williams, Caron. 
de La tratsvn et mort de Richard IT, préface, p. Lx). 
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Coci semble justifier ce qu'écrivait le chroniqueur poëla Creton : 


Après, le roy de ces nouvelles 
Qui no furent bonnes, ne belles, 
Ea son cuer priut de courroux tant 
Que depuis celle heure en avant 
Oncques ne menga, ne ne but, 
Ains convint qua la mort recent, 
Comme ils diant. Mais vrayement 
de ne le croy pas ensement ; 

Car aucuns dient pour certain 
Qu'il est encore vif et sain 
Enfermé dedans leur prison. 


Creton cherchera à expliqnér ailleurs que le corps exposé à Saint- 
Pol était celui du chapelain Maudeleyn qui mort ou vivant avait joué 
Le rôle de roi; mais comment admettre que le visage placé le 12 mars 
sous les yeux de la foule était celui de Maudeloyu mis à mort le 
4 février ? 

Il eat intéresnant de continuer à interroger avec soin les archives 
du conseil privé d'Angleterre. Le 20 mars , c'est-à-dire huit jours 
aprés l'exposition publique des reetes de Richard Il, un valet de 
Thomas da Swyaford, l'un des gouverneurs du château de Pomfret, 
2e rend en touts hâte à Londres : « ad certifieandum consilio regis 
« de certis materiis commodum domini regis concermentibus. » IL 
loue un choral (an extra horse, dit M. Williams) : « causa festinationis 
« vingit prœadicti. » La mâmejour, leconfident de Henri IV, le compa- 
gnon de son exil, Guillaume Loveney, est envoyé à Porfret par l'ordre 
du roi fx secrelis megoliir ipsius domini regis. Lo même jour 
encore , un écuyer de Henri IV 4e rend dans les comtés du Nord 
præceplo regis in secretis negoliis tpaius domini regis. 

Que s'était-il done passé} Cour qui ne crient pas à la mort de 
Richrd 11 à Pomfret, n'hésitent pas à sfirmer qu'il venait de a'éva 
der et qu'il s'était dirigé vers l'Écosse, dont on cherchait, par cette 
mission dans les comtés du Nord, à l'empécher d'atteindre les fron- 
tiéres. 

On racontait en effet qu'un serviteur de Robert Watreton, l'un des 
capitaines de Ponfret, avait fait sortir Richard Il de na prison, at 
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qu'échappant À toutes les poursuites en sb dirigeant tera La mer dr 
lande, il avait réussi à gagner les Hébrides où régnait comme sou- 
veraia 4 peu près indépendant Donald, lord des Iles. Tel est le récit 
de plusieurs graves historiens ; je citerai Fordun, Bower, abbé d'In- 
cholm, et Winton, prieur de Lochleven. 

Fordun assure que Richard Il s'échappe de prison et qu'un fou 
élevé à us cour lo reconnut dans ia cuisine de Donald, seigneur des 
lies. 

Bower, abbé d'Incholm, rapporte que Douald, seigneur des Îles, 
envoya Richard au roi Robert 111, qu'il ne quitta plus l'Écouse où le 
virent plusieurs soigneurs anglais, notamment les évêques da Saint- 
Asaph et de Bangor, mais qu'il refusa de recevoir le comte de Nor- 
thumberland qui l'avait trahi à Conway. - 

Anäré Winton, prieur de Lochloren, rasonte que deux gentils- 
homnes nommés Swinburs ot Watorton sidérent Richard Î1 à s'échap- 
per de Ponfret, qu'il avait à peu près perdu la raison (probablement 
à la suite de ses malheurs ec de nes angoisus), qu'il se réfugia dans 
une den fles d'Écosse où il fat reconnu par ne dame qui l'avait vu 
en Irlande, mais qu'il nia tout et qu'il fut conduit malgré lui par lord 

«Montgomery au roi d'Écosse. 

D'après un autro récit, un prôtre attaché à Thomas Perey et un 
sorvitour de ai Robert Watorton avaient réussi à faire aortir Richard 
du châtesu de Pomfret, et il avait pu gagner le Northumborland 
et de là les 1les d'Écoss 

Voici comment ces faits sont retracés daus un document publié 
per M. Willioms. Un gentilhomme du comté d'Esser, nommé Joan de 
Pritewell ou Prittlewel avait naguère offert un asyle au comte d'Hun- 
tingdon. À ce titre il pouvait passer pour dévoué à Richard II. I 
recut un jour la visite d'un chovalier nommé Guillaume de Blithe 
qui lui adressa ces paroles : « Votre maitre et le mien notre ancien 
« seigneur le roi Richard vous salue et vous remercie de le fidélité 
« que vous Ini avez gardée, et bien souvent il n'est affigé de tout ce 
« que vou avez eu à souffrir pour lui. » Puir Guillaume de Blytho 
lai raconts que sire John King et lui s'étaient mis en rapport avec on 
prêtre de Pomfret et un serviteur de Robert de Waterton qui en était 
gouverneur, qu'ils l'avaient fait sortir du château et l'avaient conduit 
dans le Northumberland et de là deus uns île d'Écosse où il était 
resté caché jusqu'à co que lord Montgomery fut chargé de le prendre 
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sous sa garde. 11 #0 trouvait encore, ajoutait Guillaume de Blythe, 
dans un château d'Écosse. 

Selon un autre réit , au moment de l'arrivée de Richard Il, 
Donald des lies avait prés de Ini sa sœur qui l'annéa précédente, 
dans un voyage en Irlande, ÿ avait vu Richard 11. Elle reconnut 
le monarque sous son déguisement, et bientôt après lord Montgo- 
mery vint l'engager à se rendre à la cour d'Écosse; mais le fugitif 
repourss toutes les instances. IL avait sbjuré toute ambition et ne 
voulait plus goûter les amères jouissances de la fortune. Déjà, lors- 
que Henri IV s'était rendu près de Jui à la Tour de Londrer 
avait déclaré que si la vie lai était conservée, son unique désir était 
de mourir ignoré. Parole sincère, car il ne retira au monsatère de 
Stirling et ne le quitta plus. 

Dans quel but, soit afin de dissiper une fable, soit afla d'empêcher la 
vérité de se faire jour, Henri IV chercha-til à s'attacher ceux que 
lon citait en première ligne comme len témoins de l'érasion de 
Richard Il et de sa fuite en Écosse ? 

Le 2 juin 1400, un sanf-condait est adressé à Donald des Îles par 
Henri IV qui l'attend en Angleterre. En même temps Henri IV 
créait Robert Waterton son grand-écuyer. Thomas Swyaford qui avait 
transmis en toute héte de Pomfiet la message du 20 mars 1399 (v. at.), 
fut nommé gonverneur à Calais. 

Quoi qu'il en soit, co fut à Stirling qu'accoururent Guillaume 
Serle, ancien chambellan du r3y d'Angleterre, et Roger de Claren- 
don, fils illégitime du Prince Noir. L'un reconnut son maître ; 
l'antre embrasse son frère. Le comte de Northumberland brigua 
Y'honneur de 
sur son odieuss trahison. 

Néanmoïas lea Perey qui dans leur prémier manifeste reprochaient 
à Henri IV le meurtre de Richard F1, changèrent de langagé et paru- 
rent ajouter foi à sa présence en Écosse, 

Heat Percy, fils du comte de Northumberland, ft publier dans 
le comté de Chester une proclamation où il annonçait que Richard II 
vivait et que tour ceux qui le désiraient, pouvaient aller le voir. 

Dans le pays de Galles où Richard avait été la victime de la trahi 
son du eomte de Northumberland , ua mouvement populsire ne 
tarda pas à éclater contre Henri IV. Owen Glendower ÿ attachs non 
nom, Là aussi on croyait que Richard vivait encore, et jusqu'à 
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os jour, an des airs gallois les plus popalaires a pour refrain : 
« Richard, est-ce toi » 

Capgrave rapporte que vors les fôtes de la Pentecôte 1400 le bruit 
ne répandit en Angleterre que Richard Il vivait encore. En 1403, on 
arréta comme ayant propagé ces rumeurs la comtesse d'Oxford, mère 
de Robert de Vere. 

En 1402, on menaça de punitions sévêres, dans tons les comtés de 
l'Angleterre, ceux qui affirmersient qua Richard II était en vie en 
Écoue. 

Peudant quatre années, dit un historien anglais dévoué à Henri IV, 
La fablo de Ia vie de Richard se maintint non seulement chez le peu- 
ple, mais même dans la maison du nouveso roi (Annales Henrici IV, 
ed. Riley, p. 391). . 

Creton lui-même qui nagnère croyait Richard I encore enfermé à 
Pomfret , ajouta foi au récit de son évasion et adressa au monarque 
qu'il avait tant aimé et qu'il avait plaint al virement, uns longue 
lettre de félicitations : 

a Ainsi, comme vrayé amour requiert, o tros-noble prince et vraÿ 
catholique Richart d'Angleterre, je.Creton, ton liege serviteur, te 
envola ceste éplatre, et saches qu'en l'estat présent l'iro de mon cuer 
expanoït mes larmes per mes joues, pensant à ta douloureuse vie, et 
toutefois mon esprit est moult reconforté, et ay vortueuse espérance 
pour ta santé. Et pour ce qu'on dit par deçà que tu es sains et allegros, 
Je prye Nostre-Seigneur qu'ainai soit, 

« Hélas! trés-redoubté sire, et comment & peu {an seul corpa 
soustenir , ne porter tant de doulereuse tristesso sans mort! Certen 
toutes les créatures qui eu parlent où oieut parler, s'en esbayssent 
moult, et la plus grant partie des bommen ne le pout croirs ; mais 
par ce leur peut apparoir que Nostre-Seigneur Dieux qui est vrai 
juge, toy e#tant én mains de tes ennemis, t'a tenu en sa saincle 
garde ot par avanture pour esprouver la constance et l'astablaté de 
ta ferme foy. Et toy congnoissent la puissance divine, désirant par- 
venir à la gloire qui ont sans fn, tu les as portées en vraye patience 
en y rendant grâces et loonges de tout ce qui 1y plaist estre fait ; et 
par ainsy spparoial que tu es aray de Diou, ou autrement ta vie fost 
pièce finie, Et pout estre que ces choses te sont prédestinées devant 
ta nativité. 

« Or nyes doncques ferme espéranca en Nostre-Seigueur plus 
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qu'oncques mais ; car je sais bien que si tu es vif, mangré Le traistre 
de Lencastre et toutes sea batailles, tu seras rétabli à grant honneur 
et à grant puissance en ton royaulme. Ha ! très-radoubté et puissant 
prince, quant il me souvient de toy conquérant terres deuhabitéon et 
pleines de désers en Hybernie et comment le lierre traistre de Len- 
castre entra eu tou royaulme et subvertist les cuers de tes subjés par 
#08 fauix art contre toy, tout mon sens s’ssment à forsanerie. Man- 
dite soit l'heure , quant il passs en Albion, que Neptimus le dieu dés 
vens ne mist ses batailles on ses voiles non mie au hault pelage de la 
mer, affia que aa uef fust rompue et qu'à costs henre les jours de sa 
mauvaise et honteuss rie fussent finis, et que sa chair fast demourée 
viande à oysenox ou aux poissons , et son esprit folinble par diverses 
régions de l'air. et ses os vustraits en la rive de La mer dedaus le 
sablon par le déboutement den eaux : certes de telle sépulture eatoit. 
il digas et non d'antre. 

a Ha! trés-redoubté prince, l'ardente affoction d'amour que tu 
avoios au trés-faulx comte de Rotelant, t'a enté moult cher vendue ; 
car par luy seul fut ton passaige retardé de dix-huit jours d'Hybernye 
ea ‘Angleterre, sans avoir oy nouvelles de ton ennemis par son 
faulx enginemeut. Hélas ! et pourquoy te coufias-tu plus à lui qu'à 
ceulx de ton conseil qui désiroient moult ta briève retournée} Et 
cartes je m'esmerveille moult comme les dieux de la mer te furent 
si favorables qui te mandèrent vent pour arriver au port de Apple- 
forde 1 Mieulx eust esté pour toy d'etre arrivé en autre région; 
mais ce qui est prédéstiné du Créatenr, ne peut nul contreater, 

« Encore, trés-rodoubté prince , quant il me mouvieat du conts 
de Northumberlant, je mandis sa vis, ear il te vint jurer à Conwsy 
aur le corps Nostre-Seigneur que ton ennemÿ Henry de Lanceatre ne 
vouloit que sa terre et qu'il se repentoit de tant qu'il cstoit entré en 
tou royaulme, dont je suis moult esbahy comme la terre paternelle 
le pent sountenir en vie, car toutes nes convenances anoiant faulses 
et plainen de traysons, ot par icelles C'oumena à Flint avec grant 
quantité de ses gens d'armes qu'il avoit laisiés traitousment tapis 
és roches entre Conday et Rothelant (Ruthin), auquel chastel de 
Flint, cher aire, la nuit te fu moult douloureuse et à bon droit; car 
tu te veoies environné de tes ennemis de toutes pare, lesquels dési- 
roient ta mort plus que nulle autre chose, et moy-mesme cuyday à 
cents heure fermement que la fn de mos jours fuat venue, et avoie 
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grant dogleur au euer tant pour toy comme pour moy. Et la lende- 
main le liorro do Lencantre t'enmena honteusomont à Lonäres ot te 
livre au turbo, lesquels par leur faux conseil te condamnérent eu 
ehartre perpétuelle , dont Noatre-Seignenr Dien t'a délivré. Or pon- 
#04 donc de lui rendre grâces de ferme ectention et ayes vortueuse 
espérance de prendre vangeance de tes eunemys, et que ce soit par 
ey grant occision que de leur sang courent fleuves par ton royanlme, 
syque La fn de leurs douloureux jours soit exemple à tous aultres 
traiatres à tous temps avenir ; et saiches que tous les maux et hor- 
ribles trahisons qu'ils t'ont faictes , j'ay manifestées par figures 
et par dis au royaulme de France, afin quo leur vie soit bontous 
et pleine de reproches. Et certes, trés-redoubté soigneur, je ne 
sais comment la réprésentation de son image me vient si nouvent 
devant les yeulx de mon eueur, car de jour et de nuit toutes mes 
imaginations ne sont aultres sinon pensées à toy. Et si la voulenté 
du Créateur entoit telle que moy douloureux et triste eume veu ta 
figars devant ma mort, tout mon esprit en ssroit reconforté: mais , 
combien que je ne la puisse veair des yeux de noatre chief, ay eat-elle 
tousdis préseute devant les yeulx de ma pennée, et m'est aucune fois 
advis que je te voy et que je parle à toy : ainey me délitent les 
fausses joies puisque les vraies jo ne puis amir. Et pour ce je fais 
sacrifice de foi, d'oraisons et de prières tous les jours de cuer 
ententif à Nostre-Créateur, que bien brief je te puisse veoir à telle 
joye comme je le désire. 

« O trésnoble prince et vray catholique, aÿen remembrance de 
ta noble et loyale compaigne qui espant ses larmes jour et nuyt en 
toy attendant, désirant oyr vraien nouvelles de ta santé. Fais tes 
mandemeus par deçà afin qu'il appoire clairement que tu es sain et 
alègres, car tous hommes nobles et non nobles 8 réjonissent de ta vie ; 
et n'ayes douleur, ne vergongue aucune, si ta vengeance n'a eaté falcte 
depièça, ear tu peux cognoistre clairement les adversités , douleurs 
et tribulations de cest royaulme, et en eapécial de ton beau-père Char- 
les, roy de France, et aoies farme et certain que nulle autre chon 
ne l'a retardés. Et, s'il te plaist venir pardeçà ; fu trouveras la plus 
grant partie de la chevalerie preste pour vivre et mourir avec toy, 
et sy trouveras ta noble compaigne que ta belle-mère t'a moult 
préciensament gardée depuis la restitution faicte de ton ennemÿ 
19 lierre de Lencaatre , loquel n délaié sa persécution par l'espacs 
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do vingt-deux mois ms Le voaloir rendre, afün qu'alls out douse 
ans accomplis et qua tout cs qu'il luy euet Fit faire ou dire, eust 
osté ferme et estable; ear sa faulse eutention estoit telle de la 
donner 4 son fla aisné, lequel tn fois chevalier à grant honneur et 
à grant joye en Irlande, Mais par ce pout agparoir que diligeumment 
a oaté requise et sommée par le conseil de France et tant qu'elle a 
esté rendue ains que jour de son ange fust accompli , et saiches 
qu'aussy chaste et aussy entiéro-qu'elle eatoit quant tu partis d'elle 
à Windesors pour aller en ton voyage d'Irlande, elle est anjourd'hui, 
et de ce porte ell-mesme témoignage. Or viens doncques par deçà, 
chers sires, et mets les voiles en me: 

« Ha ! irda-redoubté prince, goant nobles dames ét chsvaliers iront 
à l'encontre de toy espandant leurs larmes tant pour la joys de ta santé, 
comme pour les amères fortunes et douleurs que lu as souffertes, 
certes , tu verras tons leg hommes louer Noatre-Créateur et-mottre 
les mains aox urmos entantivement pour aler avecque toy contre 
tes ennemys. Et, si iu ne peus venir par deçà ct qu'aulcun faict 
empesche ton pamaïige , au moins, sie, qu'il ts plaise mander 
l'entention de ton conraige , et tu trouveras la plus graut partis des 
nobles du sang de France tas vrays amis et qui ne te fauldront 
jusques à le mort. Et certes, ei tu ne viens bien bref par deçà, j'iray 
À toy en quelqu lien qua tn noyes, st ta porteray par ancrit at par 
figares une grant partie des amres fortanes ot doléances comme je 
Le vy avenir, moy estant avecque toy en Hybernie et en Angle 
terre. » 

Le manuscrit qui ronferme cette lattre, ne no retrouve plus 4 
Paris. Malgré quelques corrections que j'ai cru pauvoir y introduire , 
le texte publié en 1840 dans l'Archaiologis parait en certains 
endroits masez obncur. Quoi qu'il en soit, il atteste La fidélité de Cre 
ton à la cause du malheur. 

En même temps, Croton adremait aux princes français des vers où 
ler exhortait à prendre les armes pour replacer Richard 1] eur le 
trône : 

















O vous, seigneurs du sang royal de Franche, 
Mettés la main aux armes vistement, 
Et vous arés certaine cognoissance 
Da roy qui tant a souSurt de tourment 
Par faulx Anglois qui traitreusoment 
AVI. — FROISSART, 2% 
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Lai ont tollu la domination 
Et puis do mort fait condamnation ; 

Mais Dieux qui est le vrai juge èe saiva cieula, 
Loi a sauvé ln vie, Main ot tard 

Chacun le dit partout jonnes et vieuix : 

C'est d'Albion le noble roi Richard. 





Et, s'il est vray, pour avoir accroisnance 
De grant honneur, faicles hastivement 
Vos gens armer, car touts s'espérance 
Estoit on vous. Jo le sai " 
Car maintes fois pleurant pitousament 
Luy oy faire en Gales maint renom 
Du roi françois qui Charles a à non. 








C'est grant pitié : midié-luy pour ls mieulx. 
Vous ne ponvés donc trouver axcusance 
Que ne noïés tenus très grandement 

De luy aidier : n'atendés mandement. 





Sy en aurés bon renom en tous lieux. 

Le projet que Creton annonçait de se rendre on Écosse près du roi 
Richard, s'exécute comme nous l'apptend une quittance de la somme 
de deux cents francs payés par l'ordre de Charles VI « à son amé var- 
«let de chambre Jehan Creton en recompensation d'un voyaige que par 
« son commandement ot ordonnance il fist au pays d'Escoce pour savoir 
« et enquérir la vérité du roy Richart d'Angloierre que l'on disoit lors 
« estre en vis andict pays d'Encoce. » 

On ignore du rente quel fut le résultat do la mission da Creton. Les 
historiens écossais rapportent que Richard, scit que son esprit s0 fat 
affaibli dans les épreuves qu'il avait traversées, noit qu'il eût compris 
le néant des grandeurs humaines, refasa toujours de se prêter à ce 
que ses partisans attendaient de lui. 

Cependant la monarchie encore assez mal aformie de Henri IV fut 
quelque temps en péril. 

Isabelle d’Angloterre , le duc d'Orléans et le comte de Saint-Pol 
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avaient, disait-ou, formé lo projet d'aborder à Ipwich ou à Orwell le 
88 décembre 1403, 

En France, deux opinions contraires se manifastaiont et 49 henrtaient. 
Le duc de Bourgogne semblait disposé à soutenir le monarque fugitif 
de Sürliag: mais Lo due d'Orléans, qui recherchait la main d'Iss- 
belle de France , soutenait dans l'intérêt de son amour qu'elle était 
veuve et défait Henri IV comme anteur de la mort de Richard IL. 

Ce fut le 7 août 1402 que la due d'Orléans adressa à Henri IV des 
lettres où il lo provoquait en duel cent contre cent entre Angouldme 
# Bordeaux. Le motif du déf n'est point indiqué, mais il y ent dit 
que celui « à qui Dieu donra la grâce d'avoir la victoire, chascun 
« chez y comme son prisonnier pourra maner son compaignon 
« pour en faire ss voulenté. » 

Henri IV répondit en invoquant la trêve conclue « par son très 
« cher seigneur et cousin le roy Richard son derrenier prédécesseur 
« que Dieu absoille ! » et los lettres d'alliance scellées entre le due 
d'Orléans et lui-même. 11 s'étannait donc de ce déf, mais il n'en 
renonçait pan moins « à toute umour on amitié ». Il déclarait qu'il ne 
»e crovait pas tenu de répondre, « considéré la dignité où Dieu l'avoit 
« mis de bonne grâce, » À ceux qui lui étaient inférieurs a d' 
« et de dignité. » Quant à l'oisireté qu'on lui reprochait, il était vrai 
qu'il ne s'était point autant « employé en armes et en honneurs » 
que ses nobles prédécesseurs, mais il pourauivrait leurs faits quand 
il plairait à Dieo, et se considérait comme seul Juge du moment où il 
Jui conviendrait d'aller combattre le due d'Orléans u dans s9s pays 
« da par delé pour conserver son droit, » (5 décembre 1402.) 

Ce fat dans ces circonstances que le duc d'Orléans ndrossa à Henri IV 
ane nouvelle lettre où il lui reproche en termes assez explicites non- 
seulement son usurpation, mais aussi sou crime : 

« Haolt et puinsant prince, Henry, roy d'Angleterre, je Loys , par 
la grâce de Dien, fils et frère des roy do France, duc d'Orléans, etc, 
vous escripe, mande et fais savoir, que j'ay reçeu à bonne estrainne 
le premier jour de janvier per Lencastre, roy d'armes, vastre 
hérault, les lettres que escript m'avés, faisant respoose à aucunes 
antres lettres que mandées et oscriples vous avoye par Champaigue, 
roy d'armes, et par Orléane, mon hérault, et ay bien entendu le 
contenu d'elles. 

« Et quant à ce que vour ignorés ou voulés ignorer que vous no 
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sgavés no mendictes lettres se ndressont À vous, votre nom y et, 
lequel vous prinstes sur fons et que vostre père et mère vous appel- 
loient. De Ia diguité que vous tonés, je escripe au long, mais je ne 
approuve point, ne n° vouldrois en ce approuver la manière come 
ment vous y astes vend ; mais sachés de vray que mendictes lettres 
s'adressent à vous. 

« Quant à 68 que vous m'avés escript que vous arén merveille de 
In requeats que je vous ay faicts, considérées les trèves prinsos par 
mon très-redoubté prince, monsaigneur le roy de France d'une part, 
ét hault et puissant prince le roy Richard, mon nepvou et vostre 
sigaour lige, derrenier trespasaé {Dieu acat par qui), d'antre part, 
et que aussi vous dictes par von dicles leltres que par anonne 
aliance ficts ensera nous deux, laquelle vous m'arés envois de 
mot à mot, je la récite pour les voians mieulx informer, en vons 
démoustrant, veu mon propos que lors avois et auray, se Dieu plest, 
toute ma vie, c'ent-assavoir de garder l'allance, 2 envers vous n'eust 
en aucun défault, premièrement, d'avoir entreprins encontre vostre 
lige et souverain seigneur lo roy Richard , que Dieu pardoint, ce 
que avés fait, qni estoit alié de mon très-redoubté seigneur, monsei- 
gneur le roy de France, tant par mariage comme par escripts aéellés 
de leurs seaulx, en quoy nous jurasmes, c'est-amavoir ceulx de leur 
liguage d'un costé et d'autre, comme il appart par les lettres faicton 
pour le temps, quant ils assemblèrent devers mnasigneur et vostre 
seigneur dessusdit, vous estans en sa compaiguio et plusieurs autres 
de son liguage. Et povés congnoistre et sppercevoir par mesdictos 
lettres, dont vous m'avés envoié La copie, se ceulx qui estoient par 
t aliés de mondit seigneur, ne sont point exceptée. Et ai povéa 
voir se ce servit bien honneste chose À moy d'avoir alianco 4 vous 
de présent ; car, au temps que je fs ladite alianco, je n'eusno cuidié, 
ne pensé que vons aumiés fait contre vostre roy ce qui est congneu 
et que chsscun scet que vous avés fait. Et pour ce que vous dictes 
que nul seigneur, ue chevalier, de quelque estat qu'il soit, ne doit 
demander à faire armes saua rendre leurs aliances, avant qu'on feist 
ceste entreprime, je no sçay se à vostre seigneur le roi Richard vous 
reudistes le seroment de féaulté que vous aviés à luy avaut que vous 
procédiselés contre sa personne par la manière que avés fait. Et 
quant à la quittance que vous me faictes, avant que vous me respon- 
dés, de ls promense que faicte m'avés, comme il appert par les lettres 
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eur ce faictes que je ne puis avoir, sachés que depuis que je seeus 
le fait que vous feistes à votre lige eigneur, je n'ous apparence que 
vous dousiés tanir à moy, ne aultrai, quelsconques convenances que 
vous deusaiés avoir fait. Et derée panser et nsséa congnoistre que je 
a'ay vouloir d'avoir aliance à vostre person 

« Quant à la considération que povés avoir à la dignité en quoy 
vous onto, je ne pense que La vertu divine vous y ait mis, Dieu le 
scst et peut bien auvoir st avoir dimimulé, comme il a fait plusieurs 
princes régner et à la fin de leur confusion. Et à me comparer à 
vostre personne, paint n'en est besoing, regardant mon honneur. 

«°A ce que vous me rescripvés que pour l'oisiveté que vous avés 
en, vostra honneur a tousjours bien esté gardé, assés est le contraire 
sceu par toutes contrées. 

« Quant à la voaue que vous pensés à faire par deçh sans le me 
mander quant, ns où ce sera, rencriprés-le moy on le me mandés, et 
je vous asseure que vous orrés nouvelles sans guères attendre de tout 
mon vouloir, pour faire et parfaire à l'aide de Diou, se ay santé, ce 
que j'a script par mos autres lettres, se 4 vous ne tiont, 

« Et ce que vous mo rescripvés que vos progéniteurs n'ont point 
accourtumé d'estre ainsi infestés de mendres personnes qu'ils n'estoient 
enlx-mesmes, qui ont esté et qui sont les miens, n'est jà besoing que 
j'en noie mon hérault, il est congneu par tout pays, ét quant à moi 
je me sens sans reprouche, la Dieu-mercy, et ay tausjours fait ca 
que loial preudomme doit faire envers Dieu , comme envers monsei- 
gueur et son royaume. Qui fait on a fait autrement, et eust tant le 
monde on sa main, si n'a-il riens et n'est mie à priner, 

« Quant à ce que vous rencriprés que ce que ung prince roy doit 
faire, il le doit faire 4 l'onneur de Dieu, au commun proufft de toute 
chrostienté et de son royaume. ot non point par vaine gloire et pour 
nulle canvoitise temporelle, je vous respons que c'est bien dit; mais, 
se vous l'enveiés fait en vostre pays le temps passé, plusioare cho= 
#s par vous faitier n'eumont pas esté exéeutdes où paye où vous 
demourés. 

« Quant à comparer ma très-redonbtée dame, mademe Ja royne 
d'Angleterre, vostre rigueur et vontre cruaulté, qui est venue déso- 
lée en ca pays de non seigneur qu'elle a perdu, desnuée de son 
dousire que vous détanén, desponilés de son avoir qu 
par delà et qu'elle avoit par son seigneur, où est call 
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avoir hongeur, qui ne se moustre pour soustonir son fait? Où sont 
tous nobles qui duivent garder en tous estas les drois des dames 
vesres et des pucelles, de si helle vie comme tous scèvent que setoit 
ma desausdicte dame et nièpes? Et poar co que je lui sppertiens de 
si près comme chascun scet, me acquitant dovern Diau et envers olle 
comme son parent, vous respons aux poins que vous mc dicten que 
pour eschever l'efusion du sang humain. vous estant venu pardec 
et moy estant venu à l'encontre de vous, me respondrée pins vonlen 
tiers de corps # corps ou de plus grant nombre que de présent ne 
m'eseriprés, qu'à l'aide de Dieu, de la benoiste vierge Marie et de 
monseigneur anint Michel, ncoue de vous la response de cos lettres, 
soit corps à corps ou nombre à nombre, soit povoir à poroir, vous 
trouverés, en faisant mou devoir et gardant mou honneur, telle res 
poncs par effect comme en tel cas appartient. Et vous mercis pour 
ceuix de mon coté que de leur «aug avés plus grant pitié que n'avés 
eu de rostre lige et souverain seigneur. Et afin qne vous congnoissés 
et sachéa que es que je vouseecrips et mande, je vueil accomplirà l'aide 
de Dieu, j'ay er fait mettrole néel de mes armen et me y anis soubscript 
de ma propre main, l'endemain du jour Notre-Dame XX VI jour de 
mars, l'an mil quatre cens et deux. » 

Dans # réponse à cette seconde lettre , Henri IV reproche au 
due d'Orléans {ce qui est contredit par les lettres d'alliance de 1399) 
de lui avoir jadis offert son aide contre lo roi Richard. 

En effet dans la copie des lettres d'alliance que Henri IV envoyait 
au duc d'Orléans, il ne se trouve aucune réserve on co qui touche le 
roi d'Angleterre ; mais elle existe dans le texte original latin conservé 
à Paris aux Archives Nationales. 

Passant au reproche qui faisait peser sur lui la responsabilité 
&irecte où indirecte du meurtre de Richard Il, Henri IV. protestait 
vivement : 

a Quent à c que an vos dictes lettres ent faicts mention du tres- 
pusement de nostre très-cher seigneur et cousin, que Dieu pardoint, 
en disant que Dieu seot par qui, nous ne savors à quelle fin, ne pour- 
quoy vous le dities ; mais, se vous voulés ou osés dire que par nous 
ou nostre vouloir ou consentement il sit esté mort, il est fanlx et 
sors toutes les fois que vous le dirés. Et à ce nous sommes et serons 
prest, à l'aide de Dieu, de mous défendre contre vous, corps à corps, 
se vous le roulés ou os prouver. » 
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Les succes do Henri IV en Écosse , la mort du rot Robert III 
‘äétruivirent toutes les espérances que pendant longtemps les Fran- 
qais avaient fondé aur leurs fidéles alliés dos bords de la Tweod. 
Il n'y eut plus parsonne qui trouvat un intérêt politique à revèndi- 
quer les droits d'un monarque proscrit sans appui dans la contrée 
qui lui avait offert un saile. Lo 29 juin 1406, le duc d'Orléans épousa 
Jsabelle de France, veuve de Richard Il, et le 2 octobre de la même 
année une proclamation de Charles VI, rappelant la mort de ce 
malhearoux prince, appela les Anglais à la venger. 

Cependant, lorsqu'Insballe fut morte en donuant le jour à son pre- 
r enfant et que le duc d'Orléans, rainau à Azincourt , fut conduit 
prisonaier au-delà de la mer, quelques remords travorsèrent son 
Ame, et il no laissa allur à la pensée qu'il était peut-être puni d'avoir 
épousé la roîne d'Angleterre avant qu'elle fût dégagée de ses premiers 
liens. En effot l'on raconto que, pendant sa captivité en Angleterre, il y 
forma un complot pour établir Richard 1] sur le trône. « Jo vous 
« recommande, écritait Henri V en 1417 aux lorde du conseil privé, 
« de bien veiller sur le duc d'Orléans, ear j'ai appris qu'il & envoyé 
«un messager en Écosss, et l'été prochain, il en fera mortir le 
« marmouset (the msmmet, le marmouset, la poupée) pour en faire ce 
« qu'il pourrs. Je veux qu'il soit gardé avec soin dans le château 
« de Pormfret, » Pourquoi à Pomfret? Henri V voulait-il guérir le 
due d'Orléans à la fois de ses remords et de ses illusions en lui 
sssignant pour séjour cette petite chambre bâtie dans l'épaisseur 
d'une muraille, où l'on montrait naguère encore sur un pilier la 
trace de la hache régicide 

Cette même sonde, John Oldeasile déclarsit qu'il ne pouvait recon- 
naître l'antorité de Henri V puisque son seigueur le roi Richard 
vivait encere. On continue à considérer en Écome l'hôte du monse- 
tère de Stirling comme le petit-flla d'Édouard 111, et les Æolu/i 
compatorum Scotiæ offrent les mentions suivantes, dont le caractère 
officiel ne doit pas être perdu de vue : 

« Dictus gabernstor regni non recepit aliquam allacalionem pro 
ezponsia suis factis super Ricardum rogem Anglir (1408). » 

Même observation en 1414 et on 1415. 

Enfin à l'année 1417 on lit: « Memorandum quod dominue guber- 
nator non recepit allocationem pro expensi et oneribus que sustiauit 
pro custadia Ricardi regis Angle jam per ondecim annos , qu 
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expensas anauatim auditores oomputoram sstimant ad miaus faisse 
in quolibet anno contum marces. » 

Loraque le prince cité dans 088 comptes mourat Le 18 octobre 14)0, 
it raçat la sépolture dans l'église des Frères Mineurs de Glirling ; 
et on plaça aur son tombeau l'épitaphe ouivants : 


Augliw Ricardus jacet bic rex ipse sepultus, 
Lancastre quem dux dejecit arte mote, 
Proditione potens, sceptro potitus iniquo, 
Supplicius luit hinc iprins orne genus. 
Ricardum inferie banc Scotia susulit annis, 
Qui csatro Striveling vite peregit iter. 
Auno nilleno queterceno quoque deno 
Et nono Christi regis finis fuit iste. 


‘Walter Soolt qui avait consacré des études sérieuses à l'histoire 
d'Écosse, ajoutait foi à l'évasion de Richard, H eût tout au moins pu 
on fairo le mujet d'un roman dont le première scène eût eu pour 
théâtre ls donjon de Pomfret, la dernière le cloître de Stirling. 

C'est seulomont dans uno cherte du 18 smsi 1400 que Henri IV 
mentionne pour la premiére fois le mort de Richard : « Vivant lors 
a fon nostre trèe-cher comsin Richard, de bopne mémoire, n'adgaire 
« roi d'Engletarre, nostra prédacessour, que Dieu asapille ! » 

Cependant Henri IV ne put étouffer chez lui sinon les remords 
du crime, du moins ceux de l'usurpation. Dana l'une des grises qui 
marquérent la fin de sa vie, on le crut mort, et son fils impatient 
du pouvoir s'empars de la couronne placée près de la couche fanôbre. 
a Bean fs, murmurs Henri IV expirant, quel éroit avez-vous à cotte 
u couronne, puisque je n'en eus jamais moi-même 1 » 

Une tradition étrange so rapporte aux funérailles de Henri IV. Une 
barque sur laquelle son corps avait été déposé, «0 rendait de West- 
minater à Canterbury où l'on devait célébrer ses obèques, quand alle 
fut surprise sur la Tamise par one effroyable tempête. Les matelots 
crurent que le dépôt qui leur 
du ciel et le jetérent dans | Selon cette tradition, 
les honneurs fonébres furent rendus à un feux Henri, comme Henri 
lui-même les avait rendus à un faux Richard, 

L'an des premiers actes de Henri V fux de faire porter à l'abbaye 
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de Westminster lo creueil déposé à Langley : « Le roy Henry 
adfin de acquitter et donhargier l'âme de son feu père, fist faire 
ung chariot couvert de moir, puis envoya quérir le corps mort 
da roy Richard, que le roy Henry son père avoit fait entorrer en 
uns patite égline assés près de Pomfret. Si le fist amensr à Londres 
accompaiguié d'évesques, abbés, chevaliers et escuyers qui alloient 
devant le corps atout grant foison tarsen allumées, ot paèrent parmi 
Londres jusqu'à l'église de Saint-Poi où celle propre nuit repors jus- 
ques à lendemain qu'il fnt meué à Westmonstre, ot là en grant 
solanepnité, aprés son service aecomply, fat mis en non sarcus que 
luy vivent avoit fait faire pour luy ot ls royne sa première femme. » 
(Jeem de Wavrin.) 

Prolongation des trèves entre ls France et l'Angleterre (pp. 235- 
238). — Le 29 janvier 1300 (+. st.), Charles VI avait déclaré qu'il 
continuerait à respecter la trève. Le 10 mars. Hanri IV autorisn 
l'évêque de Durham at Thomas de Percy à demander qu'elle fût 
confirmés par les Français. Do son côté il promit le 18 mai de ne 
pas l'enfreindre. Le mâmo joar il renonvela les pouvoirs qu'il avait 
donnés à l'évêque de Darham et au oamis de Winchester, et le 31 mai 
Charles VI munit de pouvoirs analogues l'évêque do Chartres et le 
vire de Henguerille. 

Le Religieux de Saint-Denis rapporte qu'ou envoya à Boulogne 
vors les fêtes de la Pntecôte 1400 des ambagendenre chargés de 
négocier la trêve avec les Anglai 

Lorsque la charte où Henri IV promettait d'obserrer la trève, 
parvint à Paris, a secrétaire du roi de France, à co que nous 
apprend M. Douët d'Arcq, mit au dos l'angotation auivnte : « Lit- 
« teræ Henrici Lancutriæ dicentis se esse regem Anglim, per ques 
« promittit teners treugas, » 

En 1403, le duc de Bourgogne persistait à ne voul 
Henri 1V que « celui qui se dit roy d'Angleterre », et 
deurs anglais se plaiguaient vivement « de tieules paroles, lesquelles 
« ne peuvent tollir à nontre seigneur ce qne la divine puissance de 
« Dieu lui a donné. » (Archives de Zille.) 

Mort du comte Maréchal (p. 238). — Le comte Maréchal, aprèa 
avoir résidé quelque temps aux bords du Rhin, s'était rendu à 
Jérusalem. À 02 rotour, il mourut à Venise le 22 septembre 1399. 

Qw conserve à Venise 1a bannière du comte Maréchal. See armes 
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sont ornées cie deux plumes d'autruche que Richard 1! Ini avait permis 
d'y ajouter. On y voit Sgurer également le cœur blanc, emblème de 
Kichsrd II, et le cygne, emblème des Lancastre. Les deux partis qu'il 
avait voulu servir, l'avaient également sacrifié. 

Déposition de Benoît XIIZ (p. 239). — On ne sait trop à quels 
faite Froissart fait ici allusion? S'agit-il de la démarche tentés à 
Paris en 1399 par les cardinaux de Maillesec, de Thury et do Salucos 
pour que Benoît XIII fût déclaré déchu de sa sonversineté spirituelle ? 
mais cette démarche resta uite, et Benoit XIII ressainit l'auto 
rité qu'il avait perdue, jusqu'à ce qu'il fat déposé en 1409 au concile 
de Pise. 

Déposition de l'empereur Wencesias (p. 239). — On lit dans la 
chronique de Gilles le Bel : « En cel an fu Winchelans pour ses meffai 
« déposés. » 1] est assez remarquable que ce sont à peu près les mêmes 
termes dont #8 nert Froissart. 

Au mois de mai 1400 les électeurs de l'Empire se réunirent aux 
bords du Rhin & onstein et citérent devant eux Wenceslas pour ln 
fête de Saint-Laurent. Wenceslas n'ayant pas répondu à cet appel, ila 
le déclarèrent le 20 août 1400 déchu de la dignité impériale. Robert 
de Bavière, comto paletin du Rhin, élu rai des Romains, se rendit avec 
les princes allemands à Cologne où l'archeväque le eouronns. 

Neutralité des Liégeis pendant lo schisme. (pp. 230, 240). — 
« L'an mil CCC et nonante et IX envoya le roi Charles de France 
plusieurs fois ambassadeurs pour Le mchisme. Le premier jour de 
juin vindrent 4 Liége de par le roy maistre Pierres Plaous éresques 
et plusieurs auitres seigneurs. Len deux maistros qui avoient enté 
eslus VIII septmainnes TI jours moins devant la Saint-Jacque, ae 
voir Jeban Surlés fils, Basset de Lardier et Guillaume de Berses, 
mirent aur 60 le palsis ensamble, et la cité accordat que le pays fust 
mandés, voyant que la songne touchoit & tout le pays généralement. 
Le XII jour de juin tout le pays fut eusamble. Adont les ambasea- 
deurs requérirent de par le roy de France qu'ils se voulsissent aub- 
traire et estre neutres. Le roy promettoit de donner lettre an pays 
er à l'union, ét aussi d'aidier le pays se de rien on le voloit mo- 
leater, mais l'esleu estoit alors en Frise. » 

Les Liégeoin envoyérent le seigôeur de Montjardin vers Charles VI 
On éerivit aussi aux quatre archidiacres, « et cecy fut fait asséa Jégiè- 
« rement pour le peuple, car la cité de Liége avoit scellé avec l'empe- 
« reur d'obdir à Urbain et à ses successeurs. » 



































NOTES. sil 


Une amembléo du clergé se tint à Liége. On décida que l'élu remet- 
trait au roi do France des lettres de neutralité. Autsi longtemps 
qu'ells se prolongerait, la ducheme de Brabant, Le comte de Flandre, 
le comte de Namur, l'éréque et la cité so parlugeraient les biens des 
clercs qui résideraient à la cour de l'un ot de l'antro pape. Le 24 oc. 
tobre, le patriarche célébra la momo à Saint-Lambert pour appeler eur 
La paix da l'Église la protection du Saint-Esprit, puis il y eut une pro- 
cession à laquelle prit part (out le clergé. (Chronique de Ziége, par 
Jean d'Outremense, manuscrit de lord Asbburnham. 

Deux ligues plus loia on lit : « Nota que le souvent dit maistre 
Jeban d'Oultrareuse, ne fist plus avant de cestes présenteschroniques, 
ne sçay ne il mournt en ce temps ». 

Si la mort de Jean d'Outremeuse eut lien «en ce tempn », comment 
expliquer la qualification d'évêque ici donnée à Pierre Plaioul ? il 
n'obtint l'éréché de Senlis qu'en 1409. 

Le Religieux de Saint Denis rapporte à l'année 1399 les mêmes 
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« Le roi envoya des ambassadeurs à Liége. L'un des principaux 
était maître Pierre Plaou, fameux docteur en théologie, originaire de 
ce pays, qui annonça à son retour que les Liéçeois approuvaient la 
noustraetion faite par le roi et par l'église gallicane 11 «mena aussi 
avec lui quelques-uns des principaux du paye qui confrmèrent son 
récit. On les reçut avec beaucoup d'égerde et on Len renvoys com- 
blés de présents. » 


o 


Nous donnons à la fn de ce volume la suite de la relation de la 
croisade de Nicopoli par un aervitenr de Gui de Blois. 

Nous y joïgnons quelqnes extraits de l'Épistre lamentable sur la 
desconfiiure du roy de Hongverie, composée per Philippe do Mai- 





FIN DES NOTES. 
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CROISADE DE NICOPOLI 


par on serviteur de Goi de Blois. 


(SECONDE PARTIE 


Vous avés oy bien cy-dessus comment messire Jehan de 
Chstelmorant et messire Jacques de Hell furent envoiés de 
par le roy et le duc de Bourgongne en la terre de Turquie 
devers l'Amourath-Bahÿ, et comment ils exploitérent ; et quant 
is furent retournés en France, le roy, le duc de Bourgongne et 
la ducesse, son espeuse , les voirent moult volontiers et les 
receurent. moult bénigaement, et leur demandèrent entre aul- 
tres choses, des nouvelles du conte de Nevers et des aultres 
seigneurs prisonniers. À quoy iceulx chevaliers respondirent 
que, selon co que on les avoit advertis, l'Amourath avoit inten- 
tion de les bien brief mettre à fnance ; car aucuns de son plus 
privé conseil lui avaient conseillié de ce faire, en lui remon- 
#trant que aucuns d'iceulx ses prisonniers estoient très-fort 
afoïblis, par quay, s'ils morroient en ladite prison (0e qui povoit 
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bien advenir, car ils estoient hors de leur airet de leurs nonrre- 
chons), on y perdroit leur raenchon qui porroit monter à una 
grant finance. Sur ces paroles le roy et le duc de Bourgongne 
pensérent moult comment ils pourroient trouver moyen et tant 
faire que iceulx prisonniers fussent mis à délivre, et samblable- 
ment la ducssse de Bourgongne ne faisoit que penser jour et 
avit 8 la rédemption de son fils, qui estoit son aisné héritier, et 
3 complaindoit souvent doloureusement de celle bataille de 
Nicopoly. en laquelle son chier fils avoit esté prins prisonnier, 
ét avec co alle y avoit ou occis trois de ses frères bastars qui 
estoient moult vaillans chevaliers et lesquels elle avoit moult 
amé, dont le premier avoit nom le Haze de Flandres, le second 
de Vriese, ét letiers Jehan d'Ippre ; et en y avoit encores ung 
jone qui estoit demouré pardecha. Pour lesquelles choses, la 
bonne ducesse estoit moult desconfortée et en grant desplai- 
sir ; mais toutes fois, par le moyen de son seigneur et du bon 
conseil qu'on ÿ trouva, petit à petit elle fut reconfortée et mise 
hors de ses tribulations ; mais che ne fust pas sitost qu'elle 
eust bien volu , car la chose gisoit en tal dangier qu'il la con- 
venoit bien conduire par sens et par advis et de longue main. 

En ce temps dont je vous parle, le noble et vaillant cheva- 
lier franchois messire Engheran de Coucy, conte de Soisons, 
tréspassa de ce siècle en la cité de Buresele, en Turquie, lui 
estant illec prisonnier. Et ne peut ancques ledit messire Robert 
d'Esne, lequel la dame de Coucy avoit envoié devers Jui, y 
venir à tamps: mais il en sceut les vraies nouvelles au pais 
d'Austrice, nommé Vienne, ainssi qu'il passoit son chemin : sur 
lesquelles nouvelles il retourna en Franche et les signifla à 
aucuns du linage dudit seigneur de Coucy et non pas àla dame, 
et ne s'admonstra a elle jusques à ce que le chastellain de 
Suint-Goubain envoya pardelà querre le corps, et fut embasmé 
et apporté en France et recueillié en l'abbaye de Nogent, emprès 
Coucy, par le ducesse de Bar, l'évesque de Laon, l'évesque de 
Noyon et pluiseurs aultres ; et fut ce noble chevalier illec ense- 
velis, qui traspassa l'an de grâce mil II° HE XVII. 





DE LA CROISADE. 415 


Sachiés que le roy et le duc de Bourgongne no cessoient 
de penser et ymnginer continuellement comment ils porroient 
ravoir leurs amis hors du dangier de l'Amourath-Bahy , qui 
les tonoit prisonniers en Turquie, ét n'estoit jamais jour qu'ils 
ne parlussent ensamble moult songneusement, et estoit souvent 
A leur conseil messire Digne Responde, et leur disoit bien que 
les marchans vénissiens et genevois leur povoient beaucoup 
valoir en l'assistence de la rédemption desdits prisonniers ; 
car, par le moyon de leurs marchandises, dont loutes gens 
vivent, ils pavent aller partout le monde et sçavoir par aul- 
tres marchans la conduite des Turcs at les advenues des pors 
et passages des rois et princes mescréans, et par espécial du 
Quaire, d'Alexandrie, de Damas, d'Antioce et dos grosses et 
puissantes cités et villes des Sarrasins ; car ils ÿ ont leurs han- 
tises et rotour et leurs domiciles. Et marchandent illec les 
chrestiens avec les Sarrasins et permuent et changent amiable 
ment leurs marchaudises l'un à l'aultre: pour quoÿ et afin 
d'acquérir [grâce] ausdits marchans, le roy etle due de Bour- 
gongne entretenoient moult fort en amour les Lombars, et 
avec ce, combien qu'ils estoient mal contens du duc de Millan, 
ils se gardoient de lui esmouvoir guerre, et l'entrstenoïent en 
amour le mieux qu'ils povoient; car ils sçavoient bien qu'il 
estoit grandement l'amy de l'Amouratb-Bahy. D'aultre part, 
le roÿ Jacques de Cypre, qui moult désiroit complaire au 
roy et au duc de Bourgongne et généralment à tous les royaulx 
de France, advisa comment il pourroit amolir la fureur de 
FAmourath, qu'il se voulsist condescendre à mettre lesdits 
prisonniers franchois à finance. Et de fait icllui roy Jacques 
de Cipre fit 4 celle fin faire à ung moult bon ouvrier une très- 
riche nef d'or fin, qui valoit bien X® ducas, et estoit tant bien 
ouvrée et si bien fuitte que grant plaisir estoit à le veoir ; 
laquelle nef il envoya par ses chevaliers présenter al'Amoarath- 
Bahy, qui le print en moult grant gré et remanda au roy de 
Cypre par ses chevaliers que celle amour et courtoisie il 
lui rémunéreroit au double. Desquelles choses le roy, le 
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due de Bourgongne et les signeurs de France furent tantost 
advertis par aucans marchans qui le rescriprirent audit 
memire Digne Responde, lequel incontinent en fist son 
raport, afin d'avoir entrée et renommée dovers eulx encore 
plus qu'il n'avoit acoustumé d'avoir paravant. Mais Ia cause 
pour quoy icellui roy complaisoit ainsi au roy et aulx royaulx 
de France, ce fut pour la doubte qu'il avoit de eulx à cause de 
ce qu'il avoit fait murdrièrement occire son frère, le vaillant 
ray Pierre, qui tant greva les Sarrazins et qui prinst Sathalis 
et Alexandrie ; et le doubtoient les'Sarrazins plus qu'ils ne fai- 
soient l'empereur. ne nul aultre roy chrestien, pour les grans 
vaillances et emprinses qui estoient en luy. Et quant icellui 
mauvais cas fut fait et acompli en la personne dudit bon roy 
Pierre, par le commandement et ordonnance dudit roy Jaques , 
sou frère, icellui roy Jaques n'ousa demourer ou royaulme 
de Cypre, pour doubte qu'il avoit de coulx du païs, qui l'eus- 
sent occis sans nul merey s'ils l'oussent tenu, ains entra incon- 
tinent en une galée de Jennes, laquelle estoit au port de Nicho- 
sie, la où ledit fait fust fait, et s'esquippa en mer avec les Gene- 
vois à qui ladite gallée estoit, at arriva en la cité de Gennes, 
et le recuellèrent les Genevois, et illec se sauva. Et veulent 
aucuns gens dire que les Genevois estoient adhérons avec le 
roy Jaques au fait du villain murdre fait en la personne de ce 
vaillant roy Pierre, car assés tost après ils vindrent à puis- 
sance de gens d'armes et prirent la cité de Famagouste et le 
port, et le tiennent encore à puissance. Il est vray que le roy 
Pierre avoit ung jeune fils, moult bel enfant. lequel il amens 
avec lui pardechà la mor, la dernière fois qu'il fust à Romme 
et en Lombardie. Et quant le roy son père fust mort, les 
Cypriens couronnèrent l'enfant à roy, mais il ne vesqui gai- 
res après son commenchement. Et quant il fust mort, les Gens- 
vois ramenèrent en Chyppre ledit Jacques et le coronnèrent 
roy de force et de paissance, et depuis a adès rengné roy ét 
seigneur du royaulme de Cipre, et l'ont tousjours soustenu les 
Genevois contre toutes nations ; mais ils ne se vouldrent des 
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garair, ne rendre le port de la cité de Famagousto, at le tenoient 
encores en leur soigneurie an temps que je acteur ay fait ces 
croniques. Et au vraÿ dire, se n'eust erté la puimance des 
Genevois, les Turcs et mescréans eussent piècha conquis tout 
le royanlme de Cypre et mis en leur obéissance et subjection, 
et aussi l'isle de Rodes ot aussi toutes les aultres isles 9 
sont enclosss en la mer jusques en Venise; mais les Genevois 
et les Vénissions leur sont trop grant obatacle au devant. Et 
meismement aussi, quant ils voirent que le royaulme se per- 
doit et que les Turcs le conquéroient, ils prirent et saisirent le 
forte ville de Cours en Arménie, séant sur la mer, et ls tiennent êt 
gouvernent encores, ot, son'estoit ce destroit voiage de Cours et 
aussi le Père qui est séant devant Constantinoble, les Tures vien- 
droient trop avant eus les bonnes de la mer et par espécial 
sur l'isle de Rodes et les aultres isles voisines ; mais par icelles 
isles, qui sont tousjoura bien garnies de gens d'armes, lon fron- 
titres de la chrestienté sont bien gardées. Ores retournerons 
au droit propos de nostre matière. 

Le roy Jacques qui moult craindoit le mefait da murdre 
qu'il avoit perpétré en ls personne de son frère le bon roy 
Pierre, dont il avoit scquis la haine et maltalent de tous les 
roys et princes chrestiens, se travelloit moult de recouvrer leur 
grâce et fut moult joyeulx et prinst à grant honneur ce que le 
roy lui avoit si amiablement rescript, touchant l'affaire des 
prisonniers dessusdits : car il doubtoit trop plus le roy et les 
royaulx de ls noble maison de France que nuls aultres vivans , 
comme raison estoit, mesmement pour che que le duc de Bour- 
bon, qui estoit l'oncle du roy Pierre, du costé de Lésignen, et 
828 hoirs descendans de Iui en droite ligne devoient estro drois 
successeurs dudit roy Pierre en la couronne de Cyppre ; car, 
combien que icellui roy Jaques foust frère audit roy Pierre, 
toutesfois si entoit-il bastart , par quoy il ne devoit succéder en 
ladite couronne devant les drois hiretiers, et ce sçavoient bien 
les Genevois, nonobstant qu'ils la coronnérent roy, ét y ot 
grandes alliances faittes entre enix ensemble, qui ne se puent 
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Jamais rompre, par lesquelles alliances, entre aultres choses, les 
Genevois doivent celui et ses hoirs descendans de lui deffendre 
et garder contre tous, par mer et par tarre. Et par le moyen 
d'icelles alliances, ile ont moult de scignourie et franchise au 
royaulmo de Cypre. Et la cause de tout le bien et l'advanche- 
ment qu'ils firent oncques à ce roy Jacques, ce fust et a esté 
pour éstrs plus fort contre la puissance des Vénissiens, et pour 
leurs marchandises, dont ils sont grans facteurs, mieulx avoir 
cours entre les Sarrasins et ceulx de leur loÿ. 

Le roy Jacques mist grant painne, tant qu'il vesqui, de com- 
plaire au roy et aux royaulx de France, ét pour riens ne les 
eust volu courouchier. IL fat en ce temps présent de celle riche 
nef d'or à l'Amourath-Bahy, afin d'avoir entrée et congnois- 
sance pour besongnier avec lui, touchant lesdits prisonniers 
franchois, lequel don fust moult prisié et recueillé à grant joye 
de l'Amourath et de coulx de son comeil ; et présupposèrent 
aucuns que messire Digne Responde moieuna toutes ches choses 
parce qu'il en rescripvy beaucoup de fois aux Genevois, qui 
moult se traveillèrent à trouver moïens pour faire ce traitié, et 
tellement que ledit Amourath esloit assés enclin de mettre les- 
dits seigneurs prisonniers à finance, ainsi que iceulx Genevois 
rescripvoient audit mossire Digne Responde, lequel tantost en 
avertisi le duc et la ducosse de Bourgongne. 

Quant le due et la ducasse sceurent que l'Amourath se com- 
menchoit à amolier et qu'il 8 condescendoit assés à traitier La 
ranchon desdits prisonniers, ils furent moult joïeulx de ces nou 
velles, Et à celle fin ils choisirent ung moult sage et vaillant 
chevalier natif de leur païs de Flandres, nommé messire Ghys- 
breth d'Eurenghien, pour lors souverain bailly dé Flandres, 
auquel, arec messire Jacques de Helly, qui sçavoit la conduite 
et passages de pardelà, comme dessus est dit, ils ordonnérent 
qu'ils alaissent devers ledit Amourath, pour traitier devars lui 
la délivrance dudit conte de Nevers et des aultres prisonniers 
de France, ag prenant l'assistance dudit roy Jacques de Cypre, 
desdits marchuns genevois et aultren. dont ils se ponraient 
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aidier on ceste partis, el leur priérent moult affectéement que 
en ce ile se vaulsissent diligemment emploier et acquitier, ainsi 
que parfaitemont il avoient fance et espérance, et que ils les 
remunéreroient de Jeurs painnes et travaulx ei bien qu'ils aper- 
caveroient qu'ils auroïent bien recongneu le service que leur 
auroient fait en ceste partie. Et ils respondirent que ils si 
emploiroient volontiers loyalment et de tout leur povoir, telle- 
ment que bien brief espéroient que l'affaire en seroit menée par 
effet à bonne fn. Et ainsi partirent du duc et de la ducesse, ei 
se misrent à chemin, et tant exploittèrent par leurs journées 
qu'ils vindrent en la cité de Bode, où ils trouvèrent le roy, à qui 
ils apportaient lettres ; et receut icelles lettres et les chevaliers 
moult bénignement, et leur fist moult grant honneur, pour 
l'amour du roy de France, et desjà il congnoissoit nssés messire 
Jaoques de Hely, ear il l'avoit veu beaucoup de fois par dela. 
Ils remonstrèrent au roy comment ils estoient illee envoiés pour 
ienner et traitier devers l'Amourath-Bahy la déjivrance du 
conte de Nevers et des aultres seigneurs de France prisonniers, 
88 l'en povoit trouver manière qu'il y voulsist entendre. À quoy 
le roy respondy qu'ils feroient bien et que, se l'Amoursth les 
vouloit mettre à finance, il ÿ assisteroit de aon corps et de ses 
biens le plus avant que faire pourroit. Finablement le roy en 
parla trèshumblement et en si bonne manière que lesdits che- 
valiers Jui en sceurent moult bon gré. 

Avant que iceulx deux chevaliers peussent entrer en ladite 
matière devers l'Amourath, ils eurent moult de paiane ; car, 
premièrement il convint icelluÿ messire Jaques de Helly aler 
devers l'Amourath impétrer sauf.conduit pour ledit messire 
Ghysbrecht de Eurenghien, sauvement aler et venir devers lui. 
Et quant ledit messire Jacques ot impétré ledit sanf-conduit , 
il retourna arrière devers ledit messire Ghysbrecbt. Et lors, 
par vertu d'icellui, ils passèrent ensemble la Dunoe et allèrent 
devers l'Amourath, lequel, quant ils furent venus devers lui, les 
recuella et fist recueillir par ses gens moult doulcement, et, 
en parlant de pluiseurs choses, commenchèrent petit à petit à 
entamer le traitié et délivranche desdits prisonniers. 
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En ce mesmes tans hantoit ou pais de Turquie ung marchant 
genovois, nommé Berthelmi Poulongne , qui éstoit natif de 
l'isle de Sie, qui est èn mettes et obéissance de Gennes, lequel 
marchant estoit monlt amé et bien congneu, à cause de sa mar- 
chandise, par toute la Turquie et aussi à l'ostel dudit Amourath, 
auquel marchant devant nommé mesire Digne Responde, qui 
résidoit à Paris, avoit escript moult favourablement , en lui 
prient et requérant qu'il voulsist adrechier 006 besongnes, et 
lui signifioit que , pour complaire au roy, à monseigneur de 
Bourgongne et à on espeuse et aux seigneurs de France qui 
avaient leurs amis prisonniers par delà ès mains dudit Amou- 
rath, et pour en estre bien et largement rémunéré, que quant 
la composition de leur raenchon seroit accordée, il en voulsist 
demourer plesge et faire aa debte pour eulx, et iceulx prisonniers 
faire délivrer et envoïer à Venise ou sur le povoir des Vénissiens. 
Et incontinent qu'ils seraient ainei délivrés et illec arrivés, 
jamais n'aresterait tant que lui-mesmes, eu propre personne, 
seroit venu à Venise et qu'il aurait fait la finance de leur raenchon 
et 8e auroit acquittié de sa plegerie. A quoy icellui Barthelmy, 
quant il entendist l'affectueuse requeste et prière dudit messire 
Digne Responde, il s' inclins moult volontiers, tant pour le 
proffit, comme pour le bon gré ét amour qu'il en pensoit avoir 
du roy et des aultres seigneurs de France. 

Or est-il aussi que pour mieulx conduire ce traitié, le roy de 
Cyppre , qui paravant avoit envoié présenter audit Amoureth 
ladite nef d'or, envoïa à ce traitement des plus notables de son 
royaulme. Et samblablement le seigaeur de Mathelin et le sei- 
gneur de Daine , qui estoient deux grans barons de Grèce, et 
assés en la grâce de l'Amourath, s'antremisrent aussi moult fort 
de faire ce tractié pour l'amour de complaire au roy et aux 
aultres seigneurs de Franco, qui moult amisblement leur avoient 
rescript de y assister ; car sans leurs moiens ils fuisoient doubte 
que on n'y eust riens fait. Et, pour che que la Turquie est ung 
païs moult rude et pénible à cheminer pour gens estrangiers qui 
ne l'ont pas aprins, l'Amourath qui estoit délibéré de entendre 
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au traitié de la délivrance desdits prisonniers franchoi 
qu'il feroit iceulx prisonniers , qui éstoient encore ou nombre 
de XXV, amener en la ville de Bursele on Tarquie. Si furent 
icenlx prisonniers montés sus petis foiblen chevanlx et conduis et 
menés en ladite ville de Bursele par leurs gardes , qui moult 
fort les formenérent et batirent tout le chemin, pour che qu'ils 
ne povoient si radement cheminer comme eulx ; car, comme dit 
est, ils les avoient foiblement montés, et aussi parce qu'ils se 
doubtoient bien qu'ils seroient, délivrés , dont ils avoient grant 
desplaisir. à 

Quant iceulx seigneurs furent arrivés eu la cité de Bursele, 
ainsi que je vous sit dit, les seigneurs ambassadours, qui estoient 
illec venus de par le duc de Bourgongne, de par le roy de Cip- 
pre et aultres Vénissiens et Genevois pour faire ledit traitié, 
les recueillèrent moult douleement , et les fist l'Amourath ung 
peu plus eslargir qu'ils n'avoient esté par avant ; mais, nonob- 
8tant tous traitemens, ils cstoient tousjours si près gardés qu'ils 
m'avoient pas la quarte partie de leurs volontés. Et entre les 
aultres seigneurs ambassadeurs dudit traitié, l'Amourath veoit 
ét ojoit moult volontiers parler le souverain de Flandres, mes- 
sire Ghysbrecht d'Eurenghien , car messire Jaques de Helly 
l'avoit averty qu'il estoit l'un des principaulx et des plus privés 
du conseil du ‘due de Bourgongne qui illee l'avoit envoié, et pour 
che il adrechoit volontiers ses paroles à lui. 

Quant l'Amourath fut arrivé à Bursle, il descendi en ung 
moult bel et riche ostel emprès ladite cité, etillee 8e loge: ot 
venoient lesdits seigneurs ambassadeurs tous les jours devers 
lui pour traitier en ladite matière, et tant fust l'affaire parle- 
mentée et traitie que ledits seignears prisonniers qui estoient 
XXV, comme dessus est dit, furent mis A finance, et deb- 
voient païer pour leur raonchon la somme de II* mille ducas, 
de laquelle le seigneur de Mathelin et le séigneur d'Aine, en 
Grèce, et ledit marchant genevois, da Fiel, demourèrent plesges 
pour lesdits prisonniers devers ledit Amourath. Et le conte de 
Nevers baïlla son séellé et fist son serment pour tous sea com- 
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paignons ausdits seigneurs de Grèce et marchans de Gennes , 
que lui, venu 8 Venise, jamais ne partiroit d'illec si seroient bien 
au long deschargiés et acquittiés de lidite somme : et ainsi fat 
traitié et accordé, Mais, ains la finale conclusion de leur déli- 
vrance, messire Philippe d'Artois, conte d'Eu et connestable de 
Franco, fut si débililé et alcéré à cause des airs du pais et des 
viandes mal cuites que leur convenoit mengier, lesquelles il 
n'avoit point ncoustumé, qu'il en chéy en une très-griefre 
maladie, de laquelle finablement il trespasea de ce siècle, dont 
tous les aultres scigneurs, ses compaignons, frent moult grant 
duel ; mais, après son trespas, il fut vuidics et enbasmés et 
fut mis en ung sarcus et mené en France et fut ensevelis en 
l'esglise Sainct-Leurens à Paris, et illec gist. 

Quant ledit Amourath fuat par lesdits pleages contentés de ln 
dite somme, lesdits messire Ghysbrecht de Eurenghien, lequel 
l'Amourath avoit moult fort prins en sa grâce, et messire 
Jaques de Heïlly, commissaire du due de Bourgongne en ceste 
partie, avoient grant désir de relourner en France, pour rapor- 
ter les joyeuses nouvelles de la délivrance du. conte de Nevers 
et des aaltres prisonniers au duc et à la ducesse de Bourgongne 
et à tous leurs amis. Si prinrent congié de l'Amourath et de 
tous ceulx de leur congnoïssance do son hostel. Et quant 
l'Amourath entendy qu'ils vouloient retourner en France, il 
leur donna congié libéralement. et avec ce leur donna, pour la 
bonne affection ét amour qu'il avoit envers eulx, XX" ducas 
sur et en tant mains des II mille ducas devant dits, qu'il devoit 
avoir de ladite raenchon, dont il bailla sa quittance pour et 
ou profit et descharge desdits pleisges, en considération des 
grans paines et travaulx qu'ils avoient eus au pourchas dudit 
traitié. Lors lesdits deux chevaliers remercierent moult humble- 
ment et en grant révérence ledit Amourath de sondit don et de 
la bonne expédition que leur avoit faite, et de rechief prindrent 
congié de lui et du conte de Nevers et des aultres seigneurs 
de Franche qu'ils laissèrent à Bursele, où ils attendoient lo sei- 
gneur de Mathalin et le scigneur d'Aine, qui les devoient venir 
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quérir et Les conduire par mer on lenrs galléss jusques à Venise. 
Bi so partirent et montéront aus une galéo pasgiére, non pes 
trop grande, et prinrent le chemin vers Muthelin. Le temps eutoit 
bel et coy et assés attempré au monter en ladite galée; mais, 
quant ils farent squippé enla mer. le vent se change et la tem- 
peste monta si grande qu'ils furent moult traveilliés et tormentés, 
et tellement que ledit moaire Ghysbrecht fast si griefment 
malade qu'il morat avant qu'il poust arriver à Mathelin, dont 
messire Jaques de Heilly flet moult grant duel. Toutesfois, quant 
il fust descendu au port de Mathelin, il remonta en mer avec se 
compagnie sus une gallée vénissienne et se mist au retour vers 
France ot en passant par Rodes ; et partout là où il passoit, il 
anonchoit la délivrance du conte de Nevers et des barons da 
Francs, dont ils farent moult resjoïs partont. Icellui messire Jac- 
ques de Heilly erra tant par mer et par terre, qu'ilarriva en 
France, et illec déclara au roy et au duc et à la dncesse de 
Bourgongne touta la manière de la délivrance desdits conte de 
Nevers et des seigneurs prisonniers : lesquelles nouvelles , 
quant elles furent sceues, furent moult joyewes et plaisantes 
entre les ssigneurs, dames et damoiselles et à tout le commun 
peuple de France, et tenoient moalt grant bien et grant hon- 
neur dudit chevalier messire Jaques de Heilly. 

Quant la rédemption du conte de Nevers et des soigneurs de 
France prisonniers fat menée à conclusion, ainsy que vous avés 
iey ouy, l'Amourath fist eslargir lesdits seigneurs prisonniers et 
les mist à délivrance, comme raison estoit ; car ils n'estoient 
plus ses prisonniers et les flst venir en ea compagnie afin 
qu'ile voissent son estat et aussi qu'ils poussent aucunement con- 
gnoistre sa puissance , laquelle etait moult grande et moult 
triomphante ; car il entretenoit. journellement grande puissanos 
de peuple autour de loi. 11 lenr st lors moult bonne chière et 
Joyeuse, et leur fist délivrer de aa court tout ce qui lenr estoit 
nécessaire , selon l'usage du pais. Et adrechoit toujours ses 
paroles au conte de Nevers par le bouche é'an latinier qui 
savoit le langage franchois et le language de Turquie et rapor 
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toit à l'un et à l'aultre tout ce qu'ils disoient : car sultrement ils 
w'eussent entendu l'an l'autre. L'Amourath honnouroit sesés le 
conte de Navers, car il scavoit bien qu'il estoit fils et héritier 
d'un des grans princes du royaulme de France ; il s'en estoit 
aussi bien apperceu, tant par le grant pourchas que on avoit 
fait pour sa rédemption, comme aussi pour le grant finance qui 
estoit promise pour le racheter, dont il estoit content, moyen- 
naat lea plesges qu'il on avoit, comme desaus est dist. 

Lo conte de Nevers ot les aultres seigneurs de France furent 
moult eemerveilliés de grant estat que l'Amourath tenoit en sn 
court, car il le tenoit si grant que il convenoit que il se logast 
aux champs, car nulles villes ne l'eussent peu soustenir pour lu 
grande multitude de peuple qu'il avoit autour de Ini. Et estoit 
grant merveilles à penser comment se povoieut trouver ai grande 
quantité de vituilles, de boire et de mengier, qui journellement se 
despandoient en aon hostel. Combien qu'ils soient gens de sobre 
vie etse passent légièrement et de pou, ils usent grant faison 
d'espices et par spécial de chucres, car ils en out en grande 
habondance, Ils boivent aussi communément lait de chièvre, 
car c'est le commun bruvage des Sarrasiné et Tures ; et si ont 
aseés et largement pain de milet, L'Amourath avoit lors 
VII® faulconniers et autant de veneurs. Orea considérés doncques 
quel estat il tenoit ; il avoit au surplus de tous aultres offices. 
I fist voler ung de ses fanloons que tenoit , en la présence du 
conte de Novers, loquel fauleon entoit loirrié pour les aigles ; 
mais il ne vols pas bien à non plaisir. dont il fugt moult cou- 
rouchié et tellement qu'il fast tout esmeu de faire copper les 
testez à bien [l® de see faulconniers, car il leur imputoit que ln 
fauke venoit d'eulx, pour ce qu'ils estoient trop négligens de 
songnier da leurs oisesulr. 

Il avint encore que uns femme se vint complaindre à l'Amou- 
rath, on lu présence dudit conte de Nevers et de 508 compai- 
gnons, en disant : « Sire roy, je te demande droit et justios d'un 
« tien varlet de chambre, lequel, comme alle dist, est che jour- 
“ d'huÿ venu en ma maison et s beu et mengié contre ms 
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« volonté le let de ma chièvre, lequel j'avoie pourveu pour moy 
« et mes enffaus vivre et passer la journée, combien que je lui 
« avoye dit, s'il le faisoit, que je m'en plainderoie à toy : mais, 
«pour ce que j'en avoie tant parlé, il me donna une jouée et ne 
« se vonit encore déporter da boire mon let. Si te demande 
« justice, ainsi que tu es promis et juré que tu feras à ung chas- 
« eun qui t'en requerra. Or l'en acquitte en telle manière que 
« tan peuple congnolse que tu es droiturier. » Quant le roy, 
qui fort entretenoit justice en es païs et soigneuries, entendi Ia 
complainte de In femme, il respondi et diet qu'il le feroit volon-. 
tiers, et fist lodit varlet venir devant lui. Et puis flat à la femme 
renouvaller sa eomplainte , ainsi qu'elle avoit auparavant fait. 
A quoy le varlet, qui moult fort doubtoit la fureur da roy , se 
commendha trés-fort à excuser, disant qne de tout ca qu'elle 
avoit dit, qu'il n'en estoit riens ; mais la fomme, qui bonne cause 
avoit, parloit tousjours hardiment et affermoit see paroles ostre 
véritables. Lors le roy s'arresta ot dist : « Femme, advise-toy ; 
« car, 20 je treuve tes paroles on bourde, je te feray morir de 
« male mort, » Et ln femme respondy : « Sire, je le vous 
« accorde ; car. #6 ce n’estoit véritable, je n'aurois nalle eause 
« de moy venir plaindre devers toy. Or me fais doncques jus- 
« tico, car je la te demande. » Et le roy dist qu'il lefaroit. Lors 
le roy fist prendre le varlet par ges gens à ce ordonnés ét lui 
fist ouvrir le ventre pour veoir s'il avoit beu ledit lait, car aul- 
trement il ne le povoit savoir ; mais on trouva que oull, car 
eucores n'estoit-il point tourné à digestion. Quant le roy vey que 
la complainte de ls fomme estoit véritable, ai lui diet : « Tu as 
« eu bonne cause de toy plaindre, et pour ce je te rends quitte 
«ot délivre, et t'en vas, car tu es bien vengie du mefait que ta 
« fait le varlet ; » et avec ce il lui fist restituer largement son 
domage, et le varlet fat mis à mort. Cesle justice veirent faire 
lesdits seigneurs de France, qui pour lors estoient en 1n compa- 
goie de l'Amourath. 

Quant le conte de Nevers et lesdits seigneurs de France qui 
aves lui avoient esté prins en la bataille de Nicopoly en Tur- 
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quie. oreut une espasso séjourné en leur franchise, eulx esbatans 
en l'astel de l'Amourath avec lui-mesmes et avec sa noblesse, 
par quoy ils veirent et congneurent en partie son estat et ea 
puissance, le seigneur de Mathelin et le soigneur d'Aine, qui 
éstoient demourée plesges avec lesdits marchans pour eux 
devers l'Amourath, retournèrent en dedens certain temps après, 
en In dite cité de Bursele, dovers le oonle de Nevers et sas 
compaignons, à intention de les remener et conduire oultre par 
mer, ainsi qu'il avoit esté conolut ot ‘ordonné par ledit traitié, 
jusques 4 Venise. Et lors ils préparèrent leurs affaires pour par- 
tir, et puis finablemment s'assamblèrent tous ensamble, et vindrent 
en moult grande révérence prendre congié de l'Amourath et le 
remercièrent moult humblement de ées bissfais et courtoisies. 
Ek lors l'Amourath parla au conte de Nevers haultement par ln 
bouche d'un letinier, qui portoit la parole pour lui, disant : 
« Jehan, je suis bien informé que tu es fls d'un grant prince de 
u ton pays, et ei sçay bien que tu es jeune homme de grant 

urage, par quoy, pour vengier sur moy la vergongne qui 
pardechs t'a esté advenue en ta première chevalerie et reoou- 
vrer ton honneur, tu porrois assambler aultre puissance pour 
moy venir faire guerre ; mais, #e j'avoie doubto de toy. il est 
bien en moÿ de m'en fairo ssseuror, car je-te porrois mainte- 
nant contraindre à faire serment sur ta foy et sur ta loy que 
tu ne C'armerss jamais contre moy. Mais je veul bien que 
chasoun sache que je ne crains la puissance de toy, ne des 
tiens, ne jà pour ce ne foray ne plus. ne moins, aine euis bien 
content quant tu seras retourné par delà, et il te semble bon. 
que tu rassarables ta puissance et retournes par décha, et je te 
recueilleray à la pointe de mes glaives aussi bien que j'ay fait 
à cete fois." Et samblsblement tu porras dire par delà ces 
mesmes parolles partout où bon te samblera ; car le plus 
grant désir que j'ai en co monde, c'est de moy emploïer au 
service de nostre loy, en accomplissant les nobles fais d'armes 
et en conquestant sur la chrestienté. » Le oonte de Nevers 
et ceulx de sa compagnie entendirent bien les haultes paroles de 
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l'Amourath, et par depuis toujours leur en souvint tant qu'ils 
vesquirent ; mais ils ne ‘respondirent riens à ce, ains prinrent 
congié moult révéramment , ainsi que bien sceurent faire, et 
ainsi partirent de l'Amourath , et les convoièrent Dalibassoh et 
Sourbasach et grande compagnie d'aultres nobles hommes de 
l'ostel de l'Amourath, depuis ladite cité de Bursele jusques à la 
mer, et puis les rendirent ausdits seigneurs de Mathelin et 
d'Aine et aux aultres qui estoient leurs plaisges ; mais avant 
que lesdits seigneurs de France montasent sur mer, ils firent 
comptér. et paier partout, et tant en firent que on leur en porta 
grant bonteur, et en orent grandement la grâce du peuple en 
ladite cité de Bursele et ailleurs là où ils avoient conversé. Et, 
quant les gallées de Mathelin que l'en avoit préparées pour eulx, 
furent presiss, ils entrèrent tous dedens, et les gens de l'Amou- 
rath retournèrent devers leur seigneur. Les gallées furent désen- 
crées ot chinglèrent on mer au bon vent qu'ils avaient, et telle- 
ment exploitérent que en brief temps ils arrivèrent au port de 
Mathelin, là où ils furent receus à grant joie. 

La dame et espeuse dudit Mathelin, inquelle estoit de France, 
nommée Marie de Bourbon, qui etait anchienne, moult bonne 
et sage damé et aavoit les honneurs du monde par dessus toutes 
autres, car elle avoit en sa jeunesse, depuis qu'elle party de 
France , esté nourrie en l'ostel de l'empereys de Constanti- 
noble , là où elle avoit aprins beaucoup do honneur et bien 
retenu, ainsi que en France tous seigneurs et dames sont trop 
plus enclin à aprendre et retenir le bien et honneur que en 
aubres terres, Elle fust moult joïsuse et se tint pour moult hon- 
nourée quant elle vey les seigneurs de Francs venir en son hos- 
tel, et les recnella moult bonourablement et joïeusement, ainsi 
que bien faire sgaroit, et se délibéra totalement et joieusement 
à eulx complaire et les pourveoir de toutes leurs nécessités , 
ainsi que moult grant besoing leur eutoit. Et du fait elle reves- 
tit et renouvella tous lesdits seigneurs de vestemens de fins 
draps linges et de robes de fins draps dass, selon la coustume 
de Grèce. Et samblablement revestit les serviteurs desdits sei- 
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meurs, chaseun selon son esta, de degré en degré, dont chns- 
cun d'enlx, tant serviteurs comme les seigneurs, lui en sceurent 
moult grant gré, et tindrent moult grant bien et honneur d'elle, 
et orent elle, le seigneur de Mathelin, son seigneur, et le sei- 
gneur d'Aine en très-grant révérence et en très-eepéciale rs 
commandatiôn, comme raison estoit, attendu le grant bien, 
honneur et assistence qu'ils leurs faisaient en toutes manières. 

Certainnes néuvelles vindrent en l'isle de Rodes que le roy 
Basach avoit délivré le conte do Novers et les soigneurs de 
France de leur prison et qu'ils estoient arrivés en Mathelin, 
où ils estaient séjournant & grant repos, dont le grant-prieur 
et tous les seigneurs de Rades furent moult resjoïs, et pour ce 
firent bien armer et ordonner dealx belles gallées pour envoier 
querre lesdite seigneurs ; et, quant elles furent prestes et bien 
pourveues de tout ce qui estoit nécemaire et qu'il appartenoit, 
messire Jaques de Brasmont, natif du païs de Bourgongne, 
marescal de Rodes, entra dedens l'une desdites gallées, comme 
chief desdites deux galéos, et se partiront du port de Rodes 
et entrèrent en la mer et tellement exploitérent par force do 
vent et de rimes qu'ils arrivérent au port de Mathelin. Illec 
futle msreschal de Roden recheu à grant joie des seigneurs 
de Francs et du seigneur et de la dame de Mathelin, et séjour- 
nèrent illec quatre jours depais sa venue. Et au cinquième jour 
les seigneurs de France prindrent congié moult bénignement 
et amiablement du seigneur et de la dame de Mathelin et du 
seigneur d'Aine en eulx remerciant grandement des grans biens, 
honnears et assistence qu'ils avoient trouvé en eulx, disant que 
bien brief ils satisferoient à fout, comme raison estoit, et recon 
gnoisteroient le bien et honneur que leur voient fait si grande- 
ment qu'il debveroit sufilre, et ainsi se fist la départie. 

Les seigneurs entrèrent on gallées de Rodes qui estoient toutes 
prestes et bien ravitaillées, ét les convoïérent le seigneur et la 
dame de Mathelin et le aeïgneur d'Aine de paroles et de venes 
tant qu'ils furent esquippés en mer ef qu'ils les peussent veoir 
et parler à eulx, et chinglèrent tellement par la mer an bon 
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vent qu'ils eurent, qu'ils arrivèrent en peu d'espasse saus dom- 
mage et sans péril en l'isle de Rodes, où lieu là où les gallées 
ont acoustumé d'erriver quant elles retournent de Cyppre, de 
Barut et dus aultres porta marins qui descendent aus les bonnes 
orientales. Et quant ils furent illec arrivés, les seigneurs de 
Rodes estoient illec armés à grant foison, lesquels seigneurs 
de Rodes sont chevaliers de grant auctorité et de grant vail- 
lance et bien usités en fait de guerre, et portent sur leur poitrine 
la croix. en sigoifiance de la croix en laquelle nostre benoist 
Saulveur Jhésu-Crist souffrist mort et passion pour nostre 
rédemption, et ont journellement guerre à l'encontre des mes- 
créans pour garder et soustenir saincte chrestienté. 

Quant le conte de Nevers et les aultres seigneurs de France 
furent arrivés en Rodes, le grant-prieur de Rodes et le grant- 
prieur d'Acquitaine qui estoit illee, et les aultres seigneurs de 
Rodes chascun en son andruit et degré, les recueillèrent urès- 
dovlesment et joyeusement et leur offrirent à prester or et 
argent, si avant que leur puissance se pourroit estendre, pour 
faire leurs menus despens, dont le conte de Nevers et lesdits 
seigneurs le prinrent en moult grant gré, et les remercièrent de 
celle courtoisie moult doulcement en acceptant leur offre, car en 
vérité ils en avoient moult grant besoing. Et de fait ledit grant- 
prieur d'Acquitaine presta audit conte de Nevers XXX® frans 
en deniers comptans, et les receurent messire Regnier Pot, 
son maistre d'ostel, et le seigneur de Rochefort , qui estoit da 
Bourgongno, et combien quo chasoun d'oulx, selon son endroit , 
en eust sa part, toutesfois le conte de Nevers en bailla aon 
obligation seul et pour le tout. Ils séjournèrent en Rodes une 
bonne espasse de temps, pour eulx rafreschir et remettre en 
bon estat ; car l'air illec est plus douls ot plus attempré qu'il 
n'est ës parties où ils aroient conversé. Mais il aävint que, eulx 
illec séjournant en ladite ville de Rodes, en attendant les 
gallées de Venise qui les debvoient venir quérir, que maladie 
prist à messire Guy de la Trémoille, seigneur de Sully, dont il 
fast ai griefment oppressé qu'il en morut, et ordonna se sépul- 
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ture, après sa mort, en l'esglise Sainct-Jeban de Rodes, et 
illec gist. Les seigneurs de France, qui de sa mort furent 
moult dolens, lui firent faire son obsèque en moult grande 
révérence. Entre les aultres, le conte de Nevers flat moult 
grant duel de sa mort, car il sçavoit bien que le duc de Bour- 
gongne, son père, qui moult l'amoit, en saroit moalt courou- 
chié; car il l'avoit tousjours trouvé bon et léal et de bon 
conseil. 

Or sdvint-il que les gallées vénissiennes arrivèrent en l'ile 
de Rodes, bien armées et bien appäreillées, dont lesdits 
gneurs franchois furent tous rejoïs, et ne tardèrent gaires 
après d'eulx appareillier pour partir. Si prinrent congié desdits 
prieurs et scigneurs de Rodes, moult bénignement, qui leur 
donnèrent volontiers et les canvaïérent jusques à la mer etse 
recommandèrent 4 eulx et à leurs biensfais ; et puis entrèrent 
éodites gallées. Et pour mieulx nagier la mer à leur aise et 
aussi pour montrer au conte de Nevers et aux seigneurs les 
isles et les terres qui sont entre Venise et Rodes, les maistres 
dosdites gallées advisérent qu'il les menroient de isle en isle, 
afin de ouix y rafreschir à chascune fois. Et premièrement ils 
arrivèrent à Modon, qui est à Ve milles de Rodes, et se rafres- 
chirent illec, et est la terre, le port et la seignourie aux 
Vénissiens. 

De Modom, ils nagèrent par mer, Inquelle estoit asaés raison- 
nablement quoye, et arrivèrent en l'isle, de Coufol, où ils se 
rafreschirent ausi ; et de Coufol ile arrivèrent en l'isle de 
Garro, et de Gare ils vindrent descendre en l'isle de Chipho- 
lignie, et illec descondirent à terre et wrouvèrent grant foison 
de dames et damoiselles demourant en icelle isle, qui en tien- 
nent la seignourie , lesquelles dames et demoiselles recenrent 
nos gens moult honorablement et joïeusement et les menérent 
esbatre parmy ladite isle, qui est moult belle ot plaisant. Et 
maintiennent ceulx qui ladite isle congnoissent, que les phées 
ét les nimphes y conversent, et que les marchans de Venise, de 
Gennes et d'aultres terres qui par fortune de la mer arrivent 
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et séjournent illec ung espssse de temps, en voient bion les 
apparences. Le conte de Nevers et les aultres seigneurs furent 
moult contens dés dumes et demoiselles de ladite iale de Chipho- 
lignie, car elles les recueillèrent moult joieusement et leur 
dirent que leur venue leur estoit plus sggréable que de nuls 
aultres qui aient scousiumé de venir vers elles, pour cause 
qu'ils estoient nobles hommes et de grant honneur ; car gaires 
de gens n'ont acoustumé de venir vers elles, so che ne sont mar- 
ebans. On pourroit demander se ceste isle n'est habitée sinon 
do femmes. Je responds que ouil; mais les femmes en sont 
ainsi que souverainnes, pour ce qu'elles tissent 4 la main les 
draps de soie si bion et si subtillement que nul ouvrage de 
samblable chose, tant soit riche et bel, n'est pareil au leur, Et 
n'en scèvent les hommes dudit isle riens faire; mais ils lea 
portent vendre dehors, là où ils l'en cuident le mieulx faire 
leur profit, et les femmes demeurent à l'ostel oudit isle. Et 
est ivelle isle de telle condition que nul ne l'ose approchier pour 
mal faire, car, qui adventureroit, il périroit sans point de 
remède, ainsi que tout ce & bien esté veu et esprouté. Et pour 
ce demeurent les dames illec en paix et n'ont doubte de nullui. 
Elles sont doulces, humbles, courtoises et sans malice, et quant 
elles veullent, à bon escient, elles parlent bien aux fées et sont 
souvent en leurs compagnies, 

Quant le conte de Nevers et coulx de sa compagnie s0 furent 
reposés et rafreschis en ledite isle de Chipholignie environ 
V jours, ils priurent congié des dames et damoiselles moult hono- 
rablement, et donna le conte de Nevers à chascune d'elles , 
selon leur faculté et estat quelque gracieuse baguette, affin 
qu'elles eussent souvenancs d'eulx, lesquelles baguettes elles 
prinrent en moult grant gré et le remercièrent moult doulce- 
ment. Et ainsi partirent lesdits seigneurs desdites dames et 
damoiselles, et rentrérent en leurs gallées, et tant exploitérent, 
chinglant per la mer, qu'ils arrivèrent en l'isle d'Arragose et 
puis à Clarence, qui est à cent mille près de Veniss. Etillec, 
en ladite ville de Clarence, qui est aux Vénissiens, se rafres- 
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chirent, et les y trouva ung noble escuier de grande recomman- 
dation, mg de la ville de Mons en Haynau, nommé Bridoul de 
la Porte ; et venoit de pellerinage du Sainct-Sépulchre de Jhé- 
rusalem, du Quaire et de Saincte-Katherine du mont de Sinay. 
Et quant il arriva en ladite ville de Clarence, lesdits scignears 
y ostoiont arrivés ung jour devant. Si le rocueillirent lendite 
seigneurs et lui firent grant chière, tant pour che qu'ils le 
veirent pellerin de discrétion et d'honneur, comme aussi pour 
che qu'il estoit natif du païs de Haynau où la contesse de 
Nevers, espeuse dudit conte, estoit née, comme dist est dessus; 
êt pour ces raisons icallui Bridoul leur fust le trés-bien ven en 
leur compaignie, et se devisèrent assés privéement et Jui deman- 
dèrent de l'estat et conduite des parties dont il venoit ot mos- 
mement du roÿ Jacques et du royaulme de Cipre et de son 
affaire. Et d'aultre part il lear demanda de leurs adventures 
qu'ils avoiont eues en cea estranges contrées et par espécial en 
la Turquie, combien que lui on deissent assés sans ce que 
gires il en enquérist, car ils les racontoient volontiers. 

Quant le conte de Nevers et les barons de France se furent 
reposés és gallées, ile se mirent à chemin par mer et tant firent 
qu'ils aorivent à ung aultre port qu'on appelle Parense, là 
où arrivent le grosses navires et gallées qui ne peuvent venir 
plus avant par mer, pour arriver au port de Venise, car illec 
la mer se commence à déterminer. Quant ils furent arrivés à 
Parense, ils n'y séjournèrent gaires, aivs entrèrent en potis 
vaisseauix passagiers et furent conduis et menés par eaue, À 
force de rimes, tant qu'ils arrivérent à Venise et illec furent 
receus & grant joie. Et quant ils furent arrivés à Venise et des- 
cndus à terre, ils rondirent grâces et loenges à Dion de ce 
qu'ils astoient illec arrivés au délivre des mescréans ; car ils 
avoient esté en ei grant péril que jamais n'oussent cuidié qu'ils 
en fassent si bien eschappés. Le conte de Novers et chascun des 
anltres seigneurs furent logiés selon leur estat et endroit en la 
ville, et trouvèrent illec leurs gens et gouverneurs qui remirent 
on ordonnance leurs vstas. Et mesmement lo coute de Nevers 
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trouva illec une partie de #62 gens que le duc et 1a duceese de 
Bonrgongne, ses père et mère, lui avoient envoiés, Et eamble- 
blement mossire Digne Responde estoit illec plèca renu et y 
avoit longuement séjourné, en eulx attendant, pour faire ladite 
finance, car sans lui on n'y povoit riens faire. Quant lesdits 
seigneurs farent venus en la bonne ville et cité de Venise, on 
séjournantillec, firent lors par leurs clers secripre lettres à grande 
diligence et les firent par leurs vaïlès et messagiers porter en 
France et ailleurs devers leurs amis et enlx sigaifler par 
icelles leurs lettres leur venue à Venise, dont chajeun fust 
moult resjoy. Le due et la ducesss de Bourgongne firent tan- 
toat ordonnance sur le fait de l'estot du conte de Nevers, leur 
fis, ainsi qu'il appartenoit, sicomme de vaissalle d'or et d'ar- , 
gent, de tapisseries pour tendre és chambres de parement, et 
d'habillemens pour son corps, et furent chargiés en sommiers et 
lai farent envoiés et condais par le sire de Hangiers et monsire 
Jaques de Helly, et tant exploitérent qu'ils vindrent à Venise. 
+ Ainsi tous lee soigneurs et dames onvoièrent derers leurs 
seigneurs, parens et amis, qui estoient retournés de la Turquie 
et arrivés à Vanisa, tout ce qui leur estoit nécessaire pour con- 
duire leurs estas, à chaseun selon sa faculté, combien qu'ils le 
faisoient à grans despons et frais, comme bien pové açavoir ; 
car rien n'y estoit espargnié. Et d'aultre part ils séjouruèremt 
en ladite cité de Venise à moult grans despens, car c'est ung 
lieu de plus granda despence du monde pour les estrangiers, 
dont ledit conte de Nevers snpportoit la plus grande partie de 
la charge, comme raison estoit, car il estoit chief de tous les 
aultres de sa compagnie. Il faisoit volontiers grant chière et de 
grant ceur à tous ceulx qui le venoient visiter. Et d'aultre part, 
le due son père et la ducsese 88 mère le furnissoient songneuse- 
ment d'or et d'argent, afin qu'il peulst honnourablement entre. 
tenir son estat en ladits ville de Venise, et que, aprés sa finance 
faitte, il peust retourner avec sa compagaie plus aiséoment et 
bonnestement en France et en Flandres, devers sesdits père 
et mère, qui moukt le dériroient à veoir, et 0 davisoieut souvent 
XVI. — PROISSART, #8 
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ensemble, disant que sans le moyen et aide du bon penple de 
leurs pais, terres et ssigneuries, tent de Bourgongne comme 
de Flandres, Arthoïs et aultres, qui moult l'amoient, ils ne por- 
roient furnir la grande finance que leur convenoit fner, tant 
pour sa rédemption comme pour son entretènement de son estat 
en estrange pais, et aussi pour les despensas des traittemens, 
alées, venues et séjours qu'il y convencit encore furnir. Et 
combien que la raenchon d'enlx, qui se debvoit paier à l'Amou- 
rath ne montoit que à Ile mille farins, les frais et despens des. 
pendans à ceste cause montoient bien aussi à ladite somme de 
Ile mille forins oultre et pardessus ladite raenchon, et avoc ce 
il convenoit entretenir au due, à la ducesse ét à leurs enffans 
, leurs estas honorablement et bien furnis, et ne le povoient rom- 
pre, ne amoindrir. Dont, pour trouver icelle grant finance si 
soudainnenent, ils estoient en moult grant sontal. Si advisèrent 
que, attendu co que dit est, ils feroïent mettre une taillo us le 
peuple de leur dit pais, terres et seigneuries. À quoy tout le 
peuple se consenty, et par espécial ceulx de Flandres, lesquels 
en orent la grigneur charge à cause de la marchandise qu'ils 
ont régnent où pais, et mesmement œulk de la ville de Gand 
respondirent moult courtoisement, quant ils en furent requis, 
car ils acordèrent que pour leur part et portion ils paieroïent 
volontiers, attendn que c'estoit pour le conte de Nevers qui 
toit leur droit héritier, jusques à lu somme de chinquante mille 
florins ; ét samblablement ceulx de Bruges, de Malines , d'An- 
vers, d'Ipre, de Courtraÿ et de toutes les aultres villes de 
Flandres et des appartenunces et resors d'icellui, respondireut 
aussi moult courtoisement et disrent que on les trouveroit en 
effet tous apparliés à contribuer et à aidier de tout leur povoir 
à faire ladite finance. Desquelles responses le duc et la ducerse 
de Bourgangne furent très-coniens d'eulx et en remercièrent 
moult ceulx des bonnes villes et communautés de leur dit pas 
de Flandres, et pareillement cœulx du pais d'Arthois, qui aussi 
s'estoient offers d'eulz en co acquittier de tout leur povoir. 
D'aultre part, le roy qui en ce ne voloit estre espargnié, cffroit 
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de 10 en ce emploier et baillier du sien largement, combien 
que desjà lui avoit cousté grande somme de deniers, tant pour 
les avoir mis eus et envoïer en Honguerie et en Turquie pour 
faire la guerre, et aultrement en pluiseurs et diverses manières : 
mais, quelque despense qu'il en eust eue, il ne le plaindoit 
point, puisqu'il povoit ravoir sesdits perens et amis pur moien 
d'argent. 

Le temps pendant que le conte de Nevers et ses compaignons 
séjournérent à Venise, la finance de leur raenchon se practi- 
quoit, ainsi comme vous avés oÿ, pour deschargier et acquitier 
les marchans qui en avoient respondu devers l'Amourath, 
comme raison estoit. Et aussi l'intention du conte estoit telle 
que jamais ne partiroit d'illec, si seroient lesdits marchans deue- 
ment contentés et deschargiés de leur dite plesgerie. D'aultre 
part, messire Digne Responde diligentoit moult songneusement * 
que icelle finance fust délivrée affin de complaire au roy et au 
due de Bourgongne, lequel ils avoient à ce commis, car il estoit 
homme sage et subtil et qai en, telles matères 0 sçaroit mieulx 
aidier que nuls aultres, Nos seigneurs de France s'esbatoïent et 
passoient le temps et la snison à Venise les ungs avec les aultres 
le plus joïeusement qu'ils povaient ; mais en co temps se print 
ane très grande et périleusa mortalité en la cité de Venise et ilec 
environ, qui encommencha dès l'entrée du mois d'aoust et dura 
continuellement jusques à le Saint-Ahdrieu , dont il mourut 
moult grant penple ; et entre les aultres il mornt messire 
Henry de Bar, fils aisné du due de Ber et héritier, de par sa 
femme, de toutes les lerres que le seigneur de Coucy tenait, 
réservé le douaire. Et par ainsi les deux dames de Coucy furent 
vésves et en ce mesmetemps, dont ce fust grant dommage. Et 
fust le corps d'icellui messire Henri appaireillié et emhsamé, et 
fust emporté en France, et cuide qu'il fust ensevely à Paris, car 
illec lui fust son obsèque fait moult richement. Et lors le conte 
de Nevers et ses compaignons se deslogèrent de Venise, pour 
doubte et pour éviter le péril de icelle pestillence, et s'en vin- 
drent logier à Trévise et résidérent illec plus de ITIT mois, 
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Le roy de Honguerie sent l'estat et comment le conte de 
Nevers et les aultres soïgneurs de Francs prisonniers s'estoient 
aocordés avec l'Amourath, moïennant deux cens mille fiorins 
que le conte debvoit païer pour eulx tous pour leur rédemption : 
il envoya daverse ledit conte de Nevers son cousin en ambas- 

+ sade ung érenque et aucuns aultres ses chevaliers, et lui escripri 
lettres très-amiables, et samblablement aux seigneurs de Venise: 
lesquels ambassadeurs avoient charge dudit roy de Hongusrie 
de remonstrer et dire audit conte de Nevers les paroles qui 
s'ensuivent : a Monseigneur, nous sommes icy envoiés par 
« davers vous, de par nostre très-redoubté et sauverain seigneur 
« le roy de Honguerie, vostre cousin, lequel & bien sceu que 
« vous estes mis à raenchon et délivré hors des mains du roy 
a Basaach, sou adversaire, dont il est tant resjoy que plus 
« n'en puet. Et cet et est bien certain que ca n'est point sans 
« molen st extrême finance, despens et dommage que à celle 
4 œuse vousavés eus et soustenus et vous convient avoir et 
« soustenir de plus en plus et de jour en jour , tant pour la 
« rédemption de vous et des Vostres, comme aultrement en 
« pluiseurs et diverses manières, dont nostredit signeur le roy 
« vous fait remonstrer de par nous que, se aidier il vous povoit, 
«il sy emploiroit de tout son loial povoir très-volontiers et 
« de bon ceur, car il scet et congnoit bien qu'il y est tenu, 
« tant par lignage comme aultrement. Mais, comme vous qui 
= estes noble prince d'entendement, povés sçavoir, il a eu et 
« soustenu tant de si grandes pertes et dommage à cause de 
« celle guerre, et mesmement à la journée de le bataille de 
« Nicopoly, qu'il n'est nul qui le sçauroit estimer, et, que plus 
a et pis est, toutes ses rentes et revenues que prent et lève et 
« qui lui appartiennent en son royaulme de Honguerie et ail- 
« leurs en ses aultres terres etseigneuries, sont ypotequies pour 
& les deus premières années advenir. Mais, très-chier seigneur, 
a il vous signifie que quant il aura puissance st qu'il sura 
« recouvré et deschargié sesdites rentes et.revenues, que lors 
& il vous assistera en telle manière que aperceverés qu'il se sera 
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4 bien aoquitié envers vous et que lui en sçaurés bon gré. Et 
« afln que vous vous apperchevés de la bonne affection et amour 
« que le roy nostre seigneur a envers vous, il nous a ordonné 

-« vendre et adenerer ea rente de huit mille ducas qu'il 8 chag- 
« cun an sus costa ville de Venise, dont nous baillerons bon et 
« raffisant soquit, afin que des deniers venans d'icelle vendi- 
« tion vous vous paissiés aidier comme de vos propres deniers. » 
De ces remonstrances et courtoises paroles que icoulx ambassa- 
deurs avoient proposdes, le conte de Navers et son conseil furent 
assée contens, et sur co respondy le seigneur de Rochefort 
pour eulx tous, mesmement pour la conte da Navers, en disant : 
« Monseigneur remercys de tout son ceur le roy de Hongueris, 
« son bon cousin et vostre seignoar, de l'honneur et plaisir 
« qu'il Ii présonte à faire, et mesmement de co qu'il lui offre 
« à vendre et engagier son héritaige pour lui en aidier à son 
« besoing.» et que ceste amour et courtoisie ne faisoit point 
à refuser, ne & oublier, et que sur ce ils auroient advis et con- 
aail ensemble et en renderoient response bien brief. 

Ne tarda gaires éprès que le conte de Nevers ft remons- 
trer ausdite ambemadeurs que, combien qu'il r'apartenoit 
point à lui de vendre, no sonfrir ertre vendu, ne engaigié héri- 
taige d'aulirui à son profit, néantmoins il leur requéroit, puis- 
que le plaisir du roy y esloit de tant faire pour lui que ils 
voulsissent induire et remonstrer aux Vénissiens en telle manière 
qu'ils fussent contens de acheter ou prester une bonne somme 
de deniers sur ladite rente, pour emploïer et convertir ès 
menues affaires dudit conte do Nevers, et aussi pour rembour- 
ser le grant-prieur d'Acquitaine do la somme de XXX® florins 
lesquels il lui avoit libéralment prestés en l'isle de Rodes. À 
ces paroles lesdits ambassadeurs respondirent que ils s 
emploieroient volontiers, et de fait en parlérent aux Vénissiens, 
lesquels, quant ils les oirent parler de ceste matière, respon- 
dirent froidement et meurement, disant qu'ile en auroient con - 
sil ensomble, et demandérent jour de respondre sur ce à 
XV jours, qui leur furent accordés, et au bout d'iceulx 
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XV jours, ils respondirent et diarent que, se le roy de Hongue- 
rie voloit vendre tout son royaulme, ils entenderoient à ce 
moult volontiers et la achéteroient et paieroient en deniers 
comptant tout promptement ; mais, à ai petite chose que pour 
huit mille ducss qu'il avoit de revenue par an sus la ville de 
Venise, ile ne sçauroient estimer pris, ne valour tant que pour 
vendre , ne acheter , ains convenoit demourer la chose en 
cest estat, Et ainsi fust la response que les Vénissiens firent aux 
ambassadeurs du roy de Hongyerie, dont aucuns ymaginèrent 
que les Hongres les moïennèrent et la firent ainsi faire couver- 
tement, combien qu'il l'eussent offert au conta da Nevers, ainsi 
que vous avésoy. Dont, la chose demoura en cest estat, etle 
roy de Honguerie en possession de sa rente. Et prinrent les 
dits ambassadeurs congié du dit oonte de Nevers et de son 
conseil estant lors lés lui, assavoir messire Regnier Pot, le 
seigneur de Rochefort et messire Guillaume de la Trémoille, 
ets partirent de Venise et retournèrent en Honguerie. Et le 
conte de Nevers ét son estat se tindrent à Trévise pour cause 
de la mortalité qui estoit si grande audit Venise. 

Vous avés bien ay recorder oy-devant en l'istore comment 
messire Philippe d'Artois, conte d'Eu et connestable de France, 
morut eus son lit en la cité de Bursele en Turquie, de laquelle 
mort tous ses perens et amis firent moult grand deul, et par 
espécial le roy de France, car il l'emoit moult. Lors vacooit, 
par la mort du dit conte d'Eu, la connestablie de France, qui est 
ane moult belle et noble dignité ou royaulme, et no peult lon- 
guement estre vaccant sans provision. par .quoy les nobles 
seigneurs de France se misrent en conseil ensemble, pour advi- 
ser de faire ung connestable. Et, oulx bien conseilliés, la plas 
sainne partie d'entre eulx se consentirent et esleurent ce vail- 
lant chevalier messire Loys de Sansoire, qui avoit esté longtemps 
mareschal de France et l'estoit encores au jour que fut esleu, et 
eatait lors ès marches de Languedoc. Si fat mandé, et lui furent 
ces nouvelles signiféos de par le roy. Il vint à Paris et ilec 
incontinent fut mis en possession de la dite connestablie. Lors 
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vacea pér ces moïons l'estat de la maréschauchie, mais lé roy 
dist qu'il y avoit pourreu et que nul aultre ne le seroit que son 
chevalier Roucicault : à quoyles seigneurs s'accordérent tous, 
car il le valoit moult bien. Et pour le temps de 8on élection, il 
estoit encores à Venise, mais il vint assés tost après, car la 
finance de la rédemption des dits seigneurs prisonniers estoit 
faitte, dont ils furent délivrés, et par ainsi ils retournèrent 
tous en Francs, où ils furent receus à grant joie ; et messire 
Boucicault demoura mareschal de Franco. Le conie de Nevers 
sotira vers le duo et la ducesso de Bourgongne, sos pére et 
mère, et fust d'eulx et aaltres grandement festoiés, comme 
raison estoit, car il venoit d'un loingtain et périleux voyage, et 
fus moult volontiers veu en Flandres, en Artois, en Bourgongne 
et en toutes les terres et seigneuries dont il estoit héritier. 
Qnant le conte de Nevers fut retourné du voiage de Turquie 
on royaulme de France, il se tint le plus du temps devers le 
due et la ducesse de Bourgongne, ses père et mère. Et ancunes 
fois il estoit dévers le roy et le duc d'Orléans, son frère, qui 
moult volontiers l'ojoit deviser des aventures qu'il avoit eues en 
Turquie et de le bataille de Nicopol où il avoit esté prins, et 
aussi de l'estat de l'Amourath-Bahy ; car il en açavoit bien et 
moult proprement deviser, Et jamais en ses paroles ne 86 plain- 
doit de l'Amourath, ains disoit qu'il l'avoit trouvé assés courtois 
et débonnaire. Et n'oublin pas à dire au roy et aux aultres 
princes et seigneurs d8 Franee, ausquels il adrghoit 80 paroles, 
comment le dit Amourath avoit dit à son partement de devers 
ui qu'il esioit né en ce monde pour accomplir les baulx faits 
d'armes et pour conquérir eus les aultres, tousjours avant, 
terres et seigneuries. Et combien qu'ils avoient esté en ses dan- 
giera de prison, il ne les avoit pour ce point constrains qu'ils ne 
se poussent bien armer de rechief contre Jai, tontes les fois que 
bon leur sembleroit, ains désiroit bien qu'il les peust encores ren- 
contrer en batuille, la seconde, la tierce et la quarte fois, ainsi 
que l'adventure‘y escherroit. Et estoit l'intention dudit Amourath 
de en brief temps venir à Romme, et illec feroit à on cheval 
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mongier avainne sus le grant autel de l'ésglise Sainct-Pierre. 
Et disoit encores lodit conte de Nevers que l'oppinion de l'Amou- 
rath et des plus grans de son rengne et de fout le commun peu- 
ple sarrasin est que nostre foy et loy est nulle et toute corrom- 
pue par les chisfa qui nostredite loy doivent gouverner, et ne 
s'en faisoient les Sarrasins que trufer et gaber, et que par ce 
la chreationneté devoit estre toute destruite, car le temps de 
leur destruction estoit venu, dont la plus grande partie du peu- 
pie de sarasine lerre maintenoient que ledit Amourath-Bsby, 
roy de Turquie, estoit né pour conquerre et mettre en sa subjsc- 
ion toute la chrestienté et tonte les aultres parties du monde. 
Et samblablement ils avoient asés oy dire ces mesmes paroles 
aux lntiniers et turquemans qui transportoient les langaiges de 
l'un à l'anltre. Et d'aultre part ile sçavoient bien en Turquie, en 
Tartarie, en Perse, en Alexandrie, au Quaire et en toutes les 
aultres parties des Sarrasins que les chrestiens erroient et qu'ils 
n'estoient point tous unis en leur loÿ, ains y différoient, car les 
aucuns croient en l'un, ét les autres en l'aultre. Dont les dits 
Sarrasins qui de ce estoient bien avertis, aroient pluiseurs ÿma- 
ginations comment ce se povoit faire et comment les adminis- 
trateurs de la chrétienneté le poroient souffrir. Ces paroles que 
le conte de Nevers racontoit au roy et aulx aultres hauix 
barons de Francs, leur donnèrent moult à penser, et en disoient 
les aucuns que les Sarrasins evoient bonne caueg d'eulx truffer 
et gaber des ohrggtiens, disans que on laismit trop .convenir les 
préles ot cuix qui se nommoient pasteurs de l'Esglise, et que, 
se on les aust bien chastiés, on les eust bien mis à raison on ils 
s'i fussent mis d'eux-mesmes, et mesmes les clara de ceate Uni- 
versité de Paris qui 8e traveillent de aprendre les escriptures 
sainctes et les drois et loix, no pèvent parvenir & nuls bénéfices 
pour cause de la division et scisme qui à présent est en Saincte- 
ÆEsglise, dont moult grant murmure estoit par toute chrestianté 
entre les olers et les laie, desquelles murmures les deux papes qui 
pour lors estoient, estoient bien joyeulx et encore plus pour les 
nouvelles que la conte de Nevers avoit rapportées de Turquie, qui 
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disait que les Sarrarins et Turcs qui sont contraires à nostre 
Joy, disoient en vérité : « Ils ont bonne cause, » st que si l'em- 
pereur d'Alemaigne et le roy de France n'y pourveoient, les 
affaires iront encore pis, et n'y aura ja aultrement union en 
l'Eglise, car en eulx en append tout l'affaire. Toutes lesquelles 
choses furent secrétement raportéos au roy par ceulx qui bien 
l'aimoient et qui ss sancté désiroient, car l'oppinion commune 
du royaulme ai estoit qu'il n'auroit jamais parfaite sancté 
tant que l'Esglise seroit en aultre esiat. Et lui fust remonstré 
comment cs roy Charles, son père, de bonne mémoire, en 
avoit chargié son conseil ou lit de la mort, car il faisait doubte 
qu'il ne se fust trop fort sbusé en la division de ces deux papes 
ou soieme de l'Esglise, dont il tenoit 58 conscience trés-fort 
chargie. Mais le roy s'en excusoit, disant : a Quant monseigneur 
« mon père trespassa de ce siècle, nous estiors encore bion 
« jeune. et avons toujours cren le conseil de ceulx qui nous 
«ont gouverné jusques à ores, et, se nous sommes abusé et que 
« nous ayons folié en cote partie, la coulpe en est à eulx et 
« non pas à nous jusques à ores. Mais, puisque nous en sommes 
« informés al avant, nous y pourverrons temprement, tellement 
« que on s'en spperchevera. à 

Le roy Charles conceut et entendÿ la matière mieuls qu'on- 
ques mais n'avoit fait paravant, et dist à soi-mesmes et aussi à 
cœulx de son privé conseil qu'il y pourverroit. Et de fait il en 
parle à son frère le duc d'Orléans, conte de Blois et de Vallois, 
et emmblablement à leur oncle le duc de Bourgongne, lesquels 
s'acorderent tantost à son intention ; car, combien que le duc 
de Bourgongne eust obéy à cellui qui se nommoit pape Clément, 
toutefois il n'y ot onoques ferme créance : mais les préles du 
roysulme de France et menmement Guy de Roye, archeveeque 
ds Rains, l'archevesque de Sens, l'archevesque de Rouen et 
l'évesque d'Otan l'avaient bouté et tenu en ceste erreur. Si fast 
advisé par le roy et son conseil que, pour remettre l'Église en 
bon estat, il #9 convenolt accorder avec tous les princes alle- 
mans, et, pour y pourveoir, le roy envoya notables hommes, 
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chevaliers st clere, par toutes les Allemaignes en -arabawsade, 
dont maistre Pierre Plaie fust l'un, et premiers devers l'Em- 
pereur et après devers les auitres, là où il appartenoit. Et 
finablement , tant procurèrent iceulx ambassadeurs que une 
journée fust assignés estre tenue à Rains, à laquelle l'Empereur 
et les Allemans, le roy et les Franchois promirent de assambler 
sur ceste matière. Et afin que nuls, tant prélas que aultres, 
mesmement cardinaux, archevesques et évesques. ne leur empes- 
chassent leur intention qu'ils avoient ymaginé de faire sur le 
bien et réunion de la dite Esglise, ils frent courir une fainte 
renommée, sasavoir que l'assemblée, qui se debvoit faire à Rains 
entre eulx, sstoit pour traitier le mariage dentre le fils da mar- 
quis de Brandebourg, fière de l'Empereur, et la fille du duo 
d'Orléans, frère du roy, et soubs umbre de ce, ils traiteroient 
la matière demsus dite. 

Messire Guy de Chastellon, conte de Blois, trespassa de ce 
siècle en son hostel à Avennes en Haynau et fut porté et ense- 
velis à Välenchiennes, en l'ésglise des Frères-Mineurs, en la 
chappelle d'Arthois, et depuis fut remis en une anltre chappelle 
nommé de Sainct-Franchois. Vérité ent que ledit conte de Blois. 
en son vivant, faisoit faire une très-belle et très-notable chappelle 
ou pourprins du clos desdils Frères Mineurs, à intention de 
gésir illec ; mais il mourut ei endebtés de toutes pars que ses 
rentes et revenues ne poroient furnir, ne satisfaire à ses deb- 
teurs, dont il convint la contesse son espeuse, nommée Marie de 
Namur, renonchier à tous ses biens meubles, et n'osa accepter 
le droit du testament, et aussi elle ne le trouva point en son 
consel, ains se tint à son douaire qui lui estoit assiné sus les 
terres de Chymay et da Beaumont ; et les héritaiges allérent 
là où il sppartenoit. Le due d'Orléans ot le conté de Blois, 
car il en avoit païé, dès le vivant dudit conte Guy, II* mille 
couronnes de Francs ; les pais de Hollande, Haynnau et Zélande 
succédérent au duc Aubert en Bavière, et lesterres de Avesnes, 
Landrechies st Louvion en Térawse eschéirent à Jehan de Blois 
que l'eu dit de Bretagne, lequel estoit droit héritier de la conté 
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de Blois, se le dit conte Guy ne l'eust vendue, dont il fist grant 
dommage à son héritier. Icellui conte Guy avoit grant désir et 
affection en son vivant que mesire Jehan Froimart eust volu 
ditter costs ystoire et luÿ conta moult de ses denisrs, car on ne 
pout faire telles besongnes sans grant traveil et grant dospense. 
I fast. en son temps, seigneur honnorable et de grande racom- 
maudation, et ne lui estoit ja besoing de faire les povres trait- 
tiés qu'il st, de rendre ses héritages, comme il fist ; mois il 
créoit légièrement ceulx qui nul bien, ne profit ne lui vauloient, 
et entre les aultres le seigneur de Coucy. qui esioit son cousin 
et qui morut à Brasele en Turquie, fut assés coulpable de cos 
fais. Je feuu son petit serviteur ; je prie à Dieu que mette son 
âme en sa glore de paradis. Amen. 


Dans le manuscrit de lord Asbburaham, cette narration se 
termine par ces lignes qui se rapprochent beaucoup plus du texte 
de Froissart : 

« Considérés le grant dommage que ung seigneur pust faire À 
son hoir par croire malvais conseil. J'en ay fait pour tant nar- 
ration que ce conté Guy de Blois mist grant entente en son 
tamps à ca que je sire Jehan Froisart voukisse dicter et 
ordonner ceste hystoirs, et moult lui cousta de sos deniers, car 
on ne puet faire si grant fait que ce ne soit à pains et à graus 
frais et coustaiges, Et Dieux ait l'âme de luy : c8 fu mon sei- 
gneur et mon maitre et un seigneur honorable et de grant 
recommandation, et point ne lui besoignoit à faire les poyres . 
pactis et merchiés que fist et à vendre son héritage : mais il 
créoit et crat légèrement ceulx qui mul bien honneur, ne 
proufit ne lui vouloient. Le sire de Coucy son cousin, qai morut 
à Burselle en Turquie, fu moult coupable de ce fait. » 
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ÉFISTRE LAMENTABLE BT CONMOLATOIRE SUR LE FAIT DE LA 
DESCONFITURE LACRIMABLE DU NOBLE ET VAILLANT ROT DE 
HONGUERIE PAR LES TURCS DEVANT LA VILLE DE NICOPOLI EN 
L'EMPIRE DE BOULGUERIE, ADREÇANT À TRÉS-PUISSANT, VAIL- 
LANT ET TRÉ-SAGE PRINCE ROYAL, FHELIPPE DE FRANCE, DUC 
DE BOURGOINGNE, CONTE DE FLANDRES, D'ARTOIS ET DE BOUR- 
GOINGNE, LA DICTE ÉPISTRS AUSSI ADREÇANT EN SUBATANCE ET 
NON PAS EN SA FORME À TRÉS-HXCELLANS PRINCES ET ROYS DE 
FRANCE, ANGLETERRE, DE BEHAIGNR BT DE HONGUERIB EN 
SSPÉCIAL, ET PAR CONGÉQUENT À TOUS LES ROTS, PRINCES, 
BARONS, CHEVALIERS ET COMMUNES DE LA CRESTIANTÉ GATHO- 
LIQUE, DE FAR UN VIEIL SOLITAIRE DES CÉLESTINS DE PARIS, 
QUI POUR 8x TRÉ6-GRANS PÉCHIÉS N'EST PAS DIONR D'EITRE 
xoMutS. 





Dès les premières lignes, l'auteur rappelle la parabole da 
Samaritain, qui, rencontrant un voyageur dépouillé par des bri- 
gands, répandit l'huile et le vin eur ses plaies esignantes. Ce 
voyageur devenu la victime des brigands, c'est lo duc de Bour- 
gogne, dont l'amour paternel a reçu des infidèles la plus cruelle 
blessure. Le Samaritain n'est autre que l'écrivain qui lui ofre 
204 consolations et aes conseils. 

« Mon irès-amé seigneur, pensant parfondement à ma dou- 
leur commune par raison à tous œulx du royaume, ou derre- 
nier quartier de ma vie, un de ces jours, il m'estoit avis, en ma 
povre contemplation, parlant en esperit, que je, viellart et povre 
Samaritain, avoie trouvé l'omme navré qui estoit descendu de 
Jhérusalem et aloit en Jérico, duquel, selon ma faculté et fra- 
gilité, comme Dieu act , j'avoye irès-grande compassion , 
S'estassavoir (parlant moralement et non pas sans tristesse) 
vostre très-haulte personne royale , mon très-amé seigneur, 
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laquel par la permission divine & esté despouillée de vostre 
naturels et souveraine joye, et piteusement plaiée de diverses 
plaies, et par espécial d'une plaie parfonde, de Jaquele le fons 
et la racine pour La guérison d'icelle plaie n'est pas légière à 
trouver Toutefois, mon singulier seigneur, pour ce que dés 
ma jeunesse jusques à ores j'ay esté férus de maintes plaies de 
douleur qui m'ont trespercié le cuer et jusques à l'âme, entre 
lesqueles je perdi deux roys, desquels j'estoye singulieret indigne 
serviteur, lesquels roys sans cause et par grant traïson fureut 
mors et murdris de leurs prochains parens, barons et subgiès, * 
c'est-assavoir le roy Andrieu, frère du vaillant roy Louis 
de Hongrie et mari de la royne Jehanne de Naples, et l'autre 
roy, Pierre de Lirignen, roy de Jhérusalem et deChipre, le plus 
vaillant roy des crestiens en son temps contre les ennemis de 
le foy, pour la mort lacrimable duquel) ma plaie jamais ne sera 
sanée. 

« Encores, men très-chier seigneur, sans faire grant mention 
des autres plaies que j'ay receues eu mer tant de fois que du 
nombre ik na mo souvient, une fois souffrant orible naufrage, 
et l'autre fois en terre ës batailles estre décopé et haban- 
donné ou champ, comme mort, d'amis et d'ennemis: pour 
lesqueles plaies et douleurs, desqueles Dieu per sa grâce tant do 
fois m'a guéry et comme ressuscité, se j'avoye saine mémoire, 
il me devroit souvenir d'aucune petite médicine pour conforter 
un mien seigneur au amy ; et, que plus est au propos, j'ay esté 
nourris pour mes péchiés en la court de pluseurs papes et roys 
et conversé jour et nuit avec les meilleurs phisiciens raison- 
nablerpent de la crestianté, si me devroit souvenir par longue 
expérience d'aucunes petites médicines pour conforter mes 
seigneurs en leurs mérencolies et en leurs adversités, laquele 
chose jo désire et en ay prié Dieu et prie de toute ma povreté, 
c'est-assavoir qu'il lui plaire à moy enseigner et inspirer aucune 
petite médicine, non pas pour pleine garison de vostre doulon- 
reuse plaie, mon très-amé seigneur, car je n'en suis pas digne, 
mais pour aucune alégence et respirement de vostre tribulation. 
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Si m'onhardiray, mon très-amé seigneur, en l'espérance du 
souverain phisicien qui de sa seule parole garit toutes maladies, 
de vous offrir un pelit oingnement ou emplastre alectif et une 
légière médicine confortative. x 

Aussitôt après, l'auteur indique les vertus morales indispen- 
sables pour la conduite de toutes les expéditions militaires. Tel 
est l'objet du chapitre suivant : 





« Comment en toutes policies et gouvernament de fait d'armes, dès 
da commencement des guerres en ce monde, III vertus 
morales sont nécessaires, a santé qui en vient quant slles 
aout dien gardées, el Le contraire quant elles sont corrumpues 
en lot d'un gran seigneur. 


« Mon trés-singulier seigneur, pour recongnoistre plainement 
par la bonté de Dieu lo fondement de vostre maladie et plais 
douloureuse , non pas de vous tant seulement , mais du roy 
principalment et de tous les roys erestians, et pour empétrer 
à Dieu la médicine désirée, il est assavoir, parlant moralment, 
que en tous les gouvernemens ét pollicies de fait d'armes du 
commencement que les guerres commencèrent en ce monde 
jusques au jour d'uy, entre les paiens, juifs, Sarresins et 
crestians, sans touchier À présent de la foy qui est en l'os des 
erestiens principale, quatre vertus morales ont eaté et sont 
neccessaires , per aucune manière d'une figure des quatre 
humeurs qui soustiennent le corps de l'omme en santé, c'est 
assavoir : Règle, Disciplina de chevalerie, Obédience et Justicn, 
par lesqueles vertus le corps d'un prince &t de son ost est sous- 
tenu et abiles à victoire ; et toutes les fois que les dites quatre 
vertus morales en l'ost sont corrumpues ou partie d'icelles, la 
maladie vient en place, tele et si forte que le prince, ne ss che- 
valerie n’ont puissance de eulx defendre contre leurs ennemis. 
Quel merveille? car tant comme les dites vertus en l'ost des 
crestians singulièrement ont plaine seigneurie, Jésu-Crist, roy 
des roys, est vray patron de l'ost et souverain chevetaine ; 
mais, quant il voit quo, par négligence et mauvalstié du prince 
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terrien et de sa chevalorie, ses lays et ses decrès sont corrum- 
pues'en l'ost, tantost il se départ de l'ost et lainse le prince et sa 
chevalerie, selon le proverbe de Lombardie, c'est assavair : 
A qui Dieu veult le mal, il lui liève le sens, et repreuve les con- 
sils, selon le dit du prophète David, et fnablement un tel ost 
est légier à desconflre. 








Du lieutenant de Lucifer em Post onguel Les quatre vertus 
sont corrumpues, est assuooir d'Orgueil at ses deux espouses 
Conroitise et Lusure. 


« Et n'est pas grant merveille, cer quant le roy des orguilleux 
Lucifer apperçoit par les euvres mauvaises que ou dit ost les IFII. 
vertus morales souventeffois répétées sont corrumpues et que 
le patron et souverain chevetaine de l'ost s'en est partis, lors il 
y mande son lieutenant pour le gouvernement de l'ost: c'est 
assavoir un roy très-puissant en ce monde, qui est appelés 
Orgucil, et ne vient pas seul en l'ost, car il maine avec lui 
deux roynes ses espouses, c'est-assavoir la roÿne Convoitise 
et la royne Luxure, qui sont deux roynes en ce monde moult 
amées, servies et honnourées. 


«Das srudoïere el mesnis du roy Orgueil. 


« Encores le dit lieutenant de Lucifer, Orgueil, pour mieulx 
entre obéy en l'ost, amaine avec lui sa privée mesnie qui fait 
fort À redoubter , c'est-assavoir sa fille aisnée Vaine-Gloire, 
qui ne saurait aleren l'ost d'un roy sans pompes, Élation et 
Ypocrisie. L'autre famille d'Orgueil le roy ai est Ambition et 
Ingratitude, Mescongnoissancs et Inobédience, Croauté, Haine 
et Malivolence, Destruction, Ire, Envie, Indignation, Arroganco 
et Oultrecuidanco, Idolatrie, Suspicion, Division et Venterie. 
Cÿ a une périlleuse meenie sans les autres qui sont sans nom- 
bre, desquelles nul ne se peut garder sans la douce aya du 
benoit fils de lu doulee Vierge Marie, 
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« De la royne Convoitiss el de sa mmesnie. 





« Encores la royne Convoitise n'est pas venue en l'ost pour 
estre oyseuse, et est accompaigniée de ses chamberières, touten 
orribles et subtiles pour multiplier son trésor. Elle mène avec 
lui Avariæ, Ville-Doubtence, Repine, Nigromancie, Faulse- 
Alquemie, Larrecin, Dissimulation, Tricherie et Flaterie, 
Usure, Symonie, et finablement, de la largesse de la divine 
bonté Mortèle Despération. Or peut-on bien veoir comment 
l'ost sera bien gouverné. 


« De la royne Lucure, de sa gran puissance el de sa mesnis 
périlleuse. 


« Après vient la royne Luxure en l'ost, bien parée et fardée. 
Sans prendre congié ét malgré les huissiers d'armes, à huis 
clos, elle entre dans la chambre du roy, et tout en un moment 
elle entre ès tentes et ës paveillons des princes et des barons de 
l'ost, den chevaliers et escuyers jusqueæaux gens de pié et aux 
pages, et partout elle est bien venue et doulcement reçue, voire 
puisque les quatre vertus corrumpues se sont parties de l'ost. 
Et est assavoir fort à redoubter la venue de ceste royne em- 
plumée, qui ne vient pas seule en l'ost, car elle amaine ses cham- 
berières, qui sont subtilles et fières, c'est assavoir : Peresse 
oyseuse, Négligence l'endormie, Sorcerie et Divination, Ars 
défendus et Conjuration de temps presté à bien faire, Perdition 
du corps et de l'âme, Destruction, Joliveté, et tost passée 
Joyeuse-Vie, qui n'y est pas oubliée, Souvent Mentir et Flate- 
rie, Faulx-Semblant, Riotes, Haynes, Divisions et Controverses 
jusques au sang respandre et souvent jusques à le: mort, Des- 
traction de biens en abrégant la vie, Oultrage, son grant-mais- 
tre d'ostel, et partout Gloutonnie, Création des bastars qui sont 
réputés légitimes, par lesquels les ançiennes et nobles lignies 
sont corrumpues, Fornication, Adultère et les anltes vils et 
orribles péchiés, pour lesquels Dieu se repenti qu'il avoit fait 
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homme et pour lesquels il manda le général déluge au monde. 

« Que se dira plus de ceste périllause royne Luxure enveni- 
mée # Elle porte continuelment un feu dont elle brule toutes 
manières de gens, voire quant aux premiers mouvemens, c'est- 
assavoir papes, roys et roÿnes, princes, barons et chevaliers, 
bourgois, marchans et escuiers, dames, damoiselles et, bour- 
goises, religieux et religieuses, gens de mestier, laboureurs ; 
et tout homme et femme en ange convenable sont sssailli de 
osste périlleuse flambe qui est plus forte à estaindre que n'est 
le foa grégois. Ce ne faalt pa prouver, car tous J'ont essayé, 
et est escript par les docteurs ès decrès et ès loys. » 

Quelsera le remède? L'observation rigoureuse et assidue d'un 

enseignement véritablement chrétien, ‘la pratique des quatre 
vertus morales qui s'appellent : Règle, Discipline, Obédience, 
Justice. Quiconque les méconnaît, s'expose à de terribles 
revers. 
L'antear cite ce qui s'est passé chez les Juifs ct cher los 
payens; puis, après avoir raconté la mort des Douze Pairs à Ron- 
cevaux, il emprunte un second exemple à l'histoire des compa- 
gnons de Godefroid de Bouillon qui, en arrivant devant Jéru- 
salem, se trouvèrent réduits de cent mille hommes à cheval à 
cinq cents, et de cinq cent mille hommes de pied à vingt-deux 
mille, et qui de plus employèrent deux ans à ce voyage alors 
que trente ou quarante jours suffisent pour transporter par mer 
de Venise en Syrie où en Égypte une armée chrétienne, füt-elle 
de cent mille combattants. Le troisième exemple appartient 
également aux annales do la Terro-Sainto. 


u Le biers notabla exemple, de la desconfiture de Guy de 
Lisignen, roy ds Jhérusalen. 


a Guy de Lizignen, très-noble et très-vaillant baron, le pre- 

mier de se ligaiée de Lisiguen, par s'espouse, laquele estoit 

Alle du vaillant et preudhomme roy Bauduin qui fut mésean, 

fu roy de Jhérusalem. A cellui temps, Sailbadin, très-vaillant 

prince, roy de Damas, de Surie et d'Égypte, sssembla L= 
XVI — FROISSART. æ 
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vaillans hommes chevaliers aarrasins pour combattre contre le 
roy de Jhéruselem, Guy de Lisignen, qui flat sa somonce de 
tous les chevaliers at combatans du royaume de Jhérusalem et 
de la terro de Promission qu'il tenoit lors toute. Lo roy Guy ot 
en son ost XI° chevaliers et XXIL® hommes de pié, bons 
combatans, et furent plus assés dechevalierset de combatans qu'il 
n'avoient esté en la Terre-Sainte depuis que Jhérusalem avoit 
esté conquestés. Si se floient fort le roÿ et les princes et 
barons de son ot en la puissance des gens qu'ils avoient, au- 
cunement refroidié par orgueil de l'espérance de l'aide de Dieu. 
Dont il avint par aucune préparation de hayno et de division 
en lost des crestians, c'est-assavair que Raÿmont, conte de Tri- 
ple, le plus grant et plus puissant prince de la Terre-Sainte 
aprés le roy, par mauvais conteil, tendoit à estre roy ou pré- 
judice duroy Guy de Lisignen, et avoit mauvaise caute ; et 
pour ceste division ou royaume uvoit une hayne et une bende 
moult périlleuse, et pour ce que le dit conte Rayÿmont n'estoit 
pas puissans de venir à son entention, il fist aliance et trièves 
à Sailhadin encontre son grant honneur, dont il aequist male 
grâce! Lo roy se mist sur les champs pour aler combatre à 
Sailhadin, et Les amis du conte Raymont de Triple vindrent à 
ui et Ini monstrèrent qu'il estoit deshonnourés, so le roÿ et la 
crestianté se combatoient sans lui et qu'il seroit réputés comme 
Sarrasin. Le conte, pour garder son honneur, brisa les trèves 
qu'il avoit à Sailhadin ; il sssemble ses hommes et vint en 
lost du roy, qui de bouche gracieusement le reçut, mais les 
cuers des deux n'estoient pas bien conjoings en vraie charité. 

« Le roy détermina d'aler logier lui et son ost sur une rivière 
qui estoit aseés près de Sailhadin, pour eombatre l'endemain. 
Et Sailhadin, qui par les faulx crestians savoit tout l'estat du 
roy et de l'ost des crestians, manda X° archiers à choval 
pour bersor l'ost des crestians et semer de saiettes tousjours 
traiant el fuiant, et tant traveillèrent et bersérent l'ost des 
crestians qu'ils ne porent parvenir & la dite rivière. Lors 
Sailehadin, tout reposés et frès, en deux batailles, sur le vespre, 
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vaillamment vint à plain courre sus au roy et à son oët, et, par 
la permission divino ot sans cop férir, Le roy et tous les crestisns 
farent desconfis ; et fa pris le roy et tous ses barons, le maistre 
du Temple, le maistre de l'Ospital, le maistre de Pruce, qui 
lors sappelloit de l'Ospital Nostre-Dame-de-Jéruslem, et le 
patriarche ; et, pour une vilaine confusion de la éoy, la sainte 
vraye croix, par aventure celle qui est en la chappelle du palais, 
fu perdue celle journée et vint en la main des Sarrasins. 

« Salebadin vit que Dieu estoit pour Iui-et ala aségier la cité 
de Jhérusalem, et assés tot la prist, qui depuis en engä ne pot 
sstre recouvrée, voire par la corruption partout des quatre 
vertus souventeffois, répétées, 


à La cause en sa forme de la desconfiure cy-duseus récitér 
ramenant an propos la desconfture de Crécy et de Poitiers. 


« Cesto piteuse desconfiture du roy de Jérusalem et de la 
crestianté d'Orient fu permise et soufferte de Dieu pour ce quo 
les princes de l'ost avoient souffert la corruption des quatre 
vertus tant loées, et pour ce aussi Que le patron st souverain 
chevetaine de l'ost (cest Jésu-Christ) s'estoit départis et que Or- 
gueil, Envie, Hayne, Oultrecuidance, Division et Pou de flance 
en leur patron, en l'ost avoient plaine seigneurie. Etbien y 
paru quant il consenty que «a sainte croix feust prisonnière 
de ses ennemis, comme il avint à la desconfiture du roy Sat 
l'orgueilleux ey-desus relatée, à laquele desconflture l'arche 
de Dieu parvint 4 la main des ennemis de la loy et y demoura 
longuement. 

« Encores il nous devroit souvenir des exemples de nostre 
temps, c'est-assavoir en espécial de la desconfiture de Crécy. au 
temps du noble ray Philippe, et de Poitiers ausei, ou Lemps du 
vaillant roy Jehan, lesqueles Dieu consenty par la corruption 
des vertus tant loées, qui souvent furent foulées et abandonnées, 
comme scèvent ceux qui y furent présens. Et ce sonffise, pour 
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cause de briefté, dos exemples pris ès croniques et par escrip- 
ture, et des exemples de nostre temps et de voue. 


« Cy démonsire l'auteur que aucuns malades ne veulent révéler, 
#4 recognoisire au phisicien lour maladie, el puis vient à la 
fontaine amère dont la plais de la crestianté est issue, Cest 
assavoir & la desconflwre du roy de Hongrie. 


a Il sont aucuns malades qui pour vergoingne ou pour des- 
pération de senté ou pour très-grant douleur qu'ils sentent, au 
bon phisicien ne veulent révéler leur maladie, et néantmoins la 
maladie tousjours croist et le patiant empire. Et toutefois le 
phisicien n'y peut mettre remède s'il ne scet la maladie et dont 
elle procède. Comme il fu dit autrefois vers le commencement 
da ceste rude épistre, les dissimulations et par espécial les 
douleurs et maladies engendrent un grant mal et auoune fois ia 
mort. Passons donques tous autres exemples ; il est temps de 
venir une fois à la fontaine amère de buvrage, de laquelle vos- 
tre maladie et plais comme mortële a estë engendré, mon très- 
amé seigneur, c'est-assavoir À la désconfiture lacrimable du 
noble et vaillant roy de Honguerie, laquele Dieu uagaires a 
permis et souffert estre faite en l'empire de Boulgueris par 
l'espée d'un fort et orible tirant appellé Baseth, droit lieutenant 
en meurs et cruauté des roya Athilla et Tothilla, roys des Huns, 
des Vandales et des Goths, et par la crueuse chevalerie du dit 
Baseth née et nourrie en Turquie. 


« De la descofture eu gras du roy da Hongerie, de som host et 
des causer pour quoi il à esté desconfis. 


« Par ls relation de cenls qui se trouvèrent à la journée 
lacrimable, le roy de Honguerio avoit en son host royal CI®. 
combatants, ct Basetk n'en avoit guaires moins. Les combatans 
du roy de Honguerie par la ditte relation estoient de quatre ou 
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de cinq générations de creations catholiques et de quatre ou de 
cinq scismatiques, c'est-assavoir des catholiques : les Hongres, 
les François, les Alemans, les Anglois et aucuns Ytaliens, Les 
Scismatiques estoient les Boëniens (c'est du royaume de Bosne) 
et ceulx de Servie, d'Albaquie, de Rasse et de Boulguerie, qui 
a'amérent onques depuis LI° ou III* ans l'Église de Rome, ne les 
Latine ‘crestiena catholiques. Et pourquoy ai-je proposé les 
dites générations? Pour parvenir une fois au fondement de la 
desconfiture. Chacun act qu'une pomme pourrie mise où 
milieu de quarante fera les autres pourvir, comme il eat escript, 
ou temps de Moïses, de Dathan et d'Abiron qui aveuc euls 
pourris devant Dieu firent pourrir et trébuchier en sbisme 
III personnes de leur mesnie, présent Moïses et tout le peuple 
d'Israël, et comme il appert cy-dessus par le faulx traittre 
Gnénelon en Roncevaulx. Il peut estre qu'il eust esté expédient 
que les dis scismatiques à la descontare n'eussent pas esté pré- 
sens ; car par adventure les catholiques eussent esté mieulx 
régulé que on dit qu'ils ne furent. Quel merveille ! ear les dia 
scismatiques, grant temps on devant, avoient enté soubemis à la 
seignourie du tirant Baxeth, et pour la haine qu'ils ont aux 
Letins, à mon oppinion peut estre qu'ils aiment mieulx estre 
subgès du Turch que du roy de Honguerie. Et ce souffue des dis 
écismatiques, car on n'en pourroit bonne chanson chanter, 
comme je l'aÿ esprouvé ès parties d'Orient par clère expérience. 
Or venons aux catholiques. 


« L'ecomsation de Faucteur qui na veult jai réciter les grans 
défauts d'aucunss générations partioulitres de Lost du roy 
de Homguerie, par lesquelles défaulés la desconiiure à pris 
som fondement et la plaie est engendrée. 


« Se cestui viel solitaire qui, grani temps a, ne fina d'es- 
crire, de crier et de braire que l'estable feust close avant que le 
cheval eschappast, comme il apparra par la bonté de Diou acsés 





Google 


454 ÉPISTRE 


clèrement en veste présente espitre, à présent vaulsist aucune- 
ment touchier du fondement et de 18 racine de la ditte des- 
confiture et du desroy périlleux des générations sustoncies a 
tholiques où d'aucunes d'icelles, il conviendroit pervenir à 
aucune particularité des générations et personnes d'icelles, 
laquelle chose n'appartient pas à ung porre homme ydiot et 
vieillart qui en la matière douloureuse ne escrit que par oy- 
dire et par relations de pluseurs qui ne.tionnent pas tous une 
voie, et pour ce, le povre solitaire, qui des fais des personnes 
particulières, pour non dire vérité, a bien mestier de &e taire, par 
la bonté de Dieu relournera à la généralité et à sa matière 
emprinse. 


a Les causes générales et partiouliéres pour lesquelles on lou 
du roy de Honguerie les quatre vertus onf esté corromgues dl 
pour Vaguelles la roy à esté derconfls, dont est grant 
douleur. 


« Pr les relations doncques générales, publiques et privées, 
il se peut dire à grant doulour que la racine et l'occasion de la 
desconfiture du noble et lacrimable roy de Honguerie a est 
publiquement prouvée par la corruption en son hast des quatre 
vertus souvent proposées, c'est assavoir de Règle, de Discipline 
de chevalier, de Obédience et de Justice, ou lieu desquelles 
vertus Orgueil, Envie et Division, Inobédience, Légièreté, 
Oultrecuidance et Propre Vouloir ct pluseurs autres vices de 
la mesnie d'Orgueil le roy et de ses deux espouses roines, c'est- 
assavoir Convoitise et Luxure, ÿ ont régné ou quert degré, 
combien que par le relation de pluseurs de la ditté corruption 
des vertus la personne du roy en son host soit arsée excusée, 
par le règne doncques desquels vices chacun peut bien recon- 
guoistre que le vray patron ct souverain chevetaine de l'ost” 
{c'est Jésu-Crist) par indignation s'estoit de l'ont partis. Et n'est 
pas grant merville se le sens deu dessus dis catholiques et sci: 
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matiquos au grant besoing leur est failli, et se par la permie- 
sion divine ils se laissoient cheoir ou gort de leurs erueulx 
ennemis les Turs quant à leur loy sarrasine. Et ce aoufise du 
fondement et de la racine de la grant plaie et piteuso maladie 
du roÿ de Honguerie, et par conséquant de vostre plaie doulou- 
reuse, mon très-am seigneur. 


4 L'aucteur, en confortant le duc de Bowrgoingue, li monstre 
gwil n'est pas seul plaié et qu'il à grant compaignie quisont 
plaiés comme lui. 


« Mon très-amé reigneur, il se dit en proverbe que les per- 
sonnes qui sont plongiées jusques aux yeuls ès parfondes tribu- 
lations, prennent sucun confort quant elles ont ancuns com- 
paingnons. Quel merveille ? car l'un reconforte l'antre, et en 
recoufortant sa douleur prent aucun reffrigère et aucune alé- 
gence. 

u Mon très-chier seigneur, cœste vostre amère plaie, par 
laquelle Dieu & consenty que par les lerrons turs ou chemin 
vous avés esté despouillié à certain temps, que Dieux veuille 
ottroier, de vostre joie naturelle, c'est-assavoirde mon très-amé 
seigneur auquel Dieu soit débonnaires, manseigneur vostre 
très-amé fils, messeigneurs vos nepveux, vos autres parens et 
amis et serviteurs, la ditte plaie n'est pas vostre toute seule ; 
car à présent vous avés assés de compaingnons qui devroient 
sentir Jusques aux entrailles vastre amère douleur, et premiè- 
rement nostre mère Sainte-Église ; mais pour ce qu'elle 
est plaiée, navrée et en deux partios divisée, il est à doubter 
qu'elle ne sente pas à plain les plaies de sos ouailles, qui des 
leux sont navrées, et peut estre et doucement est à croire que, 
8e l'espouse de l'Angnelet occis ne fust ainai foulée et malme- 
née, vastre amère plais, mon trés-amé seigneur, n'eut pas 
caté engendrée. Dieux, par sa grâce, y veuille pourveoir ! 
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« Ci monstre l'auctour que le plais de La descomfiture est com- 
muse à tous las rois, princes el communes de Ia crestiené. 


« Encores, mon très-amé seigneur, il vous doit souvenir que 
vostre plais et douleur est pu doit estre commune à tous lea 
roÿs, princes, barons, chevaliers, nobles et communes de toute 
la crestienté catholique, voire par le commandement de Dieu 
au commanesment de ceste épiatre proposé, c'est-assavoir par 
la verta do l'amour de Dieu et du proisme, et aussi pour la 
foy quant à Dieu qui notablement a esté blecie, et quant au 
proisme pour le dommaige et perdition de nos frères crestiens 
et désolation du noble roy de Honguerie, de son royaume et de 
sa royalle policie, Ii 8e dit en proverbe commun: Qui voit la 
maison de son voisin ardoir, il doit veillier et non estre asseu- 
rés de la sienne. IL a pou de roys ou de princes en la crestienté 
catholique , qui de ses propres subgès eussent peu mener si 
loings de leur royaume un si grant host, comme a fait par 
grant vaillance le roy de Honguerie. Et quant, par l'inspira- 
tion divine en contemplation aus dessus dis roys et autres chiefs 
de la crestienté, de la desconfiture du noble roy seront présentés 
les grans maulx qui en sont adrenus et les maulx sans nombre 
qui se forgent pour le temps à venir, raisonnablement, mon 
très-emé seigneur, ils 8e devroient sentir par fondement estre 
férus de la mortelle plaie qui tant vous a fait souspirier. Et, se 
par appoplicie, que jà n'aviengrie, ils se trouveront insensibles, 
je ne fai nulle doubte que, en brief temps, ils se treuvent trop 
plus plaié que Vostre Megnificence n'a esté jusques ores, et 
pourront bien boire et estre tost ssoulé d'un tel calica que 
l'infortuné roy a enté abuvré. Et Dieu par sa grâce veuille qu'ils 
n'en soient pes férus de la ditte maladie et que leur sens, leur 
prouesse et vaillance, quant à l'euvre de metre remède, ne 
soit pas endormye ; et ce soit dit pour démonstrer, mon très 
amé seigneur, que vostre plaie et douleur doit estre communs 
singulièrement oux roys , aux princos ct à tonte la crestienté 
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et que vous avés assés de compaignie pour vengier la honte 
commune et réparer tout ce qui se pourra amender : laquelle 
æhose”tout bou crestien doit désirer. 


Cy démomatre que aprés le roy de Honguerie el le duc de 
Bowrgoingne la plaie générale à la crestienté doit plus tou- 
cier au roy de France que à tous les autres roys tres- 
tiens el les causes pourquoy. 


« Sela plaie et la douleur du roy de Honguerie et du duc de 
Bourgoingne par ls commandemént de Dieu doit estre commune, 
comme cy-dessus est démonstré, à tous les 
la crestienté, par une singulière raison et 
doit estre siugulicrement commune et propre au roy de France, 
transformée, transportés et flchée en euer et en l'âme de sa 
royale magesté et de sa très-excellente ligniée. Quel mervéil 
Quant à la foy de Jésu-Crist, par grâce-ai 
divine, entre les roys catholiques, par l'Église de Dieu le roy 
de France est-appelé roy très-crestien, Et quant à l'honneur 
du doulx Jéaus, par la desconfture tent de fois répétée, la foy 
eat trop plus bleciée qu'elle ne fu cent uns passés. Le roy de 
France doncques ne seroit pas très-crestien, se il ne se sentoit 
eu son cuer plus plaié que tous les rois de la crestienté, excepté 
de Hongueris ls royale et catholique majesté. Et co soit dit, 
quant à la foy, du souverain champion qui doit estre de l’Église 
et de la crestienté, et ce quant à l'obligation du premier com- 
mandement de Dieu en ceste épiatre prins ét proposé au com- 
mancement pour un ferme fondement quant à l'amour de Dieu. 
Quant à l'amour du proisme, qui est celui roy en la crestienté 
qui tant a esté offendu par le. génération de Turquie, ne qui 
tant ait perdu quant à présent de sa royale ligniée et de sa 
singulière mesnie, voire aprés le roy de Honguerie, comme le 
roy de France? Hélas, hélas, il a perdu à présent trois de nes 
cousins germains et le prince de sa noble chevalerie qui est de 
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sa droite royale lignie, v'est-assavoir le connestable de France. 
Encores il & perdu son marreschal et son vaillant sdmirail ou 
autres princes et barons de sa royale lignide et uno grant 
quantité do sa chovalerie et par espécial pluseurs de sos cham- 
dellans, vaillans chevaliers, et autres de sa privée mesnie. Qui 
est cellui roy ou grant prince qui ait tant perdu et du glaive 
de douleur ne se sent fort féru, voire jusques au cuer et aux 
entrailles ? Tels devroit estre réputés avec les ingensibles cy- 
dessus récités. De telle ‘compaiguie Dieu veuille garder nostre 
vaillant roy par la prière de la Vierge Marie ! 





« Uns exhoriation de l'aucteur qu'il fait au roy de France 
pour vengier le honte da la foy et de la crotienté. 


« O noble et vaillant roy de France, fils du très-vaillant saint 
Louÿs, à qui ton loyal peuple [deubt] d'estre relevé de tous 
maulx et longuement en doulcs espérance, rafreschi ot renou- 
velle en Dieu la douleur en ton cuer de la piteuse tragédie de 
la vergoingne et de la perte cy-dessus répétée. Et te sou- 
viengne, mon doulx seigneur, que, par le commandement de 
Dieu, de tes rebelles en Flandres et de pluseurs tes subgès à 
trés-grans mauls près et apparilliés, tu fs en ta jeunesse 
solennelle justice. Et en la magnanimité de ta magnificence 
royale, par Ie vertu de la croix, pense de vengier vaillemment 
la grant vergoingne de la foy, la vergoingne de toy, de tous les 
roÿs erestions ot de la crestionté et singulièrement du roy de 
Honguerie qui est ai prochains de ta noble lignie. 


u Ci rafreschist l'aucteur au ray da France la grant prouesce 
de ses prédécesseurs roys de France en ui exhorlant qu'il 
soit bien réqulé. 


“ Mon trèt-doulx seigneur, il le souviengne de la prouesco 
en Dieu de tes prédécesseurs, c'est-assavoir du très-preu saint 
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Carlemaingue. de trés-vaillant Loys le Gros, de Philippe le 
Conquérant et du trés-vailant saint Loÿs, et par espécial de 
eellui roy qui ne veult souffrir que la mivitié de sa barbe fust 
rôse combien que l'autre moitié l'avoit esté, jusques à taut qu'il 
ot remis le pupe de Romme, qui estoit venus à Paris, ou siége 
de saint Pierre. 






a Une exortutins comment le roy de Hrause alant canire les 
ennemis de La Joy doit estre wieulæ régulé que la chevalerie 
du roy de Honguerie. ù 





a Mon souverain terrien et naturel ssigneur, ikte souviengne 
pour un seur fondement de ta très-sainte et très-haute emprinse 
à laquelle tn es vraiment obligié. que avant que tu empreingnes 
ton saint voyage encontre les mescréans, ta royale personne, 
tes princes, tes barons et ton hastel royal et la vailiante cheva- 
lerie soient autrement et mieulx régulé et des [III. vertus tant 
de fois loées et répétées trop mieulx nourné que ne fu le 
infortunée chevaleria qui estoit en l’host de ton beau cousin le 
roy de Hongnerie. Il se diten proverbe que sagement se chastie, 
qui par autrui se chastie. Les premiers défaillans font les secons 
adviser par les exemples ci-dessus largement proposés. 

« Mon très-amé seigneur, ia magnificence royale peut'estre 
plainnement advisée et en tous fais d'armes saintement régulée. 
Et pour ceste grâce impêtrer de le bonté divine, mon doulx 
seigneur , en ceste présente épistre Dieu te présentera un 
mirouer régulé de noble chevalerie, auquel tu te pourras 
mirer souvent et à grant joie. Et, se ta parfonde sapience et 
royale magnificence le vouldra diligemment entendre et metre 
à euvre, tu uuras de tous tes ennemis plaine victoire et à la 
fin ln pardurable gloire : Irquelle chose, mon naturel sei- 
gneur, Dieu te veuille octroier ! 
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K Comment de La plais commeucis à ls cretienté le duc dé Bour- 
goingus doit rerveilier Les roys pour irouver la médicine lan 
de fois répétée. 


« Mon tréssingulier seigneur, monseigneur le duc de Bour- 
goingne, pour aucune respiration de vostre plaie et amère tri- 
Lulation, par ce que dit est, vous pouvés assés clèrement enten- 
dre que, vosire très-amé seigneur et nepveu, c'est-assavoir le 
roy, s'il sara bien poser en la balance de vraio honneur et 
amour et de raisonnable douleur, n'est pas maine villeniés et 
bleciés que Vostre Magnificence. Puis doneques que tous les 
roys, princes et communes des crestiens catholiques sont férus 
de la lance de l'ire de Dieu, de laquelle vous avés esté perciés 
jusques ou cuer, raisonnablement de ceste maladie chasoun 
emportera ss partie, qui vous devroit estre aucun alégement. 
Quel merveille ? car pour appaisier l'ire de Dieu, par le moïen de 
l'amendement des vies des roys, des princes et communes, et pour 
trouver la guérison de la ditte plaie commune, les dessus dis 
roys et princes, sans attendre à demain, de toute leur puissance 
doivent quérir la médicine. Et si feront-il par la bonté de Dieu, 
se vous serés diligens et non pas de dolour endormis à resveil- 
lier leur magesté royale et leurs anciens vaillans chevaliers qui 
ont esté trop longuement endormis, non pas d’espandre le sanc 
de leurs frères crestiens, ne de quérir les grans egtas super- 
flueux maintefois et les délices mondaines et charnelles qui 
sont incontinent passées ot après la mort chièrement compn- 
rées. 





« Une conclusion par manière de récapitulation du fondement 
cé aarin de Le desonfture du roy de Hogueris de tetes 
les autres sustoucies. 


« Et ce soufilse assés prolixement du fondement périlleux et 
assis ur arène roulant, par lequel les desconfitures des roya et” 
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princes ey-dessus récités se sont trouvées en place, et derraine- 
ment de la douloureuse journée du roy de Hongaerie devant 
Nichopoli en l'empire de Boulguerie, par la racine de laquelle, 
mon très-amé seigneur, une plaie a osté engendrés, c'est-assa- 
voir par la corruplion des IIIT vertus moralles tant de fois ré- 
pétées, lesquelles partout et par espécial en l'ost des crestiens 
doivent avoir souveraine baillie et plaine seignourie. » 

Ici l'auteur insiste sur l'importance des quatre vertus 
morales : 


«La déclaration du grant bien de La vertu de Règle espéciaument 
ox Jait d'armes. 


a En dix ou en douze galées armées de larrons qui s'appel. 
lent coursaires pour desrober tous cœulx qu'ils treuvent en mer 
s'il seront les plus fors, la vertu de la Règle entre eulx sans 
enfraindre est à Is lettre bien gardée, comme cestui viellart en 
sa jeuneñco ane fois ou port do Mesines en Cécille l'esprouva 
qui atout un paufre désarmé venant de oultre mer, entre douze 
galées telles comme dit est dessus, se trouva. Et non obstant 
leur male règle sdréciée à mal faire qu'ils tenoient, par la 
grice de Dieu il leur eschappa. Bien doit estre doncques gar- 
dée la règle en l'oit et en l'armée de la crestienté, quant lea 
larrons la gardent en leur iniquité. Et, se aucuns vouloient 
dire que Règle de soi-mesmes n'est pas vertu, car elle peut 
servir à faire bien et à faire mal, et ce mesmes pourroit-on 
dire de la vertu d'Obédience, dont il est assavoir que Règle, qui 
est droite commune ligne à bien faire et non pas tortue pour 
mal faire (car d'un bon instrument on pourroit bien mal faire), 
est la droite voie et guido souffisante de toutes les autres vor- 
tus. Quelle merveille? A mon propos par droite Règle est 
entendu que le prince et sa chevalerie en son host soient bien 
régulé, premièrement quant ä la foy ct aus vertus divines et 
aus vertus morales : c'est quant au gouvernement moral, c'est 
assavoir en boire, ah mengier, en dormir, on veillier, en la 
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despensd de l'ost, en faire les provisions et en la garde d'icelles, 
ës esta qui soient moderé, ou paiement des gens, d'armes et ou 
conseil général et secret. Et pour conclusion en tous les fais de 
Lost il n'y doit avoir riens qui à la linie ne soit régulé. Par 
défaulte de Règle Babilone est déserte, et Jérusalem perdue, 
et la foy périeet confondue. La droite Règle estle sel de 
T'Éwangile, par lequel est entendu Diserétion, sans lequel sel 
toute viande so trouve mal assavourée par ce que dit est. Donc- 
ques la Règle est neccessairo non tant seulement en l'ost des 
crestiens, mais en toute pollicie, en toutes dignités, en tous 
labours et mestiers, en parler, en scilence et en toute science. 
Et ce souffixe du bien en gros de Ia vertu de In Régle à mon 
propos nerosssaire. 


« La swistance brefoe des conditions de la Discipline de 
chevalerie. 


a Quant à la vertu de la Digcipline de chevalorie, c'est-assa- 
voir quant à fait d'armes et à toutes ses parties, estans en l'ost, 
par mer ou par terre, chevauchant, arrestant et les batailles 
vrdonnant, en plain ou en montaingne, en assaillant, minant ou 
défendant une forteresse, quant à la diligence des propres espies 
et les bien et soutillement mettre en euvre, quant aus engina 
et la garde d'icoulr, quant à soutilles chevauchées et embuches 
proufitables, quant à la diligence des gués de nuit et de jour 
et à la solicitude de congnoistre les espies des ennemis et les 
troittres privés, quant à la bonne garde que la chevalerie ès 
batailles ne dois arester aus pillages, et quant à rétribution au 
butin de guerredonner les veillans combatans et de punir les 
couars, quant aux consaulx publiques ct secrès en gardant soi 
que traittié ne ae face à ses ennemis ou ailleurs, ouquel il se 
puisse trouver aucune traison, tenant verité en la bouche du 
prince de lost et de tous ses officiers à amis et aux ennemis, et 
riens promettre, comment. qu'il soit, que on n'ait entention 
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de loyaument tenir Lout ce qui ssra accordé, quant aux disi- 
mulations soubtilles et licites en l'ost de faire guerre à ses 
ennemis par autre voie tonte estrange at non pensée que le con- 
seil de l'ost jà publié n'aura déterminé. 


« L'anteur renvois Le lisaut aux autres livres qui parlent plus 
plainement de la rertu de Discipline de cheralerie. 


« Ce sont en gros les briefs cas de la Discipline de chevalerie, 
et non pas de cent cas la disiesme partie : laquelle Discipline 
de chevalerie cat si necessaire en l'ost d'un prince que , se elle 
n'est bien à la lettre gardée, par la corruption d'un des css ci- 
dessus proposés , la chevalerie de l'ost pourra estre débaretée 
et le prince sera en grant péril d'estre vilainnemont desconfs. 
Et qui vouldra plus plainement savoir ln vertu et les parties 
dela Discipline de chevalerie, si lise ou face lire devant lui , 
quant aux princes et aux grans officiers de l'ost, le gracieux 
livre du gouvernement des princes, celluy que composa Égi- 
dius de Romme et le nouvel compillé ouquel a noble doctrine 
quant aux princes. Encore pour plus avoir congnoissance de 
la Discipline de chevalerie et de ses cas survenana, des 
soubtilletés et remèdes , et de «a vertu et puissance en un ost 
eten tous fais d'armes , si face lire le dit prince le livre prof- 
taule de Vegétius, de la chose chevalereuse, ainsi entitnlé , et 
là trouvera la vraie science par laquelle la verta de la Di 
pline de chevalerie raisonnablement ne pourra estre corrompue, 
et par conséquent le prince aura victoire. 








« Des conditions et vertus de la vertu d'Obédience. 


a Or soit dit plus briefment de la vertu d'Obédiencs , qui 
est necessaire en toute pollicis et par espécial en l'ost des 
crestiens. Le douls Jésu-Crist en son host combatant contre 
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le roy de Bebilone, prince des orgueillenx, Lucifer, et toute 
sa chevalerie, fa obédient à Dieu la Père jusques à la mort de 
lu croix. Par inobédience Adam et Ëre furet chaciés de 
paradis. Saul, l’orguilleux , le premier roy d'Israël, par inobé- 
dience , par les Philistiens en la bataille fu mors , dampués ot 
desconfis. Et pour plus briefve conclusion quant à fait d'armes 
entre les crestiens et ailleure , par inobédience batailles sans 
nombre ont esté desconfites. La vertu doncques d'umble et de 
vraie Obédience est en l'ast d’an prince souverainement necoes- 
saire. Quelle merveille f car vraie Obédience contient en lui la 
hante vertu d'umilité qi est le fondement de toutes les autres 
vertus. Encore par vraie et franche Obédienoe entre les cres- 
tiens est entendu la foy et ses vertus divines et les autres 
morales et cardinales, c'est-assavoir : Foy, Espérance et 
Charité, Prudence , Tempérance , Force et Justice , Patience , 
Constance et Longuanimité , la Doubtance de Dieu et l'Amour 
de lui et di proisme, Compassion , Pitié et Sainte Povreté. 
Il n'estai grant bien en ce monde, ne ou ciel, qui puisse 
défaillir au vray obéissant qui n'atant pas le second comman- 
dement , selon le dit de saint Bernart , et est prest de liement 
obéir. Cewto noble et humble vertu d'Obédience est la loyale 
chambrière , à mon propos (combien qu'elle soit grande dame, 
parlant moralment) , de Règle , de Discipline de chevalerie et 
de Justice, lesquelles ne pourroient avoir leur effet, se Obédience 
partout monstrant s& vaillance ne faisoit son mestier. Et ce 
souflse ausés briefment de la vertu d'obédience qui est neccer- 
saire en lost des crestiens. 


« La déclaration briefee des grans biens el vertus de la vertu 
de Justice. 


« Quant à la quarte vertu proposée at en l'ost d'un grant 
prince très-nécessaire esprouvée, c'est-asavoir à la vertu de 
justice , que s'en dira ? Tant s'en pouroit dire qu'il ne se pour- 
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roit escrire, Par l'exposilion de ceste haulte vertu Justice, 
escrite par les docteurs de l'Église, pourrons congnoistre clè- 
rement que elle nous est souverainement neccesssire, et sans 
laquelle le prince, ne son host n'auront jà de leurs ennemis 
1a victoire. Justice, selon l'Escripture, emporte eu lui conti- 
nuelment et habituelment trois vertus necessaires à toutes 
générations, Juifs, païens, Sarrasins et crestiens, mais l'exf- 
cution, par le moïen de Jusice, des trois vertus sustoucies, 
ai est premièrement rendre à Dieu ce qui est sion, après au 
proisme st à lui-mesmes : à Dieu, honneur, souveraine gloire 
et amour et plaine révérence divine ; au proisme vraie amour, 
digne faveur, aide et subvention de fait en sa neccessité, doulca 
commisération , naturelle et vraie compassion muiuelle et vraie 
compassion en son adversité ; à lui-mesmes, c'est-assuvoir à 
son corps, ses neccessités et non pas superfuité, et à son âme 
innocence da péchié, et à Dieu âmour et révérence et tonte hone 
nesteté. Ce sont les distributions que l'homme, par le moïen 
de la vertu de Justice, rent à Dieu, au proisme et à soi-mesmes. 
Justice en l'ost ningulièrement est ordonnée pour corrigier les 
excès et faire justice à la ligne de œulx qui corrompent les 
règles et de ceulx qui sont désobéissans aux loys et aux decrès 
de ls Discipline de chevalerie. Justice par son office chastio 
les mauvais et aux vertueux guerredonne. I n'est si sainte 
règle, ne si bien ordonnée, que, 8e elle n'est gardée par la 
main desire de Justice, qui puisse faire son offlce. Vrale Jus- 
tice emporte en lui paix et miséricorde et vérité, qui est le 
fruit de vie. En l'ost des crestiens, ouquel par grâce les vertus 
tant loées ont leur plaine seignourie, le souverain chevetaine 
de l'ost, c'est-assavoir Jhésu-Crist, par son ange volant, eçut 
escrire ës frons de chascun combatant, vrai subget de Justice, 
le signe de fhaw. Et tous ceulx qui sont ainsi signés, jà de 
leurs ennemis ne seront desconfis ou matés. Quelle merveille ? 
ls sont on la garde, parlant moralment, de la fille de Dieu 
Justice, qui n'est pas endormie, car elle eat eschargaite de l'ost, 
et tantost que les ennemis de loing apparçoivent la clarté de 
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s'espée, ila s'en retournent ou desconfie ou tremblans et esbays. 
Æt benoit seront tons coulx qui ceste vertu ameront et aou- 
tendront, non tant seulement on l'ot des creations, mais en 
la court de tous los seigneurs terriens. Et ca soufise assës 
prolixement et grosement de la vertu morale de Justice qui 
peut etre appellée mareschale des trois vertus tant de fois 
répétées, lesquelles avec lui en l'out sont expédientes de pure 
neccemité, comme il à esté oy-dossus assés dit et monatré. 


« Une récapitulation de la plais commune, du fondement ct 
de la racine de La ditte plaie, el un pelit prologue pour trou 
267 la médicine pour Ia garison générale de la ditte plaie. 


« Il devroit assés souffire à tous bons erestiens catholiques 
qui se sentent férus de la plaie douloureuse en ceste épitre tant 
de fois lamentant répétée, et par espécial à vous, mon très-amé 
seigneur, et à vostre beau frère le due. de Berry grandement 
blecié de la ditte plaie, ot souverainement au roy de France, à 
toute sa lignie et à tous les roys et princess de La crestienté, 
c'est-assavoir de la déclaration de la dicte plaie commune à tous 
en général ou en espécial, du fondement aussi et de la racine 
amère dont elle a esté engendrée et comme vraie apostume 
piteusement et à grant dolour effondrée et des examples aussi 
pluseurs cy-dessus récités, pour plainement congnoistre, avec 
les bons phisiciens, le fondement de la ditte plaie et griefve 
maladie, voire pour trouver et impétrer du souverain phisicien 
aucune médicine appropriée singulièrement à cesie maladie 
pour la garison d'icelle. C'est la petite médivine desirée au 
povre viel solitaire, laquelle du douls Jhésus doit estre impétrée, 
ear il eroit doulcement qu’elle sera la cure en Dieu et per Dieu 
de vostre amère doulour, noble due de Bourgoingne, ou au moins 
pour aucune alégennes d'icelle, mon très-amé seigneur. Et pout 
estre que, se messeigneurs le roy ot les autres roy et princes 
crestiens, auxquels avec vous et par vous la ditte médicine sera 
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présentée, s'ils vouldront et en sauront discrètement user de 
Ia ditto médicine, soyés certain que par la divine bonté et 
naturelle débonnaireté du souverain chevetaine de l'ost de la 
crestienté, leurs morteles plaies seront ssnées ; la gloire de la 
foy horriblement blecie, et les royalles magestés du glaive des 
Turs ennemis de la foy férues et doshonnourées, seront rele- 
véa et en Dien essancies et trs-honnourées : laquelle chose Dieu 
nous veuille ottroier ! Et ce souffise de ce petit prologue pour 
anoure introduction de la dicte médicine, à laquelle il est temps 
de venir, car le pascient ne fait que languir. » 

L'aatenr expose qu'il est nécessaire de former, au sein den 
trois états composés des rois, des nobles et bourgeois, et des 
hommes du peuple qui combattent à pied, une nouvelle géné- 
ration de combattants qui possédera ces quatre vertus morales. 


« Una inguisition de la dicte génération. 


«Or veons par bon sens naturel, par policie, par morale et 
par espérience esprouvée, se ès trois estas de la crestienté cy- 
dessus nommés ae pourra trouver la ditte génération qui par les 
dittes vertus et par grâce puisue estre à la lettre rigulée. 


a Ci monstre que ve premier degré selon la position de La devise 
des combatans, cest-assanoir que les combaians de pié et gens 
da communes ne sont pas bien comprenables des III. vertus 
tant loées. 


« Quant au premier degré des combatans de la crestienté, c'est- 
assavoir des gens de pié, gens de commune, aucuns vouldroiont 
dire que les gens de pié entre eulx, sans autre gouverne 
ment, de commun cours ne sont pas bien disposés d'avoir che- 
vetaines d'eulx-mesmes soufisamment, ne de soubsmettre leur 
ost à vrais obédience des III. vertus tant loués. Quelle mer- 
veille ? car par nature le plus grande part est rade, feblement 
uourie en vertu et de gros engin ; et, que pis est, comme par 
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nature ou par malle nouriture, lea aucuns sentent aucunement 
de rébellion à leurs seigneurs naturels, pour ce qu’ils se sentent 
en servage, comme il a esté maintefois esprouvé. IL n'est pas 
pour ce à dire que tous soient tels, car ilen y a mains proud- 
hommes qui sont sages et soubtils et de vertus aournés. Et s'an- 
eun veult dire qu'il ÿ a des gens de pié et de communes qui sont 
bien regulées, comme ilappert par leur ferme gouvernement, à ce 
peut l'en respondre que à telles communes les gouverneurs sont 
aucune fois gentils hommes ou hommes d'estat bien nouris et 
vertueux ; et si trouverés de commun cours que en telles com- 
munes, ce semble, bien gouvernées, les IILL vertus morales 
tant de fois répétées on une partie d'icelles n'y sont pas bien 
ostelées, et, par ce que dit est, la génération que nous alons qué- 
rant pour faire nostre médicine, du premier degré des combs- 
tans, c'est des gens de pié, ne seroit pas souffsant. 


a Ci monstre Taucteur qua on dagré das roys ou des grans princes 
2e devroit trouver la ditle génération comprenable des dittes 
vertus el Les raisons pour quoy. 


4 Or veés au tiers et souverain degré et noble estat des roys 
et des grans princes de la crestienté, parlant tousjours sobre- 
ment, humblement et à grant révérence de messoigneurs les 
princes du peuple creution. Il sembleroit de prime face que 
entre les roys et grans princes de la crestienté se devrait 
mieulx trouver la digne vertu du peuple d'Israël pour compo- 
ser la médicine par laquelle vostre maladie, mon très-amé âei- 
gneur, et ls plaie commune de toute la crestianté devroient 
estre curées et sanées, que entre tous les estas de ls crestienté. 
Quelle merveille * car les grans princes sont sages, vaillans ot 
poissans, et en leurs consaulx ils ont grans clers. De leurs 
subyès ot gens d'armes ils sont bien obéy, qui à mon propos 
sont en fait d'armes tous nourris, et quant à Dieu ils ont on 
l'église prestres, religieux at saintes personnes qui jour et 
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nuit prient pour eulx. Encore plus la malo plaie tant de fois 
répétée leur touche plus selon l'amour de Dieu et du proisme , 
qu'il ne fait à tous œulx de leur royaume. Et doivent avoir 
paour que, se en leur temps par la bonté de Dieu la ditte médi- 
cine no sera eonfite, erdée et de nouvian suscitée, en brief temps, 
que jà m'aviengne, la ditts plais pourra bien etre doublés , 
par laquelle leur trés-noble lignie pourra bien eatre ou temps 
avenir crueusement blecie. Par ce que dit est doncques desaus, 
il sembleroit que entre les grans princes royaulx et impé- 
riaulx 88 devroit tronver chevetaines sages, poissans et régu- 
lés pour le gouvernement du nouvel peuple d'Israël esleu de 
Dieu en lieu de médicine singallère pour la garison de la plais 
commune à toute La crestienté. 


« Ci éémonsire laucteur par plusours ccamples qu'il est forts 
choss de réguler à la lettre ler grans princes en leur host 
aslon les LILI. vérins tant de fois répétés. 


« Au contraire aucunement de cestui précédent chapitre , 
parlant à monseigneur à très-humble révérence et correction, 
aucuns pourroïent dire que, combien qu'il soit possible que un 
roy ou deux oy trois estans enssamble en un host encontre les 
ennemis de la foy puissent bien estre régulés, toutefois par 
les expériences passées il se peut dire que c'est très-forte chose 
à faire et pou voue, c'est-assavoir que en l'ost des grans roÿs 
et princes de la crestienté les IIII. vertus souventefois répétées 
aient eu leur plaine seignourie, et par conséquent les grans 
princes en leur ost n'ont pas esté bien régulé, laquelle chose 
se pourroit assés démonstrer par examples sans nombre. Ilest 
dit on proverbe que en fait d'armes on ne doit point mentir 
au conseil des grans princes. Les preudommes ne doubtent 
paint à diro vérité, mais les flateurs enveniment leurs seigneurs 
du venin de dissimulation et de flaterie, comme il fu diten 
ceste eppistre cy-dessus des princes fisteurs du roy Xérsbs 
qui fu desconfit par les Grégois. 





» Google 


#70 ÉPISTRE 


à Les causes pour quoi en capécial Les grans princes ne sont par 
Bien réqulé on leur host, 


« Cing où six borans de fauix aloy et mains pesans de la 
monnoie da lieutenant de Lucifer Orgueil le roy et de sen 
deux espoures, Convoitise et Luxure, communuaulment ont 
leur oours en l'ost des grans princes, voire quunt la monnoie 
du souverain chevetaine est ou corrompue où refusée, c'est- 
assavoir les III. vertus tant lonées, par laquelle fause monnoie 
les grans princes ne pèvent pas estre bien régulés. Les faulx 
besans sont, c'est-assavoir : orgueil, vaine glaire et envie, les 
grans estas , la despense oultrageuse et aucunefois impor- 
table, les mengiers oultrageus et la vie délitative des grans 
seigneurs en laquelle ila ant enté nourris, par laquelle ils ne 
pèvent pas tant veillier, ne traveillier de leurs personnes comme 
mestier fust au bien publique de leur host. Encores plus, de 
commun cours, ils ne pèvent ou vuellent longuement demourer 
ea la terre de leursennemis, par l'absence aucunefois d'une noble 
dame qui s nom Constance, on pour defaulte de finance où pour 
amour maine honnourable et chapelle de leurs femmes et enf- 
fans et de leurs proprea royaumes : ce soèvent ceulx qui l'ont 
veu par expérience ou trouvé en escript autentique, sicomme il 
apperra par les examples cy-dessouba récitée, tousjours par- 
lant à la doubtance de Dieu et révérence des graus princes ot 
-roys. 


« La promier exemple du roy Phlippe le Conguérant ot du 
roy Richard d'Angleterre qui furent mal réqulé on lour host 
dsvant Ta cité d'Aore on Surie. 


a Qu'il soit forte chose de réguler à la lettre grana princes 
et les soubemettre pour l'amour de Dieu aux logs et décrès des 
TI. vertus tant louées en leur host encontre les ennemis de la 
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foÿ, il se paut démonstrer par examples notables. Or soit dit pour 
venir au propos, c'est-assavoir : qui fu plus vaillant et preu- 
domme à son temps que Phelippe le Conquérant, roy de France ? 
Encore qui fu plus vaillant en Angleterre à son temps que le 
vaillsnt roy Richart ? Ces deux vaillans roys de France et 
d'Angleterre en bonne paix et par accort se trouvèrent ensam- 
ble en la Terre-Sainte au service de Dieu et au siêge de la cité 
d'Acre, bien garnis de vaillans chevaliers d'un royaume et de 
l'autre. Et pour abrégier l'example, les III. vertus, en l’ost de 
l’un roy et de l'autre, assés toat furent corrompues, voire par 
orgueil, par envie et par indignation qui se naurry entre les 
deux roys et entre la chevalerie de l'un et de l'antre ; car 
quant le roy Phelippe vouloit assaillir la cité, le roy et la che- 
valerie d'Angleterre ne se vouloient armer et laissoient estre 
battu le roy Phelippe et sa chevalerie par ceulx de la cité , 

__ comme la cronique plus clèrement le récite, à laquelle je me 
transporte. Et tant crut la haine entre les roys que bonnement 
ils ne pourrent plus demourer ensamble et que le roy Phelippe, 
pour une maladie qu'il ot eusoi, s'en retourna. en France, et 
le roy Richart aprés s'en retourna et fu prins en Allemagne 
prisonniers et rançonnés. Et, selon le texte des croniques, l'ost 
des deux roys fu ei mal régulé que à leur partir ils laissérént la 
crestienté d'Orient en pieur estat qu'ils ne l'avoient trouvée. 
Et ce soufise de cestui piteux example démonstrant clèrement 
qu'il est trop fort de réguler à la lettre les grans princes et 
roys en leur host contre les ennemis de la foy. 


«Le svcond escnple de benoit at saillant saint Loys qui ns poë 
oncgues réguler 408 princes de a hoït à Damyète. 


« Or en récitons ang sutre example qui ne fait pas moins au 
propos. Qui fa en France plus vaillant, plus enge ot plus saint 
roy que monseigneur saint Loys, de qui il ett escript en la 
légende qu'il no péchs oncques mortelement par sa très-grant 
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vaillanos et dévotion singulière quant à Dien, à son proisme et 
& soi-mesme par le vertu de justice? Lui saintement régulé 
passa oultre mer, print Damiète en Égipte, une solennelle cité, 
et estant en son host roïal désirant d'acomplir le service de 
Dien, il ne pot oncques régaler ses princes , ne ses prouchains, 
c'est-assavoir qu'ile voulsissent estre subgès des ILII. vertus tant 
louées : probation , car quant le benoist saint roy par le conseil 
plein d'orgneil , d'ignorance et d'oultrecuidance de ses propres 
princes et barons ilot déterminé d'aler par terre au Caire en 
Bebilonie pour combatre an soudant , les vaillans chevaliers 
anciens et preudommes de Surrie qui estoient extrais des vaillans 
chevaliers qui avoient conquis la Terre-Sainte en la compaigaie 
du vaillant duc Godeffroy de Baillon et de s08 successeurs ; qui 
savoient le langaige des Sarrasins, les conditions du soudant et 
de 1e croissance d'un flun du Nil, vindrent au roy saint Loys 
et lui dirent plninement que s'il faisoit le chemin que ses cheva- 
liers de France lui avoient conseillié, il serait perdus des 
eanes et tout son host sans cop férir. 





« Comment par le conseil des princes mal régulét le vaillent 
saint Loys fu desconfs et prins et tout son host aussi, 6f que 
ds nouvias peuple d'Teraël à bien mestier d'estre bien réqulé. 


« Lors les princes de saint Loys et les plus prouchains de son 
linage par grant orgueil dirent au roy : « Creés-vous as vieux 
« chovaliers qui parlent le sarresin ? Ils sont moitié sarrasin, 
æ ne los creés pas. » « Et tant dirent au ssint roy , comme les 
fateurs du roy Xersès, que le benoist roy no volt croire aux 
proudommes et aux vaillans da pais. Il chevaucha en poursuivant 
son emprinse et par les eaues fu prins du soudan , et toute sa 
chevalerie, comme lea proudommes l'avoient dit devant. À mon 
propos, s6 doneques si vaillant et si saint roy et ai parfait amy 
de Dieu ne pot réguler les princes de son host, comment 
avjourd'ui pourroit estre régulé et soubmis à lobédionce 
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des ILIL. vertus tant louées les grans princes et roya qui sont de 
présent en la crestienté cathalique, desquels len uns sont jeusnes 
etles autres petitement axpers en haulte pollicie de fait d'armes, 
combien que chascun aÿf bonne volenté , comme doulcement je 
le croy Par coque dit est doncques at par pluseurs autres 
raisons et examples at par le gouvernement général de la plus 
grant partie des grans princes et de Le crestienté catholique, il 
est assés notoire que tous len dessus dis grans princes ne sont 
pas bien habilles quant à présent à entre bien régulés. Et par 
‘conséquent la nouvelle génération, le nouviau peuple d'Israël, 
de Dieu eslen pour estre la médicine pour la guarison de la 
plaie par le commandement des roys, a bien mentier de Jui-mes. 
mes par la grâce de Dieu à la lettre estre réguléo et prendre un 
aultre gouvernement à le correction et obéisgance do ses soi 
gneurs les grans princes da la crestienté, Et ve souffise d'avoir 
démonstré ceulx qui ne sont pas légièrement régulé. 


< Finant an tiers degré des combatans de Ia créstienté, Faucteur 
démonsire que les Thurs et les ennemis de la foy ne seront jà 
rebutés se n'est par gens d'armes bien régulés. 


« 11 seroit temps par la bonté de Dieu de venir au tiers degré 
des combataus de lacrestienté, c'est-assavoirchevaliers, escuiers, 
aucuns barons, notles, bourgois, merchans et gens d'onneur du 
moïen estat de la crestienté, pour veoir et espronver se le nou- 
viau pouple d'Israël et ln génération souvent répélée y pourra 
etre trouvée, qui soit vraie médicine saine et vertueuse et bien 
régalée, par laquelle la plais commune de la crestienté êt singu- 
lièrement la vostre, mon très-amé seigneur, par la grâce de 
Diea puisse estre pleinement guérie et sanée. Dont il eat assa- 
voir pour règle généralle et non muable que les Thurs et 
ennemis de la foy jà ne seront vaincus et reboutés, ne la ver- 
goingne des roys crostiens ne sera jà amendée par multitude 
de gans d'armes non régulés, mais par une génération qui pour 
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l'amour de Dien volontairement sers à la lettre en Diou régulée 
êt proste & la mort à tonte heure sans regarder derrière. 


« Ci démonsire que les gens d'armes du moyen digré pourront 
stire souflsans d'estre bien régulé, ei les camera pourquor. 


«11 4 peut dire que les chevaliers, escuiere et gens d'armes 
de ce moïen degré des combatans de la crestienté sont assée 
habiles, comme fairo + peut, pour estre bien régulé, car il 
n'ont pas les grans signouries dont par grandeur d'avarice on 
ergueil ile soient occuppés, et ai ne sentent riens des conditions 
suatoncies et villes des combatans de pié. Telle gens d'armes 
aujourd'ai n'attendent autre chose qu'ils soient mis en euvre 
au aervice dé Dieu, et eont tous presta d'estre régulés. Il so dit 
en proverbe que le moïen estat est le plus seur, et Jhésu-Crist 
fa moïen entre Dieu et l'omme et le reconsilia à Dieu et païs 
1a monnoie dont il fu racheté, c'est-assavoir son précieux sang 
qu'il espandi en l'arbre de le vrais croix, I est escript que les 
sains tindrent le moïen. Toute extrémité est périleuse : où 
milieu est trouvée la vertu. Le noble roy Édouart d'Angleterre 
êtle vaillant roy Jehan, vostre très-amé seigneur et pére, 
aprés, firent faire deux grans naves qui furent si grandes en 
extrémité qu'elles ne furont point proufftables et si coustèrent 
ung grant trésor ; les petites naves en mer sont moult péril 
leuses, mais les moïennes sont les plus seures et mainent 
T'omme à bon port de salut. 


« Comment la dicie génération et nouvel pexple d'Israël par 
pénitancs et sacrefice à Dieu par grécs sacrifier à. Dis 
et à an fils, et des grâces que Dien lui fers. 


« Costa génération moïanne que je appelle, moralment par- 
lent, nouviau peuple d'Israël, s'il plaira à Dieu faire gréce à 
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la eréstienté qui en & trée-grant heroing, par vostre bon pour- 
ches, mon très-amé seigneur, ensivant 10n maitre Jhésu- 
Crist, par la grâce de Dieu sera moïenne entre l'ire de Dieu 
et les péchiés de la crestienté, et portera la bannière et les 
armes de l'Aingnelet occis, offrant son corps à mort au service 
de Dien et faisant uns gracieuse pénitancs chevalereuse pour 
satisfaction méritoire de sea propres péchiés et des péchiés de 
ses frères arvatiens, offrant à Dieu un plaisant sacrefce de cres- 
tions sans nombre mortifiés au monde selon la doctrine de 
éaint Pol et vivifés à Dieu comme vaillans chevaliers du be- 
noist fils de Dieu. Et lors, par grâce espéciale, le doulx Aignel 
occis rafreschira où consistoire de #a miséricorde son amère 
passion, comme pour satisfaire à Dieu le Père de nus péchida et 
des péchiés de nos pères il fu en la eroix, et mors et vife, et par 
le moïen et mérite de us préciruse et sainte pasaion, laquelle 
par la dite génération nouvelle en rendant grâces lui sera sou- 
vent rafreschie et dévotement renouvelée. I1 est douloement 
# croire que le douls Aingnelet oceis (c'est Jhésu-Crist} ne 
se pourra tenir de apaiser l'irs de son père envers la crestienté 
catholique, voire donnant force, sens et puissance à son nouviau 
pouple d'Israël de contrester à la sauvage lignie de Turquie et 
de vailamment à l'eepés recouvrer prisonniers, empires et 
royaumes et out ce que lu creutienté mal régulée a perd jus- 
ques à ores : laquelle chose Dieux nous veuille envoïer| a 








Rien ne sora plus utile quo la fondation aur ces bases d'un 
nouvel ordre de chevalerie. Ce sera la cité de Dieu, dont parle 
saint Augustin. Jésus-Christ en sera le roi; Moïse, Josné et 
David seront ses lioutenants. 


« Comment l'auteur offre au duc de Bourgoinge la médicine 
par le moïen d'une action du Saint-Esprit quent au com 
Jort de son fm. 


« I] oroit temps par la bonté de Dieu de vanir aux conclu- 
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sions pour lesquelles tous les examples, paraboles et doctrines 
en conte rade épistre ont esté dictes et escriptes, c'est-assavoir 
pour humblement et amoureusement offrir à vostre magnifi- 
cenos débonnaire, mon très-singulier seigneur, de par un viel 
solitaire, vostre indigne serviteur, pour aucune allègence de 
vostre plaie et continuelle mélancolie, un petit aingnement , 
parlant moralment, un emplastre alétif et une médicine con- 
fortative, Quant à l'oingnement, parlant spirituelment, pour 
vostre confort, mon trés-amé seigneur, il est eacript en ls 
Sainte-Escripture par l'appostre saint Jehan que Function, 
c'est-assaroir du Saint-Esperit, en l'âme de l'omme ensaingne 
toutes choses, c'estassavoir fuir tristèce et estre joïeux an Dieu, 
congnoistre les biens et adversités que Dieux veult mander # 
osnlx qu'il aime on à ceulx qu'il veult chastier, et par la sainte 
unctiou regracier à Dieu et faire de tout son proufft. Quant à 
ceste unction de l'âme, cestui povre pécheur ne le vous pour- 
roitoffrir, car elle vient tant seulement de la bonté et largesse 
du banoït Saint-Eeperit, mais le petit oingnement par lequel 
cestui viel solitaire désire parfaictoment l'alégence de vostre 
amère plaie, si est, mon trô-amé seigneur, qu'il vous plaise 
raffreschir en vostre magnificence et magnanimité deacendue 
de la royale et sainte magesté de vostre vaillant père saint 
Los les vertus que Dieux vous a aingulièrement prestées, par 
lesquelles vertus il vous rouviengne que vous estes créature de 
Dieu, et vostre très-noble lignie aussi, et qu'il peut faire de ses 
créatures tout re qu'il lui plaist. Et par ceste vraie congnois- 
sance vous devés confermer vostre franc arbitro en tout ct par- 
tout virtueusement à la disposition, dispensation et permission 
divine, et lors, comme vraÿ fils de Dieu adoptifs, avec le trés- 
saint Job qui fu trop plus que vous n'estes flagellé, mon très 
amé seigneur, par grant vera et grâce vous pourrés dire à 
Dieu ce qu'il vous commenda en la patenostre , c'est-agsavoir : 
< Fiat voluntas tua »; et ce disant, tout le remanant sera légier 
à souffrir. » 
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« L'aucteur propose cy deno choses necessaires, luxe de recou- 
crer de la main des Turs nos prisonniers crestiens, cf l'autre 
da vengier la honte de La foy cf de toute la crestienté. 


« IL est temps par le grâce de Dieu, pour le confort manuel 
et temporel de mon très amé seigneur monseigneur le due de 
Bourgoingne, et non tant seulement pour lui, mais pour toute 
In crestienté, et singulièrement pour le très-crestien roy de 
France, en laissant les figures et paraboles, de venir à l’em- 
plastre alectif, c'est assavoir au remède de deux neccessités qui 
sont si urgentes que aucuns feroient grant difficulté de com- 
mencier l'une en laissant l'autre derrière : c'est assavoir l'une 
neccessité de recouvrer de la main des Turs monseigneur vostre 
très-amé fils, messeigneurs vos neveux et parens et leur compai- 
gnie lacrimable ; l'autre neccessité qui n'est pas mains griefve, 
si est de vengier la honte publique de la foy catholique et la 
vergoingne manifeste et honteuse de tous les roys, princes et 
communes de la crestienté. 


Gi monstre V'asctrur que à recowvrer no8 prisonniers n'a que 
deux voies, c'est csravoir La sois de iraitié ef la vois de fait 
et de guerre, em monstrant la nature al conditions des Turs st 
de lxrs princes. 


4 Quant à la première neccessité, c'est-assavoir de recouvrer 
messeigneurs, parlant tousjours à la doubtanco de Dieu et cor- 
rection des aaiges et proudommes, espérant en la grâce de la 
bonté divine, de prime face il sambleroit qu'il n'y a que deux 
voies et deux moïens de recouvrer mes devant dis seigneurs, 
c'est-nanavoir la voie de traitié ou la voie de fait. 

« Or parlons un pou sobrement de la voie de traitié. Anouns 
vanldroïent dire que avant toutes choses où remèdes il est 
expédient d’essaier par toutes les voies honnestes ot approuvées 
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#0 par treictié, c'est assavoir par aucune racnsom fallérable 
mesdis seigneurs pourront eatre recouvré et racheté. Quant à 
cestui point, parlant tousjours à grant révérence et parfonde 
humilité, cestui viel escripvain, qui environ XXX. ans a demoré 
et conversé emprès les Turs et Sarrasins, au service, combien 
qu'il n'en fust pas dignes, de trois rois de Cipre, l'un après 
l'aotre, et quant aux conditious des parties et régions 
d'Orient et des personnes d'icelles, anemis de la foy, de ce pou 
qu'il en a peu retenir, il a congnu mainteffois et par diversos 
expériences que ces Turs et leure princes de leur nature sont 
flers gens, cruelx et mal endoctriné. Et quant à leur loy de 
Mahommet, ils le tiennent quant il leur plaist, et bien autref- 
fois ils s'en passent briefment. Et qui pis est, souvent ils ne 
tiennent pas vérité ans crestiens, se ce n'est à leur très-grant 
proufiit, par le tesmoing des royë d’Arménye, par les empereurs 
de Trépesnde et de Constantinoble. 


« Une double raisonnable, d'est assancir que le Turch me 
demande uns ectréme et imporinble rançon. 


« Encores par leurs rudes conditions ey-dessus récitées et 
par ce qu'ils sont sur les crestiens trés-victorieux pour les 
péchiés des creations, il eat à estimer que pour leur trés-grant 
orgueil leur prince Baxoth, supposé qu'il voulsist descendre 
à traictié, il ent fort à douter qu'il ne demande si grant trésor 
que le royaume de France bonnement ne le pourroit soutenir, 
veu le si considérable grant dommage jà recu à la journée 
lscrimable et la grant povreté du peuple du royaume de 
France. 


« L'aucleur récite ci une grant doudte d'entrer en traiclié 
avec la Turch et met les raisons pour quoy. 


a Encore aucuns vouldroient dire que, supposé que mes dis 
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seigneurs par Je moïsn d'une extréme rançon fussent rachetéa , 
la monnoie de la dicte rançon pourroit donner matère et occa- 
sion an prince des Turs Baxeth de venir prestemont acquerre 
lea'autres royaumes de la crestienté, laquelle chose par adven- 
ture, à rançon ou sans rançon, pour nos péchids, il afferme ou 
concistoire de son orgueil et de sa male entention. Les rai 
sons et motis cy-demsus proposés et pluseurs autres qui seroient 
trop longues à sgcripre, devant Dieu font tituber et aucunement 
doubter cestui vienlx solitaire sur la dicte rançon ou eur aucun 
traictié, amitié ou présent touchans au tirant prince Baxeth, 
sauve tousjours en tout cé qui est dit et à dire le conseil de 
la divine miséricorde. Et peut estre, parlant à révérence, que, 
#8 ceulx qui ne sont pas de ceste oppinion, eussent longnement 
hanté la génération de Turquie, peut estre qu'ils diroient 
autrement. Ceste matère urgente touche à la foy grandement. 
Æk pour ce tout bon crestien sans faveur désordonnée doit dire 
simplement et plainement ce qu'il pense, que Dieux lui met 
ea la bouche, rapportant so tousjours à la plus saine partie. 
Et ce souffiss quant à la doubte de prime face, en ls matère 
de traictié, de la füblo oppinion da povre escripvain. 


L'aucieur, non obitant a double cy-desaus proporée, il 26 
rapports à la plus saine partie de coule qui mieuls diront et eu 
raitier par le mois Gaucunes modérations an traictié necces- 
aaires. F 


« Saint Bernart dit que ês propositions doubteuses et péril- 
leuses on ne doit pas soustenir ln partie afirmative on néga- 
tive trop rigueureusement, car autros sont les jugemens du 
monde et autres les jugemens de Dieu. Et aucuneffois Dieux 
repreuve les coneaulx des princes sur certains cas déterminés en 
leurs consaulx aux sages mondains conseillers les dessus dis cas 
plus clers que le soleil n'est à midi, comme il est spparu main- 
teffois par l'efect du contraire des déterminations sustoucios, Et 
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pour ce, cestui viels solitaire n'entent pas à sonstenir rigeu- 
reusement, ne obtinnément la doubte du traittié par lui pro- 
posée, combien que elle ne lui soit pas trop estrange. Toutte- 
fois il se rapporte aux plus sages qui auront l'osperit de Dieu 
et soustendront l'autre partie affirmative du traictié, voire 
aveoques certaines moderations au traictié neccessaires, selon 
l'oppinion de cestui povre escriprain, c'ést-assavoir que, 80 
par meur conseil de ceulx qui congnoissent les Turs et leurs 
conditions sustoucies, aucun bon traictié convenable, c'est-assa- 
soir par aucune bonne rançon moïenne et supportable, messei- 
gneurs pourront estra rançonné, il ne seroit pas dévot cres- 
tien, ne amoureux de son proisme, qui diroit le contraire, 
voire considéré que à présent la voie de fait pour le péchié de 
la erestienté n'est pas prente, ne forgiée; car, hélas 1 le fer 
est trop froit, plus que mestier ne fust, pour l'onneur de la 
foy. - 





« L'ancleur déclare pluseurs modérations et cautelles justes «t 
necessaires grandement lonchans au traictid. 


« Or venons aux modérations pour lo traictié necessaires. 
Et premièrement il est expédient que ceulx qui seront moïen du 
traictié en cestui royaume aur les pors do mer et en la pré- 
sence de Baxetb, soient gens d'onneur, vrais catholiques, de 
bonne renommée, et non amis ou subgès de la royne Convoitise, 
en ceste présente épiatre assés auctorinée et périllense au dit 
traictié ; encores que les traicteurs principaulx ne soient pas 
françois, mais vénitiens où merchans d'italie, qui pourront 
monstrer d'enprime le traictié plus à la faveur de Baxeth que 
À Ia faveur du roy ou de sa royalle ligie, car il ÿ a des mer- 
chans qui ont plus grant accointancs, pour leurs merchandises, 
aux Turs qu'ils n'ont avec les François. Encores les traicteurs 
ne doivent pas adjouster plaine foy et légièrement aux prou- 
messes ou offertes du dit Baxeth, ne de ses Turs conseilliers, et, 
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qui pis est, des faulx orestions amis du tirant, losquels fanlx 
crestiens aliés secrètement ou publiquement aux ennomis de ls 
foy vendroient leur père pour argent ; et toutefois ce seront 
ceulx qui ou dit traictié ss monsireront plus grans amis du 
duo de Bourgoingne. Encores les dis traicteurs 8e doivent bien 
garder que le traictié soit honneste.et catholique, car peut estre 
que le Turch ou dit traittié pour la gloire de sa loy mettra au- 
cuns poins qui ne seront pas bien sonnant à l'onneur de nostre 
sainte foy catholique. Encore ou dit traittié l'onneur du roy de 
Honguerie et la refformation de son royaume, comme faire se 
pourra, ne devroit pas sstre oubliée, et autres modérations qui 
seroient trop longues à rescripre, lesquelles soient rapportées 
à ceulx que Dieux edlira pour estre moïen da traictié. 


« Ci monstre V'aucleur que, às la traictié aura bonne conclusion, 
il eat evpédient que la monnoys da la rançon doit cstre de 
donne aguesle libérale et non violente. 


# Se Dieux par 8 grâce vouldra consentir lo dit traictié à la 
consolation’ de vous, mon très-amé seigneur, du roy et de sa 
noble et royalle lignie, il faut un pou touchier sobrement at 
à la lottre de la monnoye de la dicie rançon et de la fontaine 
là où elle sera prinse et puisée. Les merchandises et les mer- 
chiés partout, en terre d'amis et d'annemis, qui se font par le 
moïen de monnoie suspecioneuse de commun cours ne viennent 
pas à bonne fn, et là où l'achetant ou vendant cuidera avoir 
gsigné M. pour centenaire, rouvent advenra qu'il se trouvera 
avoir perdu cent ou II cent pour centenaire de son propre chatal. 
Æt ce soit dit pour cause de la monnoye qui ne vient pas de la 
forge des gros touraois de saint Loys. Dont il est assavoir et 
avoir remembrance, pour la garde de la substance du traictié 
proposé, que en pluseurs royaumes et régions de la crestienté 
il y a une forge générale et sontille, en laquelle forge se fait ot 
se compote La désirée alquemie, qui, grant temps a, est venue 
XV. — FROUBSART, En 
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du pate de Lombardie, par laquelle alquemis, souvent à Dieu 
ennemie, par grans ruisseaux la monnoie est multipliée. À mon 
propos, se de osste monnois le traictié proposé prendra sa sub- 
stance, aucans doubte voient que l'une partie da merchié da 


traictié no 88 deust repentir, voire pour la grant perte qui s'en 
pourroit ensuir, comme il ost dit des merchans substouciés. 





« Cy propos l'aucteur deux manières d'alqurmies, l'une justs ot 
approuvée, l'autre faulos ct réprowvés, d II. bourses aussi. 


« Orsit dit plus plainoment à men instraction de Ja dicte 
alquemie en cast monde tant désirée, qui est double. L'une est 
dicte et appallée le juste alquemie par les loys ainsi appelée et 
approuvée, laquelle fait les bons fourins qui passent franche- 
ment à l'examen du feu, du duchiment et de la touche ; l'antre 
alquemie est appelée Ne-s'i-flo, apparant et fardée, et fait les 
fourins reluisane, mais à l'examen sustoucie sont trouvé tous 
fulx de cuivre, d'argent et d'aucun métail ; et de tels florins le 
monde est engignié, voire par uno fallace d'apparance. Encores 
des deux dessus dittes alquemies, desquelles la monnoie est 
réservée c'est-assavoir en deux bourses , l'une bourse est 
appellée Libéralité, c'est la bourse de la juste alquemie; et 
l'autre bourse est appellée Desplaisance, c'est le bourae de la 
faulso alquemie. 








«Ci propess l'auclaur la nature des deu bourses de La monnoie 
des dictes alquemiss. 


« Encores est assavoir , parlant moralment et à bone enten- 
deurs, que la bourse de la juste alquemis , pour ce que les 
flourins qu'elle a en garde, ne sentent point de fauix aloy, elle 
les retient st garde sans perte où péril au prouffit do son mair 
tre. Et par le contraire la bourse de la faulse alquemie, pour ce 
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que les forins qu'elle a en garde, sentent de faule alloy et par 
espécial de souffre qui est corrosif en procès de temps, la dicte 
bourse au fons se treuve toute treube et ne pout retenir les 
faul forins. Quel morveille ? car au forgier mesme, qui n'est 
point fermes, ne arrestans, fu moïen au dorer, tout est tourné 
en fumée. Et ce souffise des deux bourses sans autre exposition, 
car elles sont assés entondables per tout les royaumes de la 
crestienté, c'et assavoir à men propos pour parvenir à la fon- 
taine de lsquelle , par la grâce da souverain alquemiste, la 
mannoie sera trouvée, de laquelle et par laquelle, par la prière 
de la Vierge Marie, nous pourrons recouvrer et racheter mes 
très-amés seigneurs prisonniers et leur compagnie lecrimsble, 
voire «'il plairs à Dieu quo ou dit prince des Turs l'en puisse 
trouver traictié raisonnable et tollérable. 


a L'auctour monstre ot echorle que on «8 doit garder de V'uns 
des bourses ct aherdre toi à l'autre. 


« Mou tne-singuller seigneur, parlant à grant amour et 
perfonde révérence, ne au roy, ne à vous, ne à mes autres 
soigneurs ne soit donné à entendre que de la monnoie de la 
faulse aiquemie ou puist fermer &on règne, ne finablement enri- 
-chir sa lignie. Mon très-amé seigneur, pour trouver donques 
la rançon de vostre très-amé flls monseigneur, se le traictié se 
fera, deux bourses vous sont présentées, qui ne sont pas des- 
garnies on cestui royaume grandement navré et flagellé: L'une 
si est juste, licite et de Dieu approuvée ; c'est assavoir la 
bourse appellée Libéralité. L'autre si est la pomme à Êve et à 
Adam en paradis de Dieu défendue et par l'annemy présentée, 
par le mengier de laquelle Adam et ve orent vergoingne l'un 
de l'autre et se trouvèrent de joye despouillié , confus, tristres 
et nus. Ceste bourse est sppellée Desplaisance ; elle est de Dieu 
‘et dos preudommes haïe et réprouvée, et ss peut dire certaine- 
ment que en le fin la sustance de celle est tournés en fnméa 
comme vent, comme il fa dit dosens. 








Google 


484 ÉMSTRE 


« Or vous souviengne, mon trés-amé seigneur, des deux 
bourse proposées, et vous gardés de l'une comme de venin, 
combien qu'elle soit apparant ot en la fn décevant, c'est-asss- 
voir de la bourse appelléo Desplaisance, car tout ce qui vient de 
lui, apporte #a malédiction avecques lui st en la fin ne prou- 
fe ne à lui, ne & autrui; mais en la matière proposée et en 
tous les autres fais, mon doulx seigneur, aherdés-vous à la 
bourse appelée Libéralité , et vous trouverés monnoie en grant 
planté au propos, et vous serés consollé, laquelle chose Dieux, 
par sa gréce, vous veuillé octroier ! 





a L'anclur récite un exemple nolsble d'un roy de Cipre qui fe 
trahy de son propre frère el mis en prison, par lequel azem- 
ple peut apparoir que La bourse appelés Liberalité fu sou 
sante as roy en sa grani neocessilé. 


« Or vous plaise oïr un exemple, mon très-amé seigneur, 
par lequel si sera bien mis en euvre que la bourse libéralle 
sera souffisante non tant seulement pour racheter nos lacrima- 
bles prisonniers, mais pour vengier la honte de toute le cres- 
tienté. Il peut avoir environ 4III**, ans que le derrain roi de 
héruselem crestien qui tint une partie de la Terre-Sainte, 
après le perte de la derreino cité du royaume , c'est-assavoir 
la cité d'Acre perdue, le dit roy, appellé Henry de Lizignen 
# retraiten Cipre, et toute sa chevalerie, les Templiers et 
‘Hospitaliers et le remenant de la crestienté catholique d'Orient. 
Cestui roy Henry, prodomme et bien amé do ges subgès et de 
toute manière de gens, avoit deux frères, grans princes et 
puissans. L'un estoit appellé le seigneur de Sur, et le mainsné 
Almauri. Après aucun temps de gouvernement bel et bon du 
dit roy Henry, son propré frère le seigneur de Sur, par .ambi- 
tion de régner ou royaume de Cipre, par cruelle traïson, par 
le moien d'aucuns barons qui n'estoient pas bien prendommes 
fist tant et traicta tant, sans que le preudomme roy son sei- 
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gneur et son frère s'en poust appercevoir, que soudainement 
le roy fa prins et an une galée menés ou royaume d'Arménie , 
qui lors sstoit de crestiens catholiques, et de par Le seigneur 
de Sur le roy fu mis en un chastel fort prisonnier et mis en 
garde du chevalier seigneur du chastel de par le seigneur de 
Sar traitre à on seigneur naturel et à son propre frère. Ce 
fait, le dit seigneur de Sur régna comme tirant ou royaume 
de Cipre contre la voulenté du peupla et de tous les chevaliers 
commans du royaume, voire par la faveur d'aucuns graus 
barons et antres chevaliers, par force d'argent et par publique 
tirannie. 


a Comment le traître fu mart at le roy fu ramené en Cipre à 
grant jois de tout Ta royaume. 


« Pou de temps passé, lesloyaulx chevaliers du royaume 
secrètement parlèrent l'un à l'autre et tant Brent que un che- 
valier de grant linage, que le dit seigneur de Sur avoit nourry 
petit enfant et l'avoit fait son chambellan, occit et murdrit le 
dit seigneur de Sur son seigneur en sa chambre cisie, Cestui 
chevalier fu oncle de messire Simon Tinomi que vous con- 
gnustes bien, mon trés-amé seigneur, qui fu vaillant chevalier 
et très-bien amé du roy Jehan vostre très-amé seigneur et père. 
Mort le traitre, les chevaliers du royaume armèrent gallées et 
alèrent en Arménie et ramenèrent leur roy et seigneur à Ni- 
chosie en son palais royal à grant gloire et commune joye de 
tout le royaume. Le roy tint son parlement, c'est-assavoir 
ses assises à la coustume du royaume, et, par le conseil de ses 
barons et de ses hommes liges, flst justice des traitres qui 
8e porent trouver, en bannissant les autres, et demoura en 
son royaume paisiblement et très-povre, car son frère traitre 
par sa tirannie avoit gasté tout le demaine du roy, tout son 
trésor et tous ses joyaulx, et se trouva le roy si povre et si 
endebté qu'il n'avoit de quoy il peus soustenir son estat royal. 
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Or ost-il temps pour venir au propos pour lequel l'istoire a esté 


proponée. 


« Comment Les trois extas du royaume de Cipre, sons esîrs re- 
gels, présentirent au roy un subsides général 4f pluseurs 
autres choses gracieuses. 


« Lo clergé, les barons , les chevaliers et les bourgois du 
royaume de Cipre, veans à grant douleur que le roy n'avoit de 
quoy il peust oustenir son estat royal à leur honneur et à l'on- 
nour de la erestionté, de commun accort vinrent au roy el lui 
offrirent un subside général sur eulx et eur tous leurs subgès 
tout à sa voulenté, ét lui offrirent vesselle d'or et d'argent et 
joyaulx appertenans à sa royale majesté, chevaulx, mules 
paremens et toutes choses neccessaires appartenans à la magni- 
ficence du roy. 


« Comment la prexdomme ei vaillant roy naturel remercis à 
ses aubgis, at pour non grever son peuple il n'en volé cnoguss 
rien prenre. à 


# Quant le vaillant et preudomme roy vit le grant amour et 
honneur que 88 subgès lui monstroient, il ot parfète joye. Il 
remercis Dieu et ses loyaulx aubgès de ce qu'ils l'avoient jetté 
de prison et restité en son royaumo, et singulièrement les 
remercia de la grande offerte générale et des joyaulx et autres 
choses qu'ils lui avoient présenté, et dit ainsi en substance : 

« Mes frères, mes amis et mes loyaulx subgès, ila pleu à Dieu 
« que aujourd'hui je sui nouviau roy en Cipre ; je vous devroye 
« donner du mien grandement à chscun de vous, car bien le 
« m'avés desservy, et non pas prendre du vostre. Se je ne me 
« sçai gouverner par la grâce de Dieu du remenent du demaine 
« royal qui m'est demouré, combien qu'il soit petit, malme * 
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« sauroye gouverner selon Dieu de vostre large offerte, de 
= laquelle je vous regraclo de rechief, et soiés certains et con- 
= tent que de tout cs que vous m'avés offert. par vostre grâpe 
«et par vostre courtoisie, je n'en prendray ung seul denier. » 
Ne oncques ses aubgis ne lui sorent tant prier qu'il an voulsist 
rien prenre. 


a Cowment le vaillant roy restraint la despense non necessaire 
een partie necessaire de sa royal majesté et on brief tempe 
Je plus riche qu'il n'avvit esté devant ; 68 comment ln bourse 
Hibérale pourre fournir tout ce qui en la matére sera à faire. 


a Le vaillant roy et proudomme en présence de ses cheva- 
liers privés solennelment promist à Dieu et vos que jamès il 
ne mangeroit où buvroit en vaisselle d'or ou d'argent, ne tous 
ceulx de sa court, jusques à tant qu'il eust acquité tont son 
domaine et païé toutes ses debtes. Il retrensa robes, chevaulx , 
dons et sutres magnificences royales sccoustumées , sans des- 
plaisance de nul de ses eubgès, et Dieu lui At grâce et multi- 
plis tellement son demeine que dedans deux ans après il fu 
quite partout, et fu plus riche qu'il n'estoit quant il fut mené 
en Arménie. Il vesqui bien longtemps après et gouverna bien 
ls royaume et mourut en Dieu à bonne renommée. Ceste his- 
toire me racontérent, cinquante ans a passés, ou royaume de 
Cipre, pluseurs anciens chevaliers qui avoient esté' présons 4 
tout ce qui dit ont dessus. Lo deoaus dit roy Honry de Jéruea- 
lem et de Cipre fu oncle du roy Hugue, père du très-vaillant 
r6y Pierre qui fu très victorieux contre les Sarrasins et les 
Türs. Et ce souffise du dit example assés nouvel pour démons- 
trer la sainte slquemie de la bourse appelée Libéralité et que 
la dicte alquemie est en Dieu souffisante pour bien emplir de 
juste monnoye la bourse libérale et pour accomplir de la dicte 
monnoye toutes les neccessités cotidiennes et communes d'un 

+ grant prince. Et quant és pesans fais survenans comme est 
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le piteux cas dont ceste épistre eat confitte et tonte arousée de 
larmes, je ne dy pas que l'espargne du demaine paisse accom- 
plir la dicto rançon; car à la rançon du benoist saint Loge, 
oultre l'argent de son demaine, il ot mestier d'aide et le trouva 
doulcement. Quel merveille ? car la dicte aide fu prinss en ls 
bourse libéralle et non en la bourse desplaisante. La règle 
doncques générale de emplir la bourse de la sainte alquemie 
selon l'example du prodomme roy Henry, si est de restrainäre 
les estas et garder soy de despense non necessaire, tenir 
vérité en bouche et païer ses despens et ses debtes et princi- 
peument cs qui touche à Dieu ou au moins entrer en paie et 
apaisier les personnes auxquels on est tenu. Et ce faisant van 
fixion, par le moïen de madame Discrétion, de tous les amis 
et subgôs, en cas de neccessité leur bourse jadis appellée Des- 
plaisance ils baptiseront, et sera de nouvel appellée amoureuse * 
Libéralité pour accomplir l'amour et honnour de Dieu et du 
proisme au propos en vraie charité. 


« Une conclusion par manière de récapitulation des modérations 
et finances touchans s6lon Dieu au éraictié pour recowrer 
nos prisonniers, 


a Et ce soufise en gros d'ancuns poins et modérations qui 
pourroient tonchier au traittié par lequel nous devons désirer 
de recouvrer par la bonté do Dieu mes très-amés seigneurs 
prisonniers, et de la grosse austance auesi de trouver la finance 
et rançon du traictié dessus dit. Et est expédient, pour un 
ouvrage bien fonder sur une pierre, que on # doit fort garder 
de riens prenre de la bourses treuée qui est appelée Desplai- 
sonce et de la faulse alquemie qui est appellée Fola'i-fle. Et ce 
soit dit quant au traittié. Or fault venir à la voye de fait, qui 
doit estre toute preste ou cas que la traictié faudra. 


Google 


LAMENTABLF ET CONSOLATOIRE. 489 


« Un prologue pour venir à la voye de fait et faire bonns 
guerre au dit Bageth ai à sa génération de Turquie. 


«I est dit en proverbe qu'il est bon d'avoir deux cordes 
en son arc ; car, se l'une fault, l'autre soit trouvée toute preste. 
Se le traittié proposé n'aura bonne conclusion, il est de necces- 
sité de venir à la voie de fait pour recouvrer messeigneurs. Et 
eat bien raison que le traictié voist devant, car c'est raison, 
justice et équité, c'est asaavoir de offrir à amis et à ennemis 
ausquels on a aucune querelle, traictié raisonnable par lequel on 
prent Dieu et droit pour lui par amende en sa cause, Or venons 
ou nom de Dieu à la voie de fait pour recouvrer ce que nous 
désirons et amender nostre trés-grant vergoingne, je di nous 
tous, les roys et princes crestiens catholiques, et par espécial le 
noble roy de France et sa haulte lignie. Dont il est assavoir 
que la voie de fait sit, sans figure en la matière, par la 
grâce de Dieu de faire bonne et forte guerre à ce prince turch 
Baxeth et à sa génération de Turquie ; ear autrement, le dit 
traittié défaillant, mes dis seigneurs ne pourroient estre re- 
couvré, ne La villennie tant de fois reppétée ne porroit estre 
amendée. 

« Or venons à la pratique neccessaire de fairs bonne guerre 
aux ennemis de le foy, ct veons per quelles gens d'armes de 
la crestienté la dicte guerre se fera. On peut assés congnoistre 
la puissance dudit Baxeth et de aa chevalerie et l'expérience en 
son host bien gardée de la discipline de moralle chevalerie. Et 
pour os il est de pure neccessité que les gens d'armes qui em 
prenront la guerre contre les dis Turs, en Dieu soient bien 
regullé et du douls Jhésus leur patron continuelment gardé et 
conforté. x 





Il faut qu'on se hâte d'établir la chevalerie de la Passion de 
Jésus-Christ : 
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« Comment la chevalerie de la Passion da Jhéru-Crist lani de 
Jois répétée doit estre créée et mise sus par ls roys de France 
et d'Anglolrre et des autres roys de la crestionté par le 
vaillant el sage pourchas du noble duc de Bourgoingne. 


« Dont il est assavoir que des trois estas"et degrés des comba- 
tans crestiens il est assé dit et déclairié en costa épistre, les- 
quels sont mieulx tailliés et disposés d'estre. bien régnlée, c'est 
assavoir le nouviau peuple d'Israël eslen de Dion : c'est la sainte 
chevalerie de la Passion de Jhésu-Crist ainsi intitulée, non dé- 
rogant pour ce as deux autres, estas dos combatans de la cres- 
tienté. La ditte chevalerie doncques sera créée et assembiée en 
un corps mistique sprès Dieu par tous lea roys et princess de la 
crestienté, c'est assavoir par leur commandement ou consente- 
ment et bénivolence, voire des chevaliers et combatans de leurs 
propres royaumes et seignouries, et principaument par le très- 
crestien roy de France et par aon très-amé fîle, frère st cousin le 
noble roy d'Angleterre, ot par leurs princes, voire par le moïen 
de la baulte vaillance, pradence, expérience et sapience du très- 
poissant et très-noble prince Phelippe de France, due de Bour- 
goingne, conte de Flandres et seigneur de pluseurs autres sei- 
gnouries. Cests euvre singulièrement est vertueuse et méritoire 
et plaine de miséricorde, c'est-sssavoir pour réprimer la force 
des annemis de Ja foy st réparer le crestienté st pour assambler 
les vaillans combataus et esleus de Dieu en une sainte congrége- 
tion, et vivre saintement en commun à la lettre régulée et sans 
péchié mortel, comme faire se pourra par grâce de Dieu singu- 
lière. Ceste noble chevalerie, au donls Jhésu dedide pour la ba- 
taille de Dieu, pour rebnter à ses propres despens les ennemis 
de la foy qui sont venus trop avant pour nos péchés, soit mise eus 
et de fait pourchassée devers les roys et princes de la crestienté 
et singulièrement devers les puissans roys de France et d'An- 
gleterre, combien qu'il appartenist mieulx à chascun roy en pers 
sonne, sans attendre l'un l'autre, que à autres crostiens, pour co 
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qu'ils sont plus villainement blocié que les autres, c'eut-aoss- 
voir d'asrambler st mettre eus et ordonner la dicte chevalerie 
chascun en son royaume. Touteffois il se peut dire que à présent 
cente commission, et de par Dieu et de par tous les roys et preu- 
dommes de la crestienté, vous doit estre réservée. mon très- 
amé seigneur , pour votre sapience et vaillance. Quel mer- 
veille ? Il ne dit en proverbe, qui & mestier du feu, au foyer le 
quiert. En la matière lucrimable vous estes des plus bleciés ; 
vostre plaio st si grande et si dolonreuse que vons ne devés pas 
arrester jusques à lant que vous aïén trouvé la médicine que 
Dieux vous présente par son povre message, un très-vil et viel 
grant péchenr, c'est-assavoir la ditte médicine pour la garison 
de vostre plaie : c'est la sainte chevalerie de son amère Passion, 
par laquelle toutes maladies sont sanéos et lan tristosses en joie 
retournés. 


« Un palit proligus pour la pratique de matre res la dicis 
chevalerie. 


« Et fa dit assés largement en coste présente épiatro, que par 
défaulte de règle toutes ler dosconfitures qui ont eeté en ces 
monde, ont pris leur fondement quant à œeulx qui ont été des- 
confie. Puis doncques que par la grâce de l'Aingnalet occia, nous 
trouvons chevalerie en Dieu bien régulée, nous devons avoir 
bonne espérance en Dieu que nos deux conclusions désirées 
vendront à boune fin, c'est-amsavoir recouvrer nos prisonniers 
et vongier la honte commune de la crestionté. 

« Or fault venir à le singulière déclaration de la dicte cheva- 
lerio et à la manière en groë de l'assambler ct de la mottre sue. 


« Comment la chevalerie du Crucaf une en subriancs sera 
fréble en trois congrégations, st La première se matira sus où 
royaume de Francs. 


« Mon très-amé seigneur, l'intention da ceulx auxquels Dieu 
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avinepiré cests chevalerie , sicomme doulcement ils croient, 
el est que la dicte chevalerie de tous lea royaumes de In cres- 
tienté dole en sa pollicie et guuvernement estre une en subs- 
tance, c'est asavoir en non, en habit, en règle, en manière de 
vivre en commun et d’une seuls bourso, de laquelle congrégation 
le prince de la chevalerie sera chief, auquel et à son grant 
conteil de la chevalerie tous obéiront libéraument selon les 
règles escriptos de la dicte chevalerie. Et pour ce que la dicte 
chevalerie, par la bonté de Dieu, emprendra la plus haulte et la 
plus noble emprise en Dieu, qui ait esté en la crestienté, grant 
temps s, ne onques en sa fourme, ct aura à faire à diverses 
générations des ennemis de la foy, pour ce est-il expédient de 
pourveoir à la manière de l'assambler et comment elle procé- 
dera contre les ennemis de Dieu. Dont il eat assavoir que pour 
le mienlx cests noble chevalerie à la lettre régullée, qui en sube- 
tance, comme dit est, sera une, en l'effect de sen oppérations 
ct batailles sera trèble pour la conservation et secours de la 
crestienté. La première chevaleris, quant à'ea première assem- 
blée, par vostre bon pourchas, mon très-amé seigneur, sera où 
royaume de France, auquel royaume, c'est aseavoir aux subgès 
du royaume, Diou l'a premièrement et doulcement inspirée. Et 
ou dit royaume, en présence des saintes reliques de la Passion 
äu doulx Jhésu-Crist et par la main du roy et de ses princes 
royaulx, prendra son fondement, qui sera ferme aur la pierre 
que l'apostre saint Pol tant lous, et l'abit et les ensaingnes de 
la dicte chovalerie, c'est assavoir qu'elle sera assemblée de la 
chevalerie et combatans du royaume de France et den régions 
voisines au dit royaume, comme il est escript en la règle da la 
chevalerie. Encores elle sera assemblée des chevaliers et com 
batans des royaumes d'Angleterre ét d'Escesso et de toute 
Ytallie, c'ent-assavoir de Lombardie, de Thoscans, des régions 
d'entour Rome, da royaume de Napples et du royaume de 
Séoille. Et tous les cinq royaumes avec les régions rubedites 
et voisines feront et seront la première chevalerie, de laquelle 
le prince sera chief, comme il eat dit deseus. 
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« Comment le teconde et la tierces chevalerie stroni assamblées, 
Puncen Alemaingne di de royaumes d'entour, at l'autre ès 
royaumes des Espaignes. 


« La seconde chevalerie se fora de la chevalerie et des com- 
batans de la halte Alemaingne et de la basso Alemaingne, des 
royaumes du Norewègue, de Suèse, de Danemarche et de 
Prusse, de Pollaine, de Behsingne, de Honguerie et des régions 
d'entour , comme il est encript en a règle. La tierce chevalerie 
sera de la chevalerie etcombatans des royaumes des Espaingnes, 
c'est-assavoir du royaume de Castelle, de Portingal, d'Arragon, 
de Navarre et de Mayorque. 

« Ceste sainte chevalerie en une fraternité, une en substance, 
en nom, en hebit et en règle, et trois en opérations diverses, 
par meur conseil et pour causes neccessaires ct convenable, 
doit estre non pas divisée, mais ordonnée et régulée en trois 
policies, en trois turmes et batailles pour les canses necessaires 
à présent cy-dessus divisées, combien que ës livres de la règle 
de la chevalerie aucune mention ne soit pas faite. Quelle mer- 
veille ? car quant ils furent escrips, la corde ne touchoit pas si 
près au bras, comme elle fait à présent, dont c'est grant dolour ; 
car Baxeth n'avoit pas mis le pié ai avant à la desconflture des 
crestiens catholiques, comme il a fait naguëres. Si est expé- 
dient de pourvecir par la dicte chevalerie en pluseura lieux 
contre la puissance dudit Turch Baxeth- 





€ Comment la première el principale parie de la chevalerie 
assemblés en France dl és royaumes d'entour pourra aler à 
Femise et par mar tout droit en Turguis pour parfurnir son 
emprise, pour recouvrer nos prisouniers et vengier La honte de 
Dies et de la crestienté. 


« Or soit dit ou nom de Dieu des trois chevaleries, une en 
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substance st trèble quant à son effect, la chevalerie de France, 
d'Angleterre, d'Esooce et d'Ytalie, laquelle sera par la gréce 
de Dieu premièrement commenciée et mise sus par les roys et 
princes royaulx ès royaumes et régions, et pourra aler tont 
droit à Venise et par mer férir en Turquenie, en la naturelle 
seignourie du dit Baxeth ; car qui veult mettre à mort le ser- 
pet, l'en le doit férir en la teste et non pas en la quene. Et 
raisonnablement ce faisant par la ditle cheralorle, Baxeth 
devroit abandonner les royaumes et empires qu'il a conquis, et 
sou père, eu la crestienté, pour secourir à sa seignourie natn- 
relle, comme fist Hannibal qui avoit asségié Romme, quant le 
travaillant Cipion ala en Aufrique, dont Hannibal estoit rois. Et 
est, à croire doulcement que, 8e Diea verra la bonne disposition 
des roys, des princes et de la chevalerie de France, d'Angle- 
terre et des autres royaumes, et que la dicte chevaleriese veuille 
babiliter de prendre règle en Dieu pour l'amour de lui, qu'il 
fers croistre la dicte chevalerie tant qu'ila seront en brief temps 
XL, IIS ou C® combatans tout d'un habit et d'une règle en 
Dieu approuvée. Et seront assé fors par la bonté de Dieu pour 
furnir leur emprinse et tant faire qu'ils pourront recouvrer no2 
prisonniers creetiens et faire une grant conqueste en vengant 
le vergoingne des princes crestiens et principaument de Dieu. 
Et ce noufflse quant àla première et souveraine partie du corps 
tréble en opération de la chevalerie de la Passion da benoit 
fls de Dien, c'est-auavoir de la dicte chovalerie prins en 
France et ès royaumes d'Oceident. 


« Cy déclairs Taucteur Les conditions de la seconde partie, de la 
cheralarie d'Allemaingne ef d'entour, da sos volage el de son 


chef. 


« Quant à ls saconde partie de la chevalerie, qui sera prinse 
en Alemaingne et ës royaumes d'environ, comme il est dit des- 
sus, raisonnablement , se Dieu apparcsvra qu'ils se venillent 
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aidier et régulier (car à présent ils en ont bou mestier), il era 
Jégière chose à la bonté do Dieu d'assambler C” combatans tous 
d'un habit et d'une règle en Dieu bien ordonnée et vivans en 
comman et d’une seals bourse, comme firent VILI et X= cres- 
tiens ou temps des sppostres et disciples de Jhésu-Crist et 
comme aujound'ui font les seigneurs de Prusse. Cents chavalerie 
d'Alemaingne et d'entour, seconde partie de la dicte chevalerie, 
aura eur lui un chief, comte il eat dit de la première partie de 
la chevalerie , lequel chief sera appellé le grant président ou 
le duc de la chevalerie de la Passion de Jésu-Crist ès partios 
da Septentrion, auquel grant président ou due obgiront tous 
cœulx de la chevalerie dela dicte partie septentrionale, comme 
il ost dit de 1e chevalerie do France et de la région occidentale. 


a Comment la chovclerie d'Alemaingns pour trouver les Durs 
ra tout droit en Constantinoble et à bonne victoire passera le 
dras Saint-George st se trouvera avant la chevalerie de France 
et d'Occident pour acomplir en Dieu leur trés-sainie emprise. 


a Cestui grant président ou due, ainei accompaingnié de 
très-palssente chevalerie et en Dieu bien régulée, pourra aler 
tout droit par le royaume de Hongrie, et de 1à par les royaumes 
et empires que ls dit Turch Baxeth a soubsmis à sa seignourie, 
jusques en Consiantinoble , recouvrant les royaumes et régions 
de la crestienté par l'exemple d'une sainte vie de la chevalerie 
et non pas par bataille ; car nostré chavalerie ne doit pas com- 
battre contre crestiens , ne catholiques, ne scismatiques, #6 
n'est en #07 deffendant, jusques à tant que l'orgueil du dit 
Baxeth par la grâce de Dion soit abattu, Et, se la dicte chova- 
lerio trouvera en son chemin le dit Baxeth et les Turs, elle 
combattre vaillsmment au dit Ture Baxeth ; et de Constanti- 
noble pourra passer le bras Saint-Jorge et adjouster 507 avec 
la première partie de la chevalerie. Et lors par la bonté de 
Dieu le prince de la chavaleria d'Occident ot lo grant président 
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ou due de la séoonde chevalerie de Septontrion, assemblées 
ensemble et en Dieu bien régulées, se trouveront ai forts que 
mou tant seulement pour mettre à bes ledit prince des Turs 
Baxoth et tous les autres de Turquie, mais pour fecouvrer 
l'empire de Trépesonde, le royaume d’Arménye, toute le Saris 
et la terre de Promission, pour laquelle grâce obtenir de Dieu 
la ne pourront faillir , mais qu'ils tiennent bien leur règle à la 
lettre ot qu'ils gardent bien aur l'indignation de Dièu que les 
INI vertus moralles en ceste épistre tant loudes, c'ent-assa- 
voir Règle, Discipline de chevalerie, Obédience et Justice, à la 
lettre en leur host soient bien gardées d’estre corrompues. Et 
cs soufliss en gros de la seconde partie de la chevalerie de la 
Passion de Jhéau-Crist, c'est-assavoir de la chevalerie d'Ale- 
maingne et des royaumes d'environ. 


a De la tiorcs partis de la chevalerie d'Austre ou de Midi qui 
rs assamblée ès royaumes des Frpaingues. 


« La tierce partie de le ditte chevalerie ser prinne et assam- 
blée ès royaumes et régions des Eapaingnes, comme il est dit 
dessus. Et combien que Les dis royaumes soient assés loin de la 
puissance du dit prince des Turs Baxeth, toutefois de sa dicte 
puissance jusques en Espaingne il n'y a pas de mer à passer, 
et ai ont les Espaingnols les ennemys de la foy trop plus près 
que lon deux autres parties de la chevalerie cy-desaus proposées, 
C'est-asuavoir le royaume de Grenade et les Sarrasins de Bel 
lemarine et de Barbarie , auxquels royaumes des Espaingues, 
pour les péchiés qui tousjours eroissent et pour les foibles gou- 
vernements , il est expédient de pourveoir comme aux autres 
royaumes sustoueiés. La tieres partis doncques de nostre che- 
valerie tant désirée se fers et sera assamblée ès dis royaumes 
des Espaingnes, c'est-assavoir en Arragan, en Custelle, en Por- 
tingal, en Nevarre et ës régions voisines, comme il est escript 
en la règle. Et ue le doulx Jhéeu-Crist appargoit que leu chova- 
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liers combatans en bonne foy se veulent bien réguler pour 
l'amour de lui, il ssra légière chose qu'ils se trouverront LX 
on ITIE* mille combatans, tous d'un abit et d'une règle, vivans 
en commun et d'une seule bourse, c'est-assaroir de l'argent que 
chacun paiera de sa finance légitime en la bourse du commun 
de la chevalerie. 





«€ Cy monstre T'ancieur à quel fn cesie ticres parlis de la che- 
valerie doit estre créée st assomblée et ce qu'elle fera par la 
grêcs de Dieu. 


a Cesle tierce partie de la dicte chevalerie, ès régions des 
Espaingnes assemblée ensamble comme dit est, aura aussi, 
comme les antres deux parties, c'est-assavoir son cbief, un 
grant président ou due ainei appellé de la chevalerie de la Pas- 
sion de Jhésu-Crist ès parties ou région d'Austre ou de Midi. 
Et nerd ceste tierce partio de la chevalerie créée et instituée 
par les roys et princes des royaumes ou par leur consentement 
et bénivolence, à trois conclusions necessaires : la première 
pour faire bonne guerre au roy de Grenade et aux Sarrasins 
de Bellemarine ; la sscande pour obrier et contrestar, s8 mes- 
tier sera, aux dessusdis ennemis de la foy, s'ils vouloient venir 
à force en France ou en Ytalis et és royaumes et régions d'Oc- 
cident, quant ils sauront que la première chevalerie de Franco 
et d'Occident seront passé oultre mer , et ceste tiercs partie de 
le chevalerie par la grâce de Dieu pourra estre comme une forte 
haye des biaux jardins et royaumes de la crestianté d'Occident ; 
la tierce conclusion ssads expédiente, c'est-assavoir que après 
pluseurs victoires en Dieu de la dicte chevalerie des Eepaingnes 
encontre les ennemis sustouciés, la dicte tierce partie de la dicte 
chevalerie ou ane tonne partie d'ivelle, en procès de temps, 
pourront venir en main forte per mer ét par terre de Barbarie 
jusques en Alixandre en Égypte et jusques en Surrie, et lui 
trouver et arsambler avec la première partie de la chevalerie 
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d'Occident et par aventure avec la seconde de Septentrion, la 
dicte assamblés à la conversion on confusion et destruction de 
Ia faulse secte de Mahomet et do tonte ydolatrie. 


« Unarécapitlation de Pentention de la dicte chenalerie avec 
se oraitos à Diem pour rappeler 10n re par Le moïrn du 
2acrefce de la chevalerie. 


« Et o souffise de la sainte et très-noblo tréble chevalerie 
de la Passion de Jhésu-Christ une en une sub-tance, en habit 
et on règle quant & sa création après Dieu par tous les roÿs 
et princes de la creutienté ou par leur consentement ou béni- 
volence. Et quant à la sainte entention et nouvelle dévotion 
de la dicte chevalerie, et quant non pas à sa division (car par 
la bonté divine et par l'observance de la sainte règle en amour, 
en fraternité et vraie obédience de ses chevetaines elle sera 
tousjours une), mais quant à une expédition et moralle sépa- 
ration l'une de l'autre à certain tempa, elle sera séparée pour 
contrester aux ennemis de Ia foy en diverses régions et con- 
trécs. Pour la création doncques de la sainte congrégation de 
la dicte chevalerie, le doulx Jhésus, par la rememibrance da pré- 
cieux mistère de la Passion, veuille doulsement rappeller la 
verge de son ire par laquelle L äns continuels il a flagellé 
asprement se crestienté catholique , et derreinement plus 
riguereusement en Boulguerie en la personne du roy de Hon- 
guerie et de son host pour les péchiés nouviauix et viés des 
crestiens. Et par la prière de la très-doulce Vierge Marie il 
lei plaise, par le moïen du doulx Saint-Esperit, inspirer aux 
roys, princes et communes de le crestienté de recongnoistre 
chascun son meffait et son petit gouvernement, et de mettre 
sur le dicte chevalerie par manière d'ancunes satisfations à 
Diea des péchiés et d'un nouveau sacrefice à Dieu en regraciant 
et rafressissant par la dicte chevalerie sa sainte et amère pas 
sion, offrant à Dieu les corps à mort et les âmes en sacreflce 
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en une donles oudeur de suavité npiritnelle : laquelle chose 
Dieu nous veuille octroyer, comme il scet que nous en avons 
grant mestier. 


« Une doubts que aucuns pourroisnt faire de poroir astambier 
ai noble cheoulerie en La crestionté et La responce. 


« Aucuns pourroient dire que considerés les grans péchiés 
et tirannies qui én la crestienté par défaulte de foy et de cha- 
rité aujourd'hui règnent ou quart degré, il seroit comme impos- 
sible d'assembler et réguler à la lettre et à leurs propres des- 
pens si grant nombre de combatane crestiens, comme il est 
largement dit cy-dessus ; ot à cestui propos pourroient alléguer 
pluseurs raisons assez aparans. À laquelle doubte ou instance 
par la grâce de Dieu il se peut assés respondre que la chose 
est forte à faire. Il est escript que à conquerre le royaume 
du ciel , il 6e fault efforcier et faire violence selon la doc- 
ixine de saint Pol l'appostre, ne ceste très-grant et excel- 
lente emprise nouvelle n'est pas impossible; car il est escript 
en l'Évangile : Toutes choses sont possibles au bien créant et 
à cellni qui mieulx amera Dieu. » 


Catte chevalerie sera la Cité portative de Dieu. Los infdèles 
eux-mêmes en offrent l'exemple aux chrétiens. 


« Une evompla de la cité portative du grant can 
de Tartarie. 


a La dicte aité figurée sers portative en aivant la belle polli- 
cie, quant à son logement, du grant can de Tartaris. Le dit 
grant can tont l'esté, soit en guerre, soit en pais, est logiés 
enmi les champs, et communauiment il a en son logis et en son 
host un milion de gens d'armes et d'ommes à cheval. Il est 
logié en une contrée raemplie de pasturages sans villes où 
cités, sur aucune rivière, et tient son host tout entour de 
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son logis XXX ou XL lieues, Le dit grant can ou milieu de 
son host est logié an une trèrgrant cité portatire faite de 
tentes et de pavillons, laquelle cité est si bien ordonnée par 
rueë, par mestiers et par bouticles et par toutes autres cho- 
æs necessaires qui appartiennent à la plus grant cité dn 
monde, que nulle cité ne peut mieulx estre ordonnée. Et 
demeure tant le dit ean en la dicte cité portative que tous 
les biens entour à XL lieues sont consommés, et lors il se 
deslogs et va en une autre contrée garnie de vivres, et là il 
trouve une autre cité de tentes et de pavillons portative, telle, 
ne plus, ne moins comme l'autre, saus aucune différancs quel 
conque de rues, de maisons et de toutss autres çhoses, qu'il 
n'est nul qui puist dire que la dicte cité ne soit celle propre sans 
aucune variation en qualité et en quantité, en laquelle le grant 
can avoit enté logié devant, sicomme le récits à cestui viel 
escripvain un vaillant homme d'armes sage et prudent appellé 
Jehan Bargadin de la cité de Mès, qui avoit servy le grant can 
VIII ans on la cité de Canbaleich et savoit les langages de 
par delà, lequel racontoit merveilleuses magnificences du grant 
can et de la dicte cité portative. » 









L'auteur réclame pour l'accomplissement de son dessein 
l'appui des princes chrétiens : 





« Cy parte l'auteur au duc de Bonrgoinque ef aus roys de la 
crestisnté pour avancier la dicte édifcalion de l'arche figurée. 


« Mon très-singulior ot très-amé seigneur monseigneur de 
Bourgoingne, et par conséquent en la matière necessaire, mes 
très-débonnaires et vaillans seigneurs rois de France, d'Angle- 
terre et de Behaingne, et tous les autres roya, princes et com 
munes de la crostienté catholique, parce que dit est en coste 
feble épistre, parlant 8 révérence, s'il ne tendra à vous (que jà 
n'aviengne), le temps est venus de édifier la cité de Diea , selon 
saint Augustin. Dont il est dit en proverbe en Ytalie, c'est- 
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amsavoir : Qui temps a et temps attent, temps lui faut. Or 
est légière chose à Dieu que en brief termine et per aventure . 
ausei brief que la conclusion en son effect du traictié cy-dessus 
proposé, cest-assavoir par la grâce de Dieu, à vostre comman- 
dement vous trouverés prestes vos trois cités de Dieu porta- 
tives, l'une ès parties d'Aquillon, ou de Septentrien, et l'autre de 
parties d'Austre ou de Midi, et ou millieu par la bonté de Dieu 
vostre noble arche de Noé figuréo ct souvent répétéo. 








« Ci démonstre comment la pollicie des trois cités èn une 
anstance sera puissant ef bien réquiés. 


« Desquelles trois cités de Dieu et de l'arche figurée la pol 
licie des trois en une sustunce par manière d'une gracieuse tri- 
nité sers par la bonté de son roy mieulx régulée en sa fourme 
que nul autre cité ou arche qui ait esté, grant tempa a, en la 
crestienté. Et sera très-puissante et soufflsante en Dieu pour 
vaillamment recouvrer ou par traictié ou à l'espée nou lacri- 
mables prisonniers et pour vengier aussi glorieusement en Dieu 
Ia grant honte et vergoingne que Baxeth, prince des Turs, à 
fait à nostre Dieu rédempteur de nos âmes et à tous les roys, 
princes et communes de la crestienté, et singulièrement à mon 
très-amé seigneur le roy de France et à vous, mon très- 
amé seigneur. Ceste victoire venra du ciel, voire par le moïen 
et saint travail, sans figure ou parabolle, de vostre très-gra- 
cieuse et sainte chevalerie du benoit fils à la Vierge Marie. 





a L'auclaur enorle le duc de Bourgoïngne el las roys crestions 
de mener en leurs personnes la diole chevalerie contre les 
ennemis de la foy. 


« Laquelle chevalerie sera tousjours appareillie au comman- 


demont de vous et des roys 808 seigneurs naturels. Et s'il plaira 
ai roy où aux roys, aux princes et à vous, mon très-amé sci- 
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gneur, de mner en personne Ia dicte chevalerie, je ose bien 
dire que onoques ne roy, ne prince ne fu mienlx servi, ne obéy, 
comme il -seront de Ja dicte chevalerie. Encore je diray plus 
fort en l'espéranco du doulx Jhésu, d'est-assavoir que, se les 
dis roys et princes sauront et vouldront dignement et humble- 
ment wer de leur chevalerie au service de Dieu encontre les 
ennemis de la foy, oncques empereurs, ne roys crestiens ne 
furent aussi fort en Dieu en leur host contre les ennemis de la 
foy, comme ils pourront estre, cest-assavoir pour la grant 
maltitnde de la dicte chevalerie, qui sera en Dieu à la lettre 
régullés plus que ne fa oncques autre chevallerie où temps 
des crestiens. 


& Comment Les roys cn leur host seront bien régal par Tevars- 
ple da la dicte chevalerie réguide et comment Die leur ofre 
Geste saints chevalerie par was espécial prête. 


« Encores plus, oncques roy ou empereur n'orent occasion 
en leur ost eur les ennemie de la foy d'ettre bien régulé quant 
à leur host royal ou empérial, à leur despenco modérée, à l'ob- 
servation des ILIT vertus morales en cette épistre tant lonées 
et quant à la saints et just pollicie, comme ils pourront avoir 
par l'exemple manuel et cotidien de leur très-sainte chevalerie. 
Quel merveille ? car les dessus dis roys en leur host, s'ils no 
vaulront, ile n'auront que XX où XXX chevaliers à leurs des 
pens de leur hostel royal, ear ile seront servis et accompaigniés . 
à toutes heures de V° on de mille chevaliers et vaillans comba- 
tans de leurs propres subgès qui seront de la chevalerie et des 
autres sans nombre des autres langues qui pour le service de 
Diou et pour la révérence des dis roys à leur service se mons- 
treront subgès et vrais obéissans ; ne ilne convendra jà que 
les dis roys aient un ou deux millions de florins pour païer les 
gages de la chevalerie de leur ost, car par Ia lergesse do Dieu 
leur chevalerie du doulx Fhésu et de sa Passion intitulée servira 
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Dieu et son roy ou prince à ses propres denpens, et sera garnie 
de flnanco légitime ot do souro provision pour trois ane, ertana 
en laterre des ennemis de la foy, comme faire se pourra bon- 
nement. Or vous souviengne , mon très-amé seigneur et vous 
les roys et princes de la crestienté, que vous n'amés pas tant 
Les délices de cs monde volans comme fumée, ne vostre propre 
volenté, que vous reflusés l'offerte que Dieux vous mande par 
sa grâce singulière, voire une des plus grandes ét des plus 
clères qu'il mandast oncques en sa fourme aus princes de la 
crestionté après la foy , o'est-assavoir la dicte chevalerie com- 
mune à tous crestiens et à l'estat de chaseun , voire pour la 
réparation générale, après l'union de l'Église, de toute la cres- 
tienté, pour recouvrer nos prisonniers lacrimables et pour 
vengier la vergoïngne qui êst trop grande de Dieu et de sa foy. 
des roys, des princes et communes de toute la crestienté catho- 
lique, comme en ceste épistre pluseurs fois a esté répété. 


a Comment le dus de Bourgoingue doit procéder à csul qui 
contrediront à l'édifcation de la chevalerie. 


4 Mon trés-amé æigneur, se à l'édification de la cité de Dieu 
portative et à l'arche figuré, vous trouverés, que jà n'aviengne, 
aucuns contrédisans, et Pharaon, le roy d'Égypte . qui veuille 
empeschier les enfaus d'Israël d'aller en la terre de Promission, 
vous, comme vray champion de la foy et des euvres de Dieu, 
comme en personne de Moises, lieutenant du roy en la cité figu- 
rée, prenrés la verge de Moïses en vostre main ot de par le roy 
dirés à Pharaon, c'est-assavoir 8 ceulx qui contrediront, que 
le voulenté da roy si est que son nouvisu peuple d'Israël, c'est. 
assavoir sa nouvelle chevalerie, doie aler trois journées ou 
desert ot 1à offrir à Dieu sacrefce, c'est-assavoir {rois journées 
par lesquelles sont entendu de 1 nouvelle chevalerie : contri- 
tion, confession st satisfaction, et ou désert, c'est-assavoir en 
a terre des ennemis de ia foy à présent déserte et vuide de nostre 
foy et de tout bien quant aus personnes. 
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« Les grans périls qui pourroient avmir à coule qui obitinée- 
ment vouläroient empaschier la dicte chevalerie. 


« Eù, se le dit Pharaon ou contredisant ue vaudra laissier aler 
le dit nouvisu peuple d'Israël sacreñer à Dieu et acomplir.son 
veu, comme dit est, lors, mon très-amé seignour, Moyses figuré, 
vous lui monstrerés la verga que vous tendrés en vostre main, 
parlant moralment. Si lui refreschirés par manière de commi- 
nation la voulenté de Dieu et les morveilleux et horribles 
signes que Dieux fist en Égipte par le moîen de La dite verge. 
Et ce faisant, par vostre magniflcence, dévotion ot sainte amo- 
nition , il est à croire douloement que par la bénédiction du 
roy de la cité et de l'arche figurés, Pharaon, ne autre contre- 
disant à la miséricorde de Dieu ne se trouverra en la crestienté ; 
et par conséquent les esleus de Dieu iront trois journées où 
désert, et de là en la terre de Promission et en la sainte cité de 
Jhérusalem militant offrir un saint sacreflce ; et après victoires 
sans nombre finsblement monteront en Jhérusalem triumphant : 
laquelle shose Dieu par nouvelle grâcs singulière nous veuille 
octroier et sa chevalerie à son service adrecier ! 


a Cy monstre l'aucteur que la médicine qu'il devoit afrir au duc 
dé Bourgoingna au commencement de coste épistre, d'est la dicte 
chevalerie nouvelle da Jhésus-Crist, laquelle en esperit il lui 
afre iré-humblement. 


a Mon très-amé seigneur, ceste chevalerie nouvelle da benoit 
fs de Dieu, de ceulx qui l'entendent tant désirée, ot en conte 
présente épistre tant de fois et si prolixement proposée et ré- 
pétée et par figures et paraboles diversement monstrée, lobe ot 
necosssairs approuvée, est la féble médicine confortative et 
l'emplastre alectif que le povre et viel solitaire, soube l'ombre 
den bonois Célestins, vostre indigne orateur, comme il fu dit au 
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commencement de ceste rude épistre, mon très-chier seigneur, 
très-humblement vousoffra, voire de sa part; et Dieux le veuille 
confermer st inspirer à vostre bénigne magnificence non pas 
pour plaine garison de vostre amère plaie et de vos trôs-grans 
douleurs assée raisonnables à nature, mais pour aucune allé- 
gence en Dieu de vos souspirs et regrès naturelment poingnans 
et des pointures en esperit ausquelles il n'est pas légière chose 
sans grâce uingulière de résister aus premiers mouvemens et 
avoir le euer apaisié : laquelle paix de euer, en conformant 
tous vos fais à la disposition divine, comme il fu dit dessus, Dieu, 
mon.très-amé seigneur, vous veuille octroier ! » 





Lei l'auteur invoque les anciennes règles de la chevalerie : 


« Un rencoy aus livres de la checalerie pour l'information 
particulière d'icelle. 


« Mon très-amé seigneur, s'il vous plaisoit plus plaiänement 
estre informés du fondement et du commencement de ceste che- 
valerie du Crucefix et de sa particulière pollicie morale et spi. 
rituelle, quant à l'abit et à la manière de vivre en common et 
d'une seule bourse, et quant à l'estat du prince de la chevalerie 
et des officiers d'icelle, et quant aus fnances et trésor et com- 
bien chascun paiera au commun de la chevalerie, car tous yront 
à leurs propres despens, et quant à l'armée pour passer oultre 
mer de la chevalerie et à la despence d'icelle et à la manière et 
à la pratique d'assembler ct recevoir les chevaliers et comba- 
tans de la chevalerie, et quant à l'élection du prince et de tous 
les officiers, et fnablement comment per la miséricorde de Diou 
la dicte chevalerie sera légière à assambler par les royaumes de 
la crestienté. mon très-am* seigneur, par les livres pluseura de 
la chevalerie qui sont escrips, assés plainement desclairans tou- 
tes les chosos dessus dictes ot pluseurs autres et toutes necces- 
sités raisonnables appartenant à la dicte chevalerie, vostre ma- 
gnifloenco at parfonde sapionco pourra esire plus plsinament 
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informée en tout et partout, tousjours à vontre bénivalencs et 
sainte correction. Et ve soufflso de la dicte chevalerie du benoit 
Fils de Dieu, parlant moralment par manière de médicine pour 
la garison des plaies et douleurs de la crestienté nouvellement 
poingnans et rafraschies en Boulguerie par le prince Baxeth et 
sa génération de Turquie. 


« Un petit prologue pour venir après à la déclaration de la 
condition et puissance des Turcs. 


« Après le remède convenable et necessaire de pourvoir à 
l'onneur de la foy. à recouvrer nos prisonniers et à vengier en 
Dieu la vergoingne de tous les roys et princes de la crestienté, 
voire par le moien et saint labour de la chevalerie de la Pas- 
sion de Jhésu-Crist, laquelle doit combattre contre le dit prince 
et aa génération de Turquie, il sembleroit expédient pour l'in- 
formation de la dicte chevalerie de touchier aucunement de la 
puissance et des conditions en gros des seigneurs et gens 
d'armes de Turquie ; car il est dit en proverbe des vaillans 
hommes d'armes que la congnoissance de son ennemi et de ses 
conditions peut estre dicte la moitié de la victoire. Et quant à 
la condition du Sondan de Babilonie, de s2 puissance et de ces 
Sarrasins, elle est agsés congnous par les vaillans et saigos 
chovaliers crestiens qni en Surrie et en Égipts sa treuvent sou- 
vent pélerins. Pour ce soit trespaseé d'escripre de lours condi- 
tions. 











« Comment l'aucieur da ceste fble cpistre en aa janneste 
demora longtemps ès parties d'Orient. 

a Quant aux conditions du pais de Turquie, qui est appelés 
Asye la Mineur, il est aesavoir qu'il a cinquante ans et plus 
que cestni viel solitaire fu premièrement en Jhérusalem et 
demours un grant temps au service, indigne, du trèsssge et 


» Google 


LAMENTABLE ET CONSOLATOIRE. #07 


trés-eatholique Hugue de Lisignen, roy de Jhérusalem et de 
Chipre, père du irès-vaillant roy Picrre, son singulier maistre 
et seigneur, indigne comme dessus. 


à L'ardant dérir du dit aucteur qu'il a ew dis sa jonnesse 
paur Le saint parvage ef pour La création de la dicte chevalerie 
et son grant travail. 


« Il est vérité que ledit solitaire en sa jeunesse avoit parfait 
désir, selon la capacité de son jeune sens et féble entendement, 
Cestassavoir pour la douleur qu'il avoit que la sainte cité de 
Jhérasslem et la Terce-Sainte estoient en la main des ennemis 
de la foy, que une guerre se fist par les crestions contre les 
Serrasins pour recouvrer la dicte Terre-Sainte. Cestui grant 
désir Jui fu tellement incorporé ou inspiré que c'est la chose qu'il 
a plus désiréo en ce monde, comme le scet Dieu, pour laquelle, 
c'estassavoir pour le saint passage et par conséquent pour la 
chevalerie tant de fois répétée, de par son maistre et seigneur 
le vaillant roy de Chipre, par XV ans ou environ, continuel- 
ment ne flet autre mestier que d'aler d'Orient en Occident, de 
Midi en Septentrion, à la plus grant partie des princes de la 
crestienté, à l'empereur de Romme Charle et aux autres roys. 
princes at communes de la crestienté. Et ce soit dit ou nom de 
Dieu, afin que les lisans ceste épistre n'aient pas ymagination 
que la chovalerie tant loée ait esté trouvée de nouvel ou songés 
en la taverne à Paris où à Londres ; car, dès icelluy temps où 
il & près de cinquante ans, elle fu emprise per bonne voulenté et 
déterminée par lo très-vaillant roy .de Chipre en sa jonnesso, 
combien qu'elle n'ait pas esté mise sus par négligence du dit 
vaillant roy, mais pour les péchés de la crestienté et principal 
ment pour la guerre des rois do France et d'Angleterre , 
comme il appert plus clèrement en un propre livre touchant à 
la matière présente. 
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« Comment dès lors ln dicte chevalerie Ju approuvée ei comment 
T'ancéeur enquéroit des conditions des parties d'Orient. 


« Pour loquel désir du dit solitaire estre mis en l'euvre par 
la chevalerie de la crestienté, en sa jones, demourant sn 
service des deux roys de Chippre le père et le fils, it demandoit 
continuelment et enquéroit ardamment & cœulx du’ pais en 
Surrie et ailleurs, à merchans et anciens chevaliers et aux 
Sarrasins convertis, c'ost-assavoir do l'estat des princes de 
Égipte, de Surrie, de Turquie et de Tartarie. Et fu trouvé tel 
conseil’ notable et autentique dès lors en la présence du vaillant + 
roÿ Pierre, lors en sa jeunesse conte de Triple appellé, que 
la confirmation de l'emprinse de la dictée chevalerie par bonne 
volenté et par veu fu dés lors déterminés. Et se souffise en 
gros du commencement de la dicle chevalerie en lui recom- 
mandant au doulx Jhém et à la Vierge Marie. 


« L'aucteur ricite trois princes {rès grans seigneurs de Turquie 
et les contrées de leurs seignauries. 


« Pour venir doncques au propos de la génération de Turquie 
à laquelle la chevalerie du Crucefx par ls grâce de son roy 
doit combatre, de ce que le viel solitaire en peut avoir retenu, 
parlant tousjours à correction, en gros et en substance, il est 
assavoir que en celluy temps, cinquante ans a passés, en Tur- 
quie avoit trois très-puissans seigneurs naturels, car ils n'orent 
oncques roy en Turquie (ils ont bien eu aucun temps et non 
pas longuement un grant seigneur de leur génération qui se 
appelloit Soldan de Turquie). Les trois devant dis seigneurs 
se faisaient appeller communément pur leurs propres noms et 
non pas par leurs seignouries. Le plus grant et le plus puissant 
des trois estoit appellés Morbaissant, et fu ung trés-vaillant 
prince d'armes, large et libéral , ét pou acontoit à sa loy de 
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Mahommet. Cestuy Morbaissant faisait la guerre aus crestiens 
qui avoient prins sur luy la cité de l'Esmiro, en lagbelle fu le 
dalphin de Vienne qui vendi le Daulphiné au roy Jeban de 
vaillant mémoire. Cestui Morbaissant destruit les isles qui sont 
appellées de l'Archepelègue, et sont mille et Ve comme il appert 
par la quart, desquelles isles une très-grant partie estoient 
bien habitées de crestiens grecs, lesquels il flet mener en sa 
terre aa Turquie, et tallement dostruit les dittes isles qu'il n'en 
demora pas environ XX habitées, entre lesquelles est Chippre, 
Rodes, Candie, Négrepont, Largo ct autres pluseurs. Le 
dit Morbaissant fist grant guerre à l'empereur de Constantinoble 
et en Grèce, et fu comme partout victorieux pour les péchiés 
des Grecs, et estoit sa soignourie, en la Basse- Turquie, de Troye 
le Grant, qui a présent eut appelée la tour des Hermins, devers 
Septentrion, alent jusqu'à l'endroit de Constantinoble et oultre 
plus, et à l'autre lé devers Midi, alant vers Orient jusques à 
Hautelogie et à l'endroit de l'isle de Rodes. Cestui Morbaissant 
règne longuement et conquist plus sur la crestienté que oncques 
Turc n'avoit fait devant. Il morat sans hoirs qui depuis lui 
aient fait aucune vaillance, Et ce soufflss du dit Morbaissant. 


w Les conditions du second seigneur de Turquie. 


u Le second seigneur de Turquie estoit appellés le Careman 
et n'estoit pas si puissant, ne si vaillant comme Morbaissant, 
et touteffois il estoit moult puissant, et estoit sa seignourie à 
l'encontre du ray d'Arménye , lequel royaume en grant partie 
il et ses hoirs ont destrait. Cestui Careman et ses hoirs ont 
fait la guerre au royaume d'Erménpe et ne se sont point effor- 
cé do faire la guerre aux crestiens catholiques hors de Turquie 
et d'Erménie. Et co souffise en gros du dit Careman. 


« Les conditions du tiers seigneur de Turquie. 


a Le tiers seigneur estoit appellés le grant Carmien, et estoit 
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le plus puissant après Morbaissant. Cestui grant Carmien a sa 
seignourie A l'encontre de l'empereur de Trépesonde, crestion 
de la loy de Grecs, et a esté le dit empereur et tout son empire 
mis à subjection du dit grant Cermien. Encores la seignourie da 
dit grant Carmien est à l'encontre d'une partie de Tartarie entre 
le dit empire de Trépesonde et le royaume d'Arménye. Et estoit 
lors un très-puissant princes. Et co souflss quant à trois prin- 
ces et seigneurs naturels chascun de son pais sans obéir l'un à 
l'autre si non par amitié. 


u Les conditions en gros de l'Amorath turg et de son fils 
Baseth, da leur fortuñe et de leur grant puissance ef rail- 
lance. 


« Quant à l'Amourath, père de Baxeth, lors il estoit un baron 
et avoit pou de gens dessoubs lui au regart des autres seigneurs 
substouciés ; mais, après la mort des dessus din seigneurs de 
Tarquie st ou temps après que cestui viel escripvain demoura en 
Chippre, l'Amourath fist tant par vaillance d'armes et par traic- 
tiés et conquestes tiranniques que ainsi comme toute la seignou- 
rie de Morbaissant lui demours, et fat forte guerre à l'empereur 
de Constantinoble, par telle manière qu'il lui leva de son obéis- 
sance toutes les cités de l'empire de Constantinoble, excepté III 
où V ou pou plus, lesquelles cités rendent truage à Baxeth et pre- 
mièrement 4 son père. Et pour briefve conclusion, à la confusion 
de ln crestienté le dit Amourath et son fils ont soubamis à leur 
seignourie l'empire de Constantinoble, l'empire de Boulguerie, 
le royaume de Macédoine, toute Grèce, le royaume de Rasse, 
le royaume de Servie, le royaume de Bosne et la double Walu- 
qui, toute Albanie, la plus grant part de le Mourée et une 
partie d'Esclavonie jusques aux confins de la seignourie de 
Veniso et jusques en Hongrie, auquel royaume Dieu vueille 
aidier, car il eit en très-grent péril, se il ne sera secouru par 
la dicta chevalerie ou par autre puissance de crestiens qui le 
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vaille. Et est ssavoir que ledit Amourath et son fila Baxeth 
m'ont pas conquis les dessus dis empires et royaumes ai légière- 
ment que aucuns pourroient bien penser. Lis les ont conquis par 
vaillance d'armes et par règle bien gardée en leur host, comme 
il appert de la batsille de l'Amourath, qu'il ot contre ung prince 
des contrées de la Walaquie, appellé Lazère, en laquelle bataille 
l'Amoursth fu mors vaillamment, et un ou deux de 206 fils, et y 
perdi plus de XX® Turs qui furent mors , et le dit Lazère 
perdi aussi environ XX crestiens, et fu ceste bataille VII ans 
a où environ. Et son fils aussi Baxeïh, environ trois ans & 
passés, ot une autre bataille contre les Walaquiens en laquelle 
il fu desconfis à plain et perdi euviron XXX= Turs qui furent 
mors en Ja bataille, et grant planté de crestiens aussi furent 
mors, ne aux dictes deux batailles ne 20 trouvèrent hommes 
d'armes françois, anglois, ne alemans, qui en pompes et en or- 
gueil se réputent si vaillans. Et quant à la puissance à présent 
du dit Bexeth , selon la commune estimation des crestiens 
d'Orient, lui estant en Turquie, il fnera de cent et cinquante 
mile combatans et plus, sans la puissance des autres seigneurs 
de Turquie, laquelle puissance ne fait pas trop à redoubter 
puisque nostre chevalerie en Diou sera bien régalée, car la vie- 
toire communsument ne vient pas de multitude de gens, et 
par espécial contre les ennemis de la foÿ,, mais vient du ciel et 
de la bonté divine. 





« Une récapitulation briefes des conquestes que l'Amorat el son 
Âls Baselh ont fait sur Les crestiens. 


« Or peut-l'en bien veoir, par ce que dit est, la grant puissance 
des Turs, par la négligence et défaulte des princes crestiens, et 
comment l'Amourath 8t son fils Baxeth ont mis en mains de 
cinquante ans à conquerre tous les empires et royaumes des 
cœentiens cy-dossus recités, voire pour ce principaument que . 
tous les dessus dis crestiens astoient et sont scismatiques. Et 


512 ÉPISTRE 


est bien à noter que en cinquante ans les dis Turs ne porent 
onques gaingnier, ne conquerre une toute seula forteresse des 
crestiens catholiques ; mais par le contraire les catholiques ont 
galngnié des cités et forteresses en Turquie et en Arménye 
qu'ils tiennent encore aujourdai, sicomme la cité de l'Esmire 
en Turquis, ls cité du Turch en Arménie, Chastiau-Rouge et 
autres forterasses, que les Turs ne les orit peu reconquester des 
crestiens catholiques. 


a Une doubis vrairemblable ds la crestienié catholique ét par con. 
séquent une nécessité de mettre sus ls chvalerie. 


« Et ce soit dit à grant douleur et à lamentation, pour la vic- 
toire que Dieux leur a consenti contre le ray de Honguerie, un 
des pins puissans roys de la crestienté catholique, si est fort à 
doubter que puis qu'ils ont eu victoire si solennelle sur les cres- 
tiens princes catholiques, qu'ils ne se tendront pas atant. Et 
pour ce il est expédient et de première neccesaité mettre sus la 
chevalerie de Dieu à la lettre régulée ou que les roys, sans 
attendre l'un l'autre à demain, se mettent sar les champs, mais 
qu'ils soient autrement régulé qu'ils n'ont accoustumé. Et tonte- 
fois la chevalerie pour les roys necessaire, qui vouldra, par ls 
grâce de Dieu sera plus tost miso sus que les roÿs assemblés, 
voire pour les causes en cote épistre assés déclairiées. Et 
lors la chevalerie d'Alemaingne en Dieu régulée et puissant, 
alent à Constantinoble , pourra assés tost trouver le prince 
Baxeth et là monstrer la vertu de la croix et la villance de 
la chevalerie. Et la chevalerie de France et d'Angleterre, 
d'Écosse et d'Ytalie yra tont droit par mer en Turquie, su 
service de Dieu, pour racheter nos prisonniers et vengier en 
Dieu et per Dieu la vergoingne de la foÿ et de la crestienté : 
laquelle chose Dieu nous venille octroier par la mérite de sa 
sainte Passion, à l'onneur et consolation espéciale des III roys 
ci-dessus plus bleciés, et de vous, mon trèt-amé seingneur 
monseignenr le due de Bourgoingne. » 
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Voici la fn de l'Épitre : 


« Un prologue pour parvenir à usa parabole qui Jait assés au 
propos de la matière emprise en ceste prérents épistre. 


« Mon très-amé seigneur, vous savés asséa et par expérience 
lacrimable que la personne qui est férue d'une extréme dou- 
leur jusques au cuer, ne peut nou penser et jour et nuit à la 
matiére dont la douleur est engendrée. Quel merveille se la 
fantaisie est troublés et les sens naturels souvent passent règle? 
ear la douleur empesche et corrompt la digestion et fait 
aucune fois perdre l'appétit et entre les gens contenance ; elle 
empesche le dormir et aucune fois fait dormir, comme firent 
les trois appostres par grant douleur quant le douls Jhésu par 
grant tristesso sua sang pour la paour de la mort. 

« Le viel sollitaire, ainsi parlant à Dieu et non pas sans lurmes, 
une fois reconforté et l'autre fois désespéré de ce que après 
#a grant plais générale, il ne se veoit aucun commencement 
de remède souffisant pour contrester aus ennemis de la foy, 
ne de notable amendement des vies et des meurs des gou- 
vernemens du peuple crestien, désirant d’estre bien mors en 
Dieu en sa peine st lamentable contemplation , une para- 
bols lacrimable lui vint au devant, laquello parabole, pour 
esmouvoir & pitié les princes raisonnablement plaiés de ls 
plaie commune, le viel solitaire s'est enhardis de l'escripre en 
ls fin de ceste épistre lacrimable. 

« Dieu scot, qui est seule vérité, que tout ainsi que en 
Fomme tant qu'il est en santé, le pouls fert continuelment 
en la vaine, tout ainsi habituelment la douleur de la plaie 
tant de fois répétée en la vaine du povre cuer de ceste poyre 
créature no cesse de férir, et tant a féru et ferra qu'il vivra ou 
qu'il verra remède prest ou vraysamblable pour la garison de 
la dicte plaie commune. Cestui viel solitaire a grant doubtance 
devant Dieu des propositions et conclusions lacrimables et 
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joïouses qu'il a escript en osete rude épistre, c'est-assavoir 
qu'elles ne soient desplaisantes à Dieu et à ceuls auxquels elles 
adrècent. Retrenchant matières et examples sans nombre pour 
cause de briefté de l'épistre et désirant de metre fin et frain à 
se penne, la dicte plaie ou parfont de son povre cuer lui fu 
renouvellée, et pour la grant douleur nouvellement rafreschie, 
le povre homme lors laissa cheoir sa penne ét par grant tris- 
tesse mist sa vielle tesie entre ses deux mains eur l'establie sr 
laquolle il escripsoit, et à grans souspirs, par manière de Inmen- 
tation, ên recongnoïssant et reffrignant ses pécliés et les péchiés 
de la crestienté catholique, parloit à Dieu en lui priant mercy 
pour la crestienté et qu'if lui pleust à rappeller son ire, de la- 
quelle la lancs en l'ost du roy de Honguerie avoit fait une grant 
plaie lscrimable à tous bons crestiens. 


a La devis de la parabole d'un homme lacrimable figuré. 


« Il fu avis au viel solitaire parlant en esperitet moralment 
qu'il estoit en la vielle chappelle de l'enfermerie des Célestins 
de Paris et qu'il prioit à Dieu pour le salut de nos prisonniers 
lacrimables. Lors soudainement lui fu advis qu'il veoit devant 
Iui un grant homme, la fac pale, admortie et touts deffigurée, 
et qui avoit les piés nus et la tente descouverte, un bourdon à 
la main destre auquel il s'appuyoit, ét estoit vestus d'an vil et 
viel habit des Turs, blanc et tont dessiré, et saint d'une corde. 
Encores la dicte personne piteuse à veoir au costé senestre avoit 
une grant plaie de laquelle lo sang couloit à grans ruisseaux 
jusques à sos piés, et de la grant douleur de sa plaie il avoit sa 
teste enclinés sur sa main senestre. Le dit homme figuré s'age- 
noilla devant l'autel el à grans souspirs fist son oroison comme 
jadis il avoit accouetumé, et puis vint arrester devant ledit soli- 
taire, lequel de l'advision en esperit fu tout espoventés, et se 
doubta que le dicte créature ne foust aucun fantogme ou temp- 
tation, 
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a De l'omme figuré en La parabole, cest-atsavoir de messire 
Jehan ds Blaisy. 


« Toutefois le dit sollitaire lui demanda où nom de Dieu de 
ses conditions. Lors la créature Jui respondi et dist ainsi : 
« Je suis, ditil, l'infortuné Jeban'de Blaisy qui souloye estro 
« réputés aucunement entre les gens d'armes, et les grans 
« princes m'avoient assès chier. Et oïes, par la permission 
« divine, jo suis devenus mesagier, et si n'aÿ puissance corpo- 
« relle comme tu vois, d'aler à pié, de chevauchior ou de tra- 
« veillier. » J.ors le dit sollitaire, comme navré d'une nouvelle 
plaie, dist ainsi : « Hélas, hélas. es-tu Jehan de Blaisy, entre 
« tous les chevaliers du monde mon trés-loyal ami, mon 
« seigneur. mon père et ma joye espirituele entra les chevaliers 
a et la moitié de mon âme en l'amour du doux Jhésu ? Es-tu le 
« chevetaine esleu de Dieu ot du roy pour garder Paris de ses 
a grans tourbeillons ? Es-tu cellui qui par haulte omprise et 
« sapience et vaillance feis metre ou forreau les espées do XXX 
« 4 XL chasteaulx et forteresses d'Auvergne et du pais d'en- 
« tour, qui annonçss 4 la génération d'Angleterre et d'Escosse 
& qu'ils deussent cesser d'espandre le sanc de lours frèros cros- 
« tiens? © très-vaillant Jonathas, parfait ami de David, ta 
« lance, ne ton esou ès batailles oncques ne furent veus estre 
a retournés en derrière. Di-moi, mon très-doux seigneur et 
« 
« 








ami, quelle fortune de païens ou constellation des fols sstro- 
logiens l'a fait venir à'cestui party 1 » 


« Du gonternement des gens d'ermes en lost dus roy de Hongrie. 


« Lors le dit chevalier respondi et dist ainsi : « Montrès-loyal 
« ami en Dieu, pour ce que je sçay fermement que entre toue 
« les hommes d'Occident ta as parfonde douleur de me playe, 
« il plaist à Diou quo je te doie révéler Ia substance et l'occasion 
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« de ma plage et de ma griefre maladie ot l'intention de ms 
messagerie, voire par le moïen d'une briefre parabolle que 
tu entenéras amés bien. Mon très-loyal ami solitaire des 
benois Célestins, euvre un pou tes oreilles ; si orras une 
piteuse tragédie remplis de grant lamentation. Il plaist au 
roy de ta cité portative, qui chastio culs qu'il ayme et 
laisse ses ennemis en grant prospérité, que le vaillant 
proud'homme et sage roi de Honguerie, lui estant en son 
puissant host devant Nichopoly en l'empire de Bulguerie 
et attendant la venue des Turs ennemis de la foy, une partie 
de la chevalerie du dit host du roy de Honguerie estoit 
aussi assourée comme s'elle fust aux noces chacun de son 
ami, à Paris ou & Londres ou en la cité de Pavie, voire 
menant une délicieuse vie qui pouvoit estre comparés au grant 
dimer du rich de l'Éwangillo, lequel estoit vestus de bisse 
et de pourpre, et nes disners estoient chacun jour resplen- 
dissens , et pou acontoit au ladre qui estoit à sa porte et 
mouroit de fain. Cestui grant disner de la dicte chevalerie 
pour estre bion essémés pour voler fort et hault à la proie 
des Tus, dura plus longuement avec ses despendances qui 
ne font pas toutes à nommer, que ne ft le grant convit et 
disner du roy Assuérus qui dura XXX jours. » 
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D'une noble dame figurés et mistérieuse que Dieu avoit mandé, 
en Test du roy de Hongrie pour le tolut de lost. 


ü Or est-il temps, dit le vaillant chevalier Jehan de Blesy. 
de venir à la parabolle pour laquelle maintes Inrmes ont 
esté engendrées et seront largement espandues. Il se dit 
en proverbe: Après fortune , bonache, c'est calme ; après 
le beau jour cler vieunent les ténébres de la nuit; après 
le vent des vens indistres et des grans estas et oultrages, 
viennent les tempestes horribles et les périlleux orages. 
« Le vaillant roy, en la magnificence de sa majesté royale, 
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estant ou milieu de son host qui estoit de diverses généra- 
tions de crestiens, et ardamment et vaillamment pensant 
comment ses batailles fussent bien ordonnées pour combatre 
à la génération de Turquie , soudainement vint ou milieu 
de l'ost à la présence du roy et de toute sa chevalerie une 
noble dame qui sembloit bien fille de l'empereur du ciel. 
Coste noble dame estoit vestue d'un haubert bien taillié pour 
son corps, qui estoit de fin or et reluisant comme le soleil, 
et estoit sainte ‘d'un tissu de soie vert. Le dicts dame toute 
eschovelée avoit sur son chief une couronne de lorier qui 
moult bien lui séoit ; elle tenoit en sa main desire une espée 
nue, resplandissant le fer comme la lune; et avec la dicte 
espée elle tenoit une règle droicte comme ligne, qui estoit 
de fin or d'Arabie plus reluisant que le soleil, et en la main 
senestre elle tenoit en laisse un petit brachet couchant, qui 
avoit tousjours son regart à sa maistresse. Ceste noble dame 
ainsi aournée de merveilleux mistères estoit accompaingniée 
d'un roy et de pou d'autres barous et chevaliers. » 
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e Du fort vent d'aguillon par lquel la balle dame fu toute 
dchinrés. 


« La dame, comme uno royne mandée du ciel pour le salut 
de l'ost des crestiens, à grant auctorité, commença en l'ost à 
faire son office, laquel fa bien plaisant à aucuns de l'ost et 
desplaisant aux autres. Et pour ce qu'elle ne trouva pas telle 
abédience en l'est comme il appartenist, elle fina l'office qu'elle 
avoit commencié. Et soudainement en l'ost du roy une grant 
tempéste et tonnoire horrible se leva, que le vent d'aquillon 
amena, qui fu si fort, si fer et ai froit que In belle dame de 
lorier couronnée cy-dessus proposée se trouva toute admor- 
tie, flaistrie et comme toute angelés. Lors le brachet couchant 
que la dame tenoit, rompi sa laisse et s'enfoux de l'ost sans 
plus retourner à a dame et maisiresse, ct fu la belle dame 
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féruo et percusso par telle manière que sa couronne de lorier 
pordi sa fourme et devint toute noire, s'espée reluisant fa 
convertie en plone, et la règle d'or perdi sx couleur et devint 
tortue plus que n'est une faulsille, et, qui plus est, le haubert 
reluisant dont la deme estoit vestue et richement purée, fa 
converti en un vestement de sac tont noir st tout pourri. Et 
la noble dame que Dieu avoit mandée en l'ost, par le vent 
d'aquillon ainsi deffigurée, de l'ost en un moment s'esvanuy. 
Et lors le roy. les barons et les chevaliers qui estoient venus 
avoe lui et qui l'avoient en l'ost doulement recue et tous les 
comhatans de l'ost des crestiens, comme brebis sans pasteur, 
en moins de INT beures furent çà ct là villainement dé- 
party. » 


u Comment tous ceuls de lost furent férus de trois plaies. 


u Encores est-assavoir, mon très loyal ami solitaire, dist lo 
preudomme languissant de Blesÿ, que tout ainsi que en temps 
d'épidimis qui est eus de mauvais air, ls bosse en l'aisne où 
soubs l'aisselle est tantost engendrée, tout ainsi le vent d'aquil- 
lon en l'ost des. crestiens fu eause principale et offciante que 
tous ceuls de lost du roy de Honguerie fürent férus de trois 
plaies hideuses et comme mortelles ; c'est-assavoir, les uns 
80 trouvèrent plaiés endroit de la poitrine, les autres au 
costé sensstre à l'endroit du cuer, et les autres derrière entre 
denx espaules, voire sans ceulx qui chéirent mors en la 
place et après, desquelles plaies ouvertes, puans et rendans 
sance, les aucunes jamais ne seront sanées. Or t'ay récité, mon 
très-amé frère solitaire, la parabole qui m'a fait tant sous- 
pirer. 


Cy parle messire Jehan de Blaïsy de sa messagerie, à qui 
il est mandés dt pourquoy. 


« Et quant à m8 messagerie, je suis mandé de par le lacri- 
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mable oonte de Nevers mon seigneur et de par ses couninn 
germains, de pat le connestable, le conte de la Marche, le 
seigueur de Coucy, le mareschal, l'admirail dela mer et de 
par les autres barons et chevaliers qui par les plaies dessus 
dictes sont villainement bleciés, espécizlment de par ton loyal 
ani Los de Giach, qui mainteñfois t'a regreté et lui et moy 
plainnement confessé que, se ceulx pour lesquels je suis messa- 
gier, eussent donné plaine foÿ aton loyal conseil, ils ne fussent 
pas aingi navrés comme ils sont 4 présent de la ligniée de 
Mahon et de la sauvage gent de Turquie, comme il appert 
clèrement par ton livre que j'emportay, ouquel tu réprouvas 
par belles raisons saintes et moralles le voïage de Honguerie. 
Dieu ait meroy de nous ét la Vierge Marie !:» 

« De par tous les sasdis et autres sans nombre crestiens pri- 
sonniers, en cestui monde et en l'autre, je suis mandé lacrima- 
ble messagier, principalment au roy de France, à ges deux 
biaux oncles do. Bourgoingne et de Berry, pour ce que ca 
sont les plus bleciés de la plaie générale à toute la crestienté, 
et après euls aus princes du sang royal de France, au roÿ de 
Angleterre, au roy de Behaingne, et par conséquent à tous 
les roys, princes et communes de toute la crestienté catho- 
lique, voire pour trouver aucune médicine par les dis roys et 
princes pour la guérison des plaies de mes seigneurs et 
frères qui en dolour lnguissent, et pour savoir singulièrement 
8e le chovalerié du doulx Jhésus, par manière de médicine 
figurée, laquelle tu as tant et si longuement présentée aus 
princes des crestiens et laquelle j'ay tant désirée, à présent 
plus qu'ancques mais, pourroit avoir son effect et esire mise 
en l'euvre pour raluminer les ténèbres de mes seigneurs et do 
moy lacrimable. » 





Comment le viel solitaire demanda l'exposition de la parabole. 


« Quant le viel solitaire ot oÿ 4 grant scilence son très-loyal 
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ami Jehan de Blssy, parlant tonsjours en esperit, il ot ei grant 
doulour qu'il ne pot dire mot : mès il reprint cuer en Dieu et 
ist ainsi : « Très-vaillant chevalier et mon trés-loyal ami, il 
est pire que Judas qui trahy son Dieu et son seigneur, qui d'a 
pitié de toy et de mes neigneurs prisonniers. Mon très-doulx 
frère en Jhésu-Crist, jo te euppli qu'il ts plaise, par aucune 
respiration de ma doulour. à moy exposer la parabole Iacri- 
mable queta m'as récitée. »—« Volentiers, dit Jehan de Blasy, 
car l'exposition fait nssés au propos de ma messagerie ; car 
je scay bion que des princes et roys, et par espécial du noble 
due de Bourgoingne, je seray examinés du fondement ét de 
la racine par lesquels les plaies tant de fois répétées ont enté 
engendrées. » 





Cy expose le dit messire Jehan de Blaisy la parchols 
avenxs au dit solitaire. 


« Mon trés-amé frère et solitaire, tu dois savoir que Ia belle 
deme prise en ls patabolle ponr chambrière singulière de 
l'empereur du ciel pour cheatier les orguillenux et faire justice 
des mescreans ostinés, quant à son office, elle est appsllés 
Discipline de chevalerie, mais quant à la dignité de sa vortu, 
elle est appellée la mère des victoires. comme il appert par 
sa gracieuse couronne de lorier, comme il se treuve par les 
grans fais des Romains. Encores parle brachet eonchant 
qui à la dame estoit vray obéissent, moralment perlant, est 
entendue la noble verta d'Obédience double , c'est-assavoir 
divine et morale Obédience. Encor par la règle d'or et droite 
comme ligne, que la dame portoit en sa main, est entendu la 
vertu de vraie Règle, qui partout doit avoir seignourie et' 
principalment en l'ost des crestiens. Encores par l'espée tran- 
chant et reluisant est entendue la noble et sainte vertu de 
Justice, sans laquelle nulle pollicie ne peut estre bien gou- 
vernés. Encores par le haubert resplendissant dont la dame 
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Discipline de chevalerie et mère des victoires éstoit richement 
vestue, peni estre entendue la chevalerie de le crestienté en 
son host, qui à toutes heures, sans occupper le temps à 
grans estas, ès paremens et ès grans convis, doit louxjours 
estre armée, st par espécial les princes et gouverneurs de 
lost, qui par leurs sages espies doivent savoir do jour et de 
ait l'estat des ennemis, Inquelle chose n'a pas eu grant #ai- 
gnourie en l'ost du roy da Hongnerie. Et quaut à la sainture 
vert dont la dame estoit sainte, peut estre entendue la vertu 
de Disorétion qui toujours roverdit par ses continuelles modé- 
rations. Toutes les vertus mourales en la belle dame figurée, 
par le vent d'aquilion, par lequel est entendu Orgueil, et par 
leurs contraires les dictes vertus ainsi corrompues et gastées, 
ilne fu pas merveille se la belle dame fu admortie et deffl- 
garde. Et par conséquent tous ceulx de l'os se trouverent 
forment férus de l'épidimie des plaies subatoucies. » 


De la vénérabls dame Saints Foy qui grandement à tsié 
blecde. 


« Encore est savoir, mon amé solitaire, que en l'ost du roy 
de Honguerie avoit uno vénérable dame qui de ses propres 
mamelles chacun jour allaitoit tous les combatans de l'ost ot 
estoit appellée : madame Sainte Foy, laquelle pour les plaiss 
tant de fois répétées fu telement navrée, quel sans l'emplas- 
tre qui est appellé Grce-Dieu jamais ne sera sand, pour la 
douleur de laquelle dame navrée, ma plais que tu vois en 
mon senestre oosté, singulièrement a esté engendrée, Enco- 
169 est sssarcir que de tous les combutans plaiés, comme il 
est dit dessus, cenix qui ont la plaie en la poitrine, ce sont 
les vaillans mors ou prisonniers, desquels les aucuns sont 
aussi plaiés on nenentre costé, en l'endroit du cuer pour la 
doulour de In plaie de la vénérable dame Sainte Foy. Et 
tous osulx qui sont plsiés entre deux espaules derrière, ce 
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« sont œulx qui ne sont pas prisonniers, desquels les aucuns 
« ont la pluis ouverte et décourant, sicomme le noble ot lacri- 
« mable roy et aueuns autres avec lui ; et les autres qui sont 
« plus en nombro,.ont leur plaie couverte, combien qu'elle soit 
« mel couverte. » 

« Par ce que dit est doncques par le vaillant chevalier de 
Blasy, il ss peut largement dire que, 6 la noble dame en la 
parabolle tant de fois répétée eu son office n'eust esté destour- 
bée, ne le vent d'aquillon, ne les plaies de la dicte épidimie 
en l'ost du vaillant roy n'eussent en aucune ssignourie, ne la 
vénérablo dame Sainte Foy n'eust pas esté ainsi blecée. Et ce 
souffiss de l'exposition de ma parabole lacrimable pour renou- 
veller sans intermission ma douleur et ma lamentation. 


« Comment la chevalerie du doubs Jhérm est necessaire pour 
Jinable remède des prisonniers. 


« Lors le dit viel solitaire dit ainsi : « O noble chevalier de 
piteuse st de vaillant mémoire, ta parabolle lacrimable vault 
une lamentation à tous les roys de la crestienté par l'ex- 
position de la dicte parabole. Je congnois assés que le noble 
dame mère des victoires, atout ses instrumens figurés, est 
necessaire aujourd'hui pour la médicine que tu viens 
querre, mon très-loyal ami, laquelle médicine par la bonté 
de Dieu j'ay toute preste, qu'il ne faut autre chose que le 
décret des roys, leur bénivolônce , la mémoire de leurs 
plsies et des prisonniers lacrimables et leur bonne voulanté. 
Encorss, mon trèvamé seigneur et frère on Dieu, de ceste 
noble dame, Discipline de chevalerie appellés, c'esl-assavoir 
de la chevalerie du doulx Jhésu plaiée, tu 08 asséa informés 
eb de sa sainte règle ot de sa grant puissance et qu'elle pourra 
souffre par la vertu de la croix pour racheter nos prison- 
niers vaillamment et vengier la honte de la vénérable dame 
Selnte Foy. Ceste noble chovalerio, sans figure et sans para 
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« bole, par cesta présente épistra Dieu l'offre à tous les roys 
a de la orestienté et singulièrement à ceulx qui sont le plus 
« Wlecié. C'est la plus preste médicine pour la guérison de ta 
« plaie et des plaies de mes seigneurs et fréres prisonniers, selon 
« mon oppinion, qui aujourd'ui se pourra trouver en la crestienté 
« d'Occident. 

€ Mon très amé scigneur et ami, tu es messugier de Dicu et 
« de ues prisonniers, annonce donques, je te pry, aux rois ct 
« singulièrement au noble duc de Bourgoïngne la médicine 
a prente, de laquelle à présent les prisonniers et toy avés plus 
a grant noccessité que vous n'aviés quant vous partistes de mu 
« viellesse, ne quant tu l'annonchas dévotement et vaillamment 
« en France, en Angleterre et ou royaume d'Escosse. » 

« Lors le vaillant chevalier de Blasy respondi : « Mon très 
« logal ami, de ceste médicine mandée du ciel, bonne et souf- 
« sant pour nous, je suis tous informés et suis prests et appa- 
« rilliés de la pourchnsser envers Dieu et devers les roys, 
a parlant à grant désir ot tousjours en esperil. » 


a La fin de la parabole el la ronclrsinn de l'épistre. 


« Mon trèsdouls frèro et père en Jlésu-Crist, il es temps 
« que je te doie laissier et parfaire ma messagerie pitense et 
€ lacrimable. et pour ce que tu m'as tousjours amë, en tes oroi- 
a sons je te recommande mon âme pécheresse ct tous nos péle 
à moy recommander 





& rins prisanniers, mors et vifs, et te pl 
& au saint collége des Célestins, par la prière desquols ln gloire 
« de la vénérahle dame Sainte Foy soit de ey en-avant mieux 
# gardée qu'elle ne fu à noëtre lacrimable journée. » 

« Tout co que dit est et esoript en ceste présente épistre, 
soit & la gloire de Dieu par grant désir avac le prophète Daniel 
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